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XVIII.  ÉTAT  ECCLÉSIASTIQUE.  (Suite.) 

Diocèse  de  Die. 

Le  diocèse  de  Die,  autre  suffragant  de  Vienne,  comprend 
deux  cents  paroisses,  dont  trois  ou  quatre  dans  le  Comtat, 
autant  en  Provence  et  le  reste  en  Daupbiné  (1).  L'évèque ,  qui 
est  actuellement  H.  Séraphin  de  Pajot,  allié  de  H.  de  Bou- 
cberat,  chancelier  de  France,  et  prélat  se  donnant  toute  Tac* 
tivité  convenable  dans  un  diocèse  aussi  rempli  de  nouveaux 
convertis,  est  seigneur  suzerain  de  tout  le  Diois  et  a  13,000 
livres  de  revenu  (3).  Le  chapitre,  qui  se  compose  d'un  doyen , 
ayant  i,200  livres,  d'un  sacristain,  en  ayant  700,  de  dix  cha- 
noines, dont  les  prébendes  vont  à  600,  et  de  deux  honoraires, 
sans  revenus  ni  voix  délibérative,  est  seigneur  temporel  de 
Menglon ,  Romeyer  et  Marignac.  Le  bas  chœur  comprend  quatre 
ecclésiastiques,  parmi  lesquels  le  curé  et  le  vicaire. 


(1)  Le  diocèse  de  Die  comprenait  :  dans  la  Drôme,  tout  l'arrondissement 
actuel  de  ce  nom,  moins  la  partie  orientale  des  deux  cantons  de  Crest; 
la  pins  grande  partie  des  cantons  de  Dieuleflt,  de  Orignan  et  de  Saint- 
Jean-en-Royans,  plus  les  communes  du  Ghaffal,  de  Charols  et  de  Re- 
mnzat;  dans  l'Isère,  les  cantons  de  Clelles  et  de  Mens,  celui  du  Monestier, 
moins  Château -Bernard  et  Miribel-l'Enchâtre,  plus  la  commune  de  Cha- 
teins  dans  le  canton  du  Pont-en-Royans. 

(2)  De  même  que  les  autres  prélats  dauphinois,  les  évêques  de  Die 
s'étaient  rendus  indépendants  dans  leur  diocèse  à  la  mort  de  Rodolphe- 
le-Fainéant,  et,  trop  éloignés  pour  Tempècher,  les  empereurs  germa- 
niques, héritiers  de  ce  prince,  aTSient  légitimé  cette  usurpation  par  des 
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La  ville  de  Die  renferme  en  outre  un  couvent  de  Jacobins  et 
un  de  Cordeliers ,  ruinés  l'un  et  l'autre  pendant  les  guerres  de 
religion,  et  n'ayant  à  présent  le  premier  que  deux  prêtres  et 
un  frère,  et  le  second  que  trois  prêtres  et  deux  frères;  un 
couvent  de  dix-sept  Ursulines,  ayant  3,000  livres  de  revenu,  et 
une  maison  de  Jésuites,  qui  retire  240  livres  de  la  ville,  300  du 
chapitre  et  autant  de  Tévêque,  qui  veut  encore  Taccroltre  et 
en  faire  son  séminaire;  de  plus,  un  hôpital,  dirigé  par  H.  de 
Chanqueyras,  prêtre  d'une  piété  exemplaire  (1). 

A  Crest,  ville  du  diocèse,  il  y  a  un  chapitre,  composé  d'un 
prévôt,  d'un  chantre  et  de  six  chanoines,  ayant  le  premier 
650  livres,  le  second  4S0  et  les  autres  300  livres  chaque  (2); 
de  plus,  un  couvent  de  Cordeliers  et  un  de  Capucins,  ceux-ci 
au  nombre  de  douze  et  les  autres  au  nombre  de  six;  enfin ^  un 


bulles.  Mais  cette  espèce  de  souveraineté,  longtemps  disputée  par  les 
comtes  de  Diois,  qui  s*y  étaient  soumis  tout  d*abord,  devint  par  la  suite 
toute  nominale;  tandis  que  le  domaine  proprement  dit  de  l'église  de  Die 
s'est  conscryé  plus  ou  moins  étendu  jusqu'à  la  Révolution.  A  cette  époque 
la  seigneurie  temporelle  de  l'évêque  comprenait ,  avec  la  ville  de  Die , 
Aouste,  Saillans,  Mirabel,  Aurel,  Chàtillon,  Ghamaloc,  Montmaur,  Poyols, 
Jonchères,  toute  la  vallée  de  Bourdeaux,  la  moitié  de  Vassieu  et  partie 
des  vallées  de  Valdréme  et  du  Vercors.  Le  domaine  du  chapitre  com- 
prenait la  montagne  de  Justin  et  les  lerres  de  Marignac,  Romeyer  et 
Menglon.  (Voy.  TiluH  ecdesis  B.  M.  Dieruis par  M.  l'abbé  Ghbvalieb.) 

(t)  Le  couvent  des  Dominicains  de  Die  avait  été  fondé  en  1272;  c^lu- 
des  Cordeliers  en  1278;  les  Ursulines  en  1630,  par  l'évé^ue  Gharlesi 
Jacques  de  Gelas  de  Leberon  ;  quant  à  l'hôpital  dit  de  Sainte-Croix ,  il  fut 
fondé  le  18  août  1478  par  Jarenton  de  Blagnac,  doyen  de  la  cathédrale, 
qui  en  confia  Tadministration  aux  syndics  ou  consuls  de  la  ville.  (Che- 
valier, Cart.  de  la  vUle  de  Die,  ch,  XIV,  etc.) 

(2)  Lors  de  la  réunion  des  deux  évôchés  de  Valence  et  de  Die  sur  la 
tète  d'Amédée  de  Roussillon  (i277),  celui-ci,  qui  résidait  souvent  à  Crest 
y  réunit  en  un  chapitre  les  collèges  des  chanoines  de  Valence  et  de  Die 
mais  cette  union  fut  de  courte  durée ,  car  en  1298  il  j  avait  à  Crest  un 
troisième  chapitre,  qui,  ruiné  ou  tombé  en  décadence  dans  la  suite,  fut 
restauré  en  1467  par  l'évêque  Louis  de  Poitiers.  Ce  chapitre  .était  sous  le 
vocable  de  Saint-Sauveur. 
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couvent  de  trente  Ursulines,  ayant  3,000  livres  de  rente,  el  un 
de  trente  Visitandines  >  avec  2,d00  livres  (1). 

A  Sainte*Croix ,  près  Die,  les  Antonins  ont  une  maison ,  où  ils 
tiennent  trois  religieux.  M.  de  Montmorin ,  lorsqu'il  était  évêque 
de  Die,  y  avait  établi  son  séminaire ,  que  M.  de  Pc^ot  a  depuis 
conGé  aux  Jésuites.  Le  revenu  de  cette  maison  est  d'environ 
1,500  livres  (2). 

Encore  près  de  la  ville  de  Die  est  Tabbaye  do  Valcroissant , 
Ordre  de  Citeaux  et  de  nomination  royale,  laquelle  n*a  pas  de 
religieux,  est  unie  à  celle  de  Bonlieu  et  vaut  i,000  livres  de 
rente  à  son  abbé  commendataire,  qui  est  M.  Canel  (3). 

A  Taulignan  il  y  a  un  couvent  d*Augustins  déchaussés,  qui 
y  sont  au  nombre  de  dix  (4). 


(1)  Fondé  vers  1220  par  Aîmar  II  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois, 
puis  enrichi  par  les  libéralités  de  Polie  de  Bourgogne ,  femme  d'Âimar  IV, 
le  couvent  des  Cordeliers  de  Crest,  sépulture  des  comtes  de  Valentinois, 
était  premièrement  sur  la  ri?e  gauche  de  la  Drôme;  mais,  ruiné  en  1562 , 
il  fut  transféré  neuf  ans  après  dans  Fintérieur  de  la  ville. 

Le  couvent  des  Capucins,  qui  existe  encore,  fut  fondé  en  1609  par  la 
ville,  dans  les  b&tiraents  du  prieuré  de  Saint-Jean,  acquis  du  chapitre. 

Les  Visitandines  avalent  été  établies  en  1628,  et  les  Ursulines,  dont  la 
maison  fut  supprimée  avant  la  Révolution,  remontaient  à  la  même  date. 

(2)  Sainte-Croix  était  une  ancienne  abbaye  dépendant  de  l'évéché  de 
Die,  à  qui  la  possession  en  fut  conûrmée  le  28  mars  1165  par  le  pape 
Alexandre  III ,  et  que  Tévéque  Àmédée  de  Roussillon  donna  le  28  octobre 
1289  à  l'Ordre  des  Antonins.  Ceux-ci  firent  de  Sainte-Croix  une  comman- 
derie  générale ,  ayant  dans  sa  dépendance  de  nombreux  prieurés  ;  puis , 
rordre  étant  tombé  en  décadence,  firent,  le  16  septembre  1689,  avec 
révoque  de  Die  un  traité,  aux  termes  duquel  ils  mettaient  cette  maison  à 
la  disposition  du  prélat  pour  y  établir  son  séminaire,  moyennant  une 
pension  annueUe  de  500  livres  et  l'abandon  de  quelques  droits,  traité  qui 
du  reste  fut  résilié  le  20  août  1703  par  l'évêqne,  moyennant  une  indem- 
nité de  3,200  livres  au  profit  des  Antonins. 

(3)  Dépendance  de  Bonnevaux,  fondée  vers  1188,  ruinée  pendant  les 
guerres  de  religion  et  achetée  en  1606  du  fameux  Gouvernet,  qui  s'en 
était  emparé,  par  un  prêtre  de  Grest,  Jean  Fabre,  lequel  obtint  alors  des 
buUes  d'abbé  commendataire. 

(4)  Fondé  en  1628  par  Louise  de  Gadagne  de  Bothéon,  femme  de  Charles 
de  Monteynard,  seigneur  de  Chalancon,  Taulignan,  etc. 
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Quant  aux  prieurés,  ils  sont  fort  nombreux,  dépendant  les 
uns  de  Saint-Ruf ,  les  autres  de  l'abbaye  d'Aurillac  en  Auvergne 
ou  de  Cluny;  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  de  grands  revenus. 
Les  meilleures  cures  sont  celles  de  la  Chapelle-en-Vercors,  qui 
rapporte  plus  de  1,100  livres,  et  celle  de  Jonchères,  qui  en 
vaut  900. 

Diocèse  de  Saint-Paul'troiS''Chdteaux. 

Ce  diocèse  comprend  34  paroisses,  dont  8,  les  plus  consi- 
dérables, dans  le  Comtat.  L'évèque,  qui  est  suffragant  d'Arles 
et  a  6,500  livres  de  revenu,  y  compris  1,C00  livres  tirées  du 
Comtat,  est  M.  d'Aube  de  Roquemartine,  prélat  d'une  bonne 
famille  d'épée,  mais  dont  la  conduite  laisse  quelque  chose  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  régularité.  Le  chapitre,  qui  a  4,000 
livres  de  revenu  net,  se  compose  de  dix  chanoines ,  y  compris 
les  dignitaires,  et  de  trois  hebdomadiers ,  ayant  à  eux  trois 
deux  portions  canoniales  (1). 

Diocèse  d'Embrun. 

Le  diocèse  d'Embrun  comprend  80  paroisses  en  Provence  ou 
en  Dauphiné,  plus  18  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  appar- 
tenant au  duc  de  Savoie  (3).  L'archevêque,  qui  n'a  pas  de  suf- 
fragants  en  Dauphiné  et  dont  le  revenu  total  est  d'environ 


(1)  Le  diocèse  de  Saint-Paul-trois-Châteaux  comprenait  le  canton  de 
Pierrelatte  en  entier,  celui  de  Saint-Paul,  moins  Rochegude,  qui  était  dn 
diocèse  d'Orange,  et  Tulette,  du  diocèse  de  Vaison;  celui  de  Montélimar. 
moins  cette  ville,  Montbouclier  et  Ancone;  enfin,  celui  de  Grignan,  moins 
son  clief-lieu,  Montbrison,  Rousset,  Taulignan  et  le  Pègue. 

(2)  Le  diocèse  d'Embrun  comprenait  l'arrondissement  de  ce  nom ,  moins 
le  canton  d'Orcières;  l'arrondissement  de  Briançon,  moins  le  canton  de  la 
Grave,  plus  les  communes  d'Avançon,  Saint-Étienne-d'Avançon  et  Mont- 
gardin  (Hautes- Alpes).  Quant  à  la  vallée  de  Barcelonnette,  cédée  à  la 
France  par  le  traité  d'Utrecht,  elle  forme  aujourd'hui  un  arrondissement 
des  Basses-Alpes. 
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18,000  livres,  est  M.  de  Genlis,  homme  de  vertu  et  de  capacité, 
qui ,  trop  absorbé  par  l'étude  de  certaines  sciences ,  n'est  pas 
aussi  connu  qu'il  devrait  l'être  dans  son  diocèse  (1). 

Le  chapitre  métropolitain ,  dont  les  revenus  totaux  peuvent 
également  aller  à-18,000  livres,  est  composé  d'un  prévôt,  ayant 
en  somme  i,900  livres,  d'un  sacrist<iin,  dont  le  bénéfice, 
affecté  au  plus  ancien  chanoine  ,  n'a  pas  de  revenu  particulier, 
d'un  chantre,  ayant  100  livres,  d'un  archidiacre,  en  ayant  240, 
et  de  quatorze  canonicats ,  dont  le  premier,  appelé  protocano- 
nicat,  appartient  au  roi,  le  second  à  l'archevêque  et  les  douze 
autres  à  des  chanoines,  dont  les  revenus  vont  de  230  livres  à 
800.  Il  y  a  de  plus  dans  le  bas  chœur  un  capiscol ,  ayant  230 
livres,  un  diacre ,  un  sous-diacre,  un  cloîtrier,  un  maître  de 
musique  organiste,  quatre  enfants  de  chœur  aux  gages  du 
chapitre  et  quelques  bénéficiers. 

Cette  ville  renferme  encore  :  un  couvent  de  Jésuites ,  ayant 
3,000  livres  de  revenu ,  un  de  Capucins ,  un  de  Cordeliers ,  qui 
a  500  livres  de  rente,  et  un  de  Visitandines ,  dont  les  revenus 
atteignent  1,800  livres  (2). 

A  Briançon,  qui  Ifait  partie  du  diocèse  d'Embrun,  il  y  a  un 
couvent  de  Jacobins ,  avec  500  livres  de  rente ,  un  de  Cordeliers, 
qui  en  a  300,  et  un  d'Ursulines,  800  (3).  La  seule  abbaye 

(1)  Charles  Bnilart,  fils  de  Florimond,  marquis  de  Gealis,  abbé  de 
Joyenval,  nommé  arcbeTêqae  d'Embrun  en  1668,  mort  le  6  mai  1714,  ins- 
tituant réglise  et  les  pauvres  ses  héritiers,  après  avoir  fondé  le  séminaire 
(     5)  et  la  mission  de  N.  D.  du  Lans. 

(2;  Les  Capucins  étaient  depuis  longtemps  établis  à  Embrun,  lorsqu'ils 
forent  autorisés,  le  22  août  1633,  par  le  roi  Louis  XIII,  qui  leur  donna 
remplacement  de  la  citadelle  pour  y  bâtir  leur  couTent. 

Les  Cordeliers,  fondés,  suivant  une  tradition,  par  saint  François  d'As- 
sises même  hors  les  murs  de  la  ville ,  furent  établis  dans  l'enceinte  par  le 
dauphin  Humbert  II  vers  1335.  Le  couvent  de  la  Visitation  était  une  co- 
lonie de  la  maison  d'Annecy,  établie  en  1623  par  l'archevêque  Guillaume 
d'Hugues. 

(3)  Le  couvent  des  Dominicains  de  Briançon  ne  datait  que  de  1624  , 
ayant  été  fondé  par  un  bourgeois  du  lieu,  Ouillaume  Grand.  Celui  des 
GordeUers  avait  été  fondé  en  1391  par  Jacques  de  Montmaur  et  Antoine 
Tholozan. 
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qu'il  y  ait  dans  ce  diocèse  est  celle  de  Boscandon ,  de  nomi- 
nation royale  et  en  commende,  laquelle  yaat  4,000  livres  (1). 

Diocèse  de  Gap. 

Ce  diocèse  renferme  229  paroisses,  dont  50'  en  ProYence  (2). 
L*évêque,  suffragant  d'Aix,  est  M.  Bénigne  Hervé,  fils  de  Tan- 
cîen  doyen  du  Parlement  de  Paris ,  prélat  dont  la  conduite  est 
relâchée.  L'église  cathédrale  a  été  brûlée  par  les  ennemis, 
aussi  bien  que  les  titres  du  chapitre.  Celui-ci ,  dont  le  revenu 
total  est  de  6,000  livres ,  se  compose  d*un  doyen ,  qui  est  M.  de 
Pina,  de  Irois  personnats,  de  treize  chanoines  et  de  douze  bé- 
néficiers.  Les  maisons  religieuses  de  Gap  sont  le  séminaire , 
tenu  par  trois  pères  de  la  Doctrine,  à  qui  le  clergé  du  diocèse 
fait  annuellement  600  livres;  un  couvent  de  Dominicains, 
ayant  cinq  religieux  et  SOO  livres  de  rente  ;  un  de  trois  Cor- 
delierSy  avec  un  revenu  de  316  livres;  un  de  douze  Capucins 
et  un  d'Ursulines ,  dont  les  religieuses ,  au  nombre  de  22 ,  sont 
presque  réduites  à  la  mendicité,  n'ayant  que  1,800  livres  de 
revenu  (3). 


(1)  Fondée  l'an  1132  sur  la  paroisse  des  Grottes  par  Guillaume  de  Bene- 
vent,  archeTéque  d'Embrun,  Lantelme,  son  frère,  Pons  Albert,  Guillaume 
et  Pierre  de  Montmorin,  l'abbaye  de  N.  D.  de  Boscaudon,  premièrement 
sous  la  règle  de  saint  Augustin,  puis  sous  celle  de  saint  Benoit,  fut  sup- 
primée en  17G9  et  ses  biens  unis  à  l'archevêché  et  au  chapitre  d'Embrun. 

(2)  L'ancien  diocèse  de  Gap  comprenait  :  f  "  rarrondissement  de  ce  nom , 
moins  Avançon,  Saint-Étienne-d'Avançon  et  Montgardin,  plus  le  canton 
d'Orcières  (Hautes-Alpes);  2«  le  canton  de  Corps  (Isère);  3«  le  canton  de 
Séderon ,  moins  Ferrassières  et  Montfroc ,  celui  de  Remuzat ,  moins  son 
chef-lieu ,  Sahune ,  Saint-May,  Poét-Sigillat  et  Montréal ,  plus  les  communes 
d'Eygaliers,  Plaisians,  Poët-en-Percip ,  Roche-sur-Buis,  la  Rochette-sur- 
Saint- Auban,  Saint- Auban  et  Sainte-Euphémie  (Drôme);  4"  les  cantons  de 
la  Motte-du-Caire  et  Sistercn ,  moins  cette  dernière  Tille ,  plus  Auribeau 
Barras,  le  Gastellard,  Melan,  la  Perusce,  Thoard,  Malijay,  Mirabeau,  Bau- 
dument,  Lescale,  Salignac  et  Yolonne  (Basses-Alpes);  5<>  enfin  ,  Brantes  et 
Savoillans  (Vaucluse). 

(3)  Le  séminaire  fut  fondé  en  1675  par  une  dame  de  Villette  et  le  clergé 
du  diocèse;  les  Gordeliers  l'avaient  été,  suivant  une  tradition,  par  saint 
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A  la  Baume  il  y  a  un  couvent  de  Dominicains ,  ayant  trois  re- 
ligieux et  518  livres  de  revenu  net;  à  Veynes,  une  maison 
d'Antonins,  où  trois  pères  jouissent  de  380  livres  de  rente  (1). 
La  chartreuse  de  Durbon ,  à  six  lieues  de  Gap ,  renferme  treize 
religieux  de  chœur  et  six  frères  convers.  Ses  revenus  s'élèvent 
à  6,000  livres  (4).  L'abbaye  de  Clausonne,  récemment  donnée 
par  le  roi  à  Tabbé  de  Saint-Amand ,  ne  vaut  que  300  livres , 
charges  payées.  Quant  aux  prieurés ,  dont  il  y  a  trente-quatre , 
ils  sont  pour  la  plupart  de  mince  revenu ,  à  en  excepter  ce- 
pendant ceux  de  la  Grand,  de  Romette,  de  Sigoyer  et  de 
Tallard.  qui  ont  de  1,000  à  2,000  livres  de  renie  (3). 

Diocèse  de  Lyon. 

Il  y  a  deux  archiprètrés  du  diocèse  de  Lyon  en  Dauphiné  : 
celui  de  Meyzieu  et  celui  de  Moreslel  (4).  Le  premier  renferme 


François  d'Assises  lui-même;  les  Capucins,  le  20  février  1614  par  Tévêque 
Salomon  du  Serre  et  Louis  de  Vachon,  seigneur  de  la  Rocbe,  conseiUer 
au  Parlement  de  Grenoble.  Quant  aux  Ursulines,  eUes  avaient  pris  pos- 
session d'une  ancienne  commanderie  d'Antonins  en  1629. 

(1)  Ce  couvent,  qui  était  une  ancienne  commanderie,  jouissait  des  dîmes 
de  la  paroisse  de  Veynes. 

(2)  Fondée  l'an  1116,  sur  la  paroisse  de  Saint-JuUien-en-Beauchène ,  par 
Mainfroi  et  Lagier  de  Beldlnar,  ruinée  en  1573  et  rétablie  en  1599,  la 
chartreuse  de  Durbon  avait  en  1760  15,802  livres  4  sols  de  revenu. 

(3)  N.  D.  de  la  Grand ,  prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  fondé  au  IX- 
siècle,  dépendait  imqiédiatement  de  Gluny.  Saint-Pierre  de  Romette,  à  qui 
le  comte  Guignes  donna  quelques  terres  en  940,  était  de  la  même  dépen- 
dance. Saint-Grégoire  de  Tallart,  connu  dés  1312,  relevait  de  l'abbaye  de 
Saint-Michel  de  la  Cluse  prés  Turin. 

(4)  L'archiprêtré  de  Meyzieu  comprenait  le  canton  de  ce  nom,  moins 
Chavanoz  et  Charvieux,  plus  les  communes  deHeyrieuz,  Grenay,  Mure, 
Saint-Laurent,  Saint-Bonnet,  Toussieux ,  Saint-Symphorien-d'Ozon ,  Feyzin, 
Mions,  Salaise,  Saint-Priest  et  Colombier.  L'archiprêtré  de  Morestel  com- 
prenait le  canton  de  ce  nom,  moins  les  ÀTenières,  le  Bouchage,  Brangues , 
Gnrtin,  Salnt-Sorlin  et  Tuellin;  plus  la  Balme,  Optevoz,  ParmiUeu,  Sicieu 
Poleymieu,  Saint- Baudille,  Trept,  Yertrleu  et  Dolomieu. 
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S8  paroisses ,  un  couvent  de  50  pères  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  qui  est  à  la  Guillotière,  et  plusieurs  prieurés,  dont 
les  principaux  sont  ceux  de  Saint -Symphorien-d'Ozon  ,  de 
Poullieu,  d'Heyrieux  et  de  Chandieu ,  ayant  les  uns  et  les 
autres  de  400  à  500  livres  de  revenu  (1). 

L*archipr6tré  de  Horestel  comprend  vingt-quatre  paroisses , 
dont  aucune  ne  dépasse  la  portion  congrue.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
prieuré ,  appartenant  aux  religieuses  de  Saint*Pierre  de  Lyon 
et  valant  1,500  livres,  plus  deux  monastères  :  la  chartreuse  de 
Salettes ,  dont  les  revenus  sont  de  15,000  livres  et  où  il  y  a 
trente-six  religieuses  de  chœur,  plus  quatre  chartreux  pour 
l'aumônerie  ;  et  le  couvent  des  Augustins  de  Morestel ,  dont  les 
rentes  sont  d'environ  1,500  livres  (2). 

Diocèse  de  Turin. 

Les  vallées  de  Césanne,  Oulx,  Bardonnenche  et  Valcluson  ou 
Pragelas ,  qui  sont  au  delà  des  Alpes  ^t  renferment  29  pa- 
roisses,  dépendent  de  l'archevêché  de  Turin;  mais  le  prévôt 
d'Oulx  y  exerce  la  juridiction  immédiate,  pourvoit  aux  béné- 
fices et  remplit  en  un  mot  toutes  les  fonctions  qui  ne  sont  pas 
attachées  au  caractère  épiscopal. 

Ces  vallées  ne  renferment  que  deux  maisons  religieuses  :  la 
prévôté  d'Oulx  et  la  mission  de  Jésuites  établie  à  Fenestrelles 
en  1658,  puis  augmentée  par  M.  le  prince  de  Conty ,  de  telle 


(1)  Les  prieurés  de  Saint-Martin,  de  Saint-Symphorien-d'Ozon,  de  Poul- 
lieu (commune  de  Saint-Laurent-de-Mure)  et  de  Saint- Pierre-de-Ctiandieu 
dépendaient  de  l'abbaye  d'Àinay ,  de  Lyon  ;  celui  d'Heyrieux  était  une  dé- 
pendance d'Ambronay. 

(2)  Le  prieuré  dont  il  s'agit  était  celui  de  Dolomieu ,  connu  dès  le  XII« 
siècle  et  dont  la  titulaire  nommait  à  plusieurs  oures  de  cet  archiprêtré. 

Le  monastère  de  Salettes  (commune  de  la  Balme)  avait  été  fondé  en 
octobre  1299  pour  trente  religieuses  par  le  daupbin  Humbert  I*',  sa  femme 
Anne  et  leur  flls  Jean,  comte^de  Gap.  Humbert  II  ajouta  les  fonds  néces- 
saires pour  l'entretien  de  cinquante-quatre  religieuses  et  seize  religieux. 
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sorte  qu*il  y  a  présentement  quatre  pères.  Quant  à  la  prévôté , 
bénéfice  en  coramende  et  de  nomination  royale,  dont  le  revenu 
est  de  4,000  livres  pour  le  prévôt,  elle  comprend  un  chapitre 
de  quinze  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  dont  un 
prieur  claustral,  ayant  90  livres  de  revenu,  un  sacristain,  un 
pénitencier,  un  cellérier  et  un  courrier,  avec  60  livres  chacun , 
lesquels  vivent  en  commun  et  ont  en  outre  420  livres  chacun 
pour  vesture.  Un  hospice  pour  les  pèlerins  et  voyageurs  est 
annexé  à  ce  monastère  (1). 

La  vallée  de  Chàieau-Dauphin ,  comprenant  quatre  paroisses, 
dépend  également  de  Tarchevêque  de  Turin ,  qui  y  exerce  im- 
médiatement sa  juridiction. 

Diocèse  de  Belley. 

Dans  la  partie  de  ce  diocèse  qui  est  en  Dauphiné  il  y  a  2 
prieurés,  49  paroisses  et  3  annexes  (2). 

A  Pont-de-Beauvoisin ,  bourg  partie  en  Dauphiné,  partie  en 
Savoie,  on  trouve  un  prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  lequel 
est  annexé  à  la  mense  de  Saint-André-le-Bas  de  Vienne,  plus 
un  couvent  de  22  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame,  Ordre  de  Saint- Augustin ,  où  sont  élevées  de  Jeunes 


(1)  Ruiné  une  première  fois  en  580  par  les  Lombards,  pois  en  916  par 
les  Sarrasins,  le  monastère  d'Onlx  fat  rétabli  vers  1056,  avec  des  reli- 
gieux de  rordre  de  Saint-Âugnstin ,  par  Gerald  ou  Oeraud  Gaprerius,  plus 
lard  évêcpie  de  Sisteron ,  qui  le  plaça  sous  le  vocable  de  Saint-Laurent  et 
en  fut  le  premier  prévôt.  Nantelme,  son  successeur,  obtint  de  Gunibert, 
éYÔque  de  Turin,  prélat  diocésain,  de  nombreux  privilèges,  entr* autres 
ceux  de  Juridiction  sur  une  étendue  de  territoire  appelée  Plébanie-d'Oulx 
et  comprenant  un  certain  nombre  de  paroisses  attribuées  au  diocèse  de 
Pignerol  lors  de  l'érection  de  ce  siège  (1748),  dont  Jean-Baptiste  d'Orlié  de 
Saint-Innocent,  prévôt  d'Onlx,  fut  le  premier  évoque. 

(2)  Ces  vingt-deux  paroisses  ou  annexes  formaient  deux  archiprêtrés , 
ayant  pour  chefs-lieux  Âoste  et  le  Pont-de-Beauvoisin  et  comprenant  le 
canton  de  ce  dernier  nom,  moins  les  Abrets,  plus  les  Avenières,  le 
Bouchage ,  Thuellin,  Veyrins  et  Buvin. 
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filles  et  qui  est  assez  pauvre  (1)  ;  à  Corbelin,  irillage  de  la  terre 
de  Faverges,  un  prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Ruf  »  lequel  est  en 
commende  et  vaut  2,200  livres  (2). 

Diocèse  de  Vaison. 

Ce  diocèse  a  16  paroisses  en  Dauphiné.  Les  prieurés  ou  au- 
tres maisons  religieuses  y  sont  :  à  Nyons ,  le  prieuré  de  Béné- 
dictines de  Saint-Césaire ,  dont  les  revenus  s'élèvent  à  900 
livres,  et  un  couvent  de  Récollets,  au  nombre  de  douze,  vivant 
de  quêtes;  au  Buis,  un  couvent  de  14  Dominicains,  avec  2,000 
livres  de  revenu,  et  un  de  17  Ursulines  (3);  le  prieuré  de  Vin- 
sobres,  uni  à  la  prévôté  de  la  cathédrale  de  Vaison,  qui  en 
retire  annuellement  600  livres  ;  celui  de  Venterol ,  valant  620 


(1)  Le  prieuré  de  Saint-Laurent  du  Pont-de-Beauvoisin,  fondé  vers  le 
mUieu  du  XI*  siècle,  était  une  dépendance  de  Tabbaye  de  Saint-Àndré-le- 
Bas,  à  laquelle  il  fut  uni  dans  la  suite;  quant  au  couvent  de  chanoinesses 
de  Saint-Âugustin ,  il  remontait  seulement  à  1648. 

(2)  Le  prieuré  de  N.  D.  de  Gorbeiin,  qui  avait  été  fondé  Fan  1129  par 
PoBoe,  évêque  de  Belley,  était  une  dépendance  du  prieuré  d'Ordenas,  qui 
lui-même  dépendait  de  Saint-Ruf  de  Valence.  Supprimé  en  même  temps 
que  les  autres  bénéfioes  de  cette  congrégation ,  en  1773 ,  ses  biens  furent 
alors  unis  au  séminaire  diocésain. 

(3)  La  partie  dauphinoise  du  diocèse  de  Vaison  comprenait  les  com- 
munes actuelles  de  Beauvoisin,  Bénivay,  le  Buis,  Mérindol,  Mirabel,  Mol- 
lans,  OUon,  Nyons,  la  Penne,  Pierrelongue ,  Propiac,  Saint-Maurice, 
Vinsobres  et  Venterol. 

Le  prieuré  de  Nyons ,  fondé  au  V"  siècle  par  sainte  Gésarée ,  sœur  de 
Tarchevêque  d'Arles  saint  Gésaire,  était  une  dépendance  de  la  grande 
abbaye  arlésienne  de  ce  nom. 

Le  couvent  des  Dominicains  du  Buis,  un  des  plus  considérables  de 
l'Ordre,  avait  été  fondé  Fan  1294  par  Raymond,  baron  de  Mévouillon  ou 
MeuUlon,  dont  Tonde,  du  même  nom,  évêque  de  Gap,  puis  archevêque 
d*Embrun,  y  fut  inhumé  Tannée  même  de  sa  fondation.  Ses  bâtiments 
servent  aujourd'hui  de  maison  d*école ,  de  collège  et  de  presbytère.  Quant 
au  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Ursule,  il  avait  été  fondé  en  1613  par 
Joseph-Marie  de  Suarez  de  VUlabeille,  évêque  de  Vaison. 
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livres;  celoi  de  Saint-Maurice,  600;  enfin  celui  de  Tulette,  uni 
au  prieuré  de  Pont-Saint-Esprit,  diocèse  d'Uzès,  qui  a  5,600 
livres  de  rente. 

XIX.  ÉTAT  MILITAIRE. 

L'état  militaire  du  Dattphiné  comprend  :  le  gouverneur  de  la 
province,  qui  est  M.  le  duc  de  La  Feuillade  (1);  le  lieutenant 


(i)  Louis,  Yf comte  d*Aiibus80ii ,  dac  de  la  Feuillade  et  de  Roannes^  pair 
de  France  et  lieutenant  général  des  armées,  puis  ambassadeur  à  Rome 
(1716),  qui,  ayant  hérité  de  son  père,  le  maréchal  de  la  Feuillade  (1691), 
le  gmitemement  de  Dauphiné,  le  vendit  en  1719  au  duc  d'Orléans,  ré- 
gent de  France,  pour  son  fils,  le  dac  de  Chartres,  moyennant  850,000 
Knes,  ptnë  ta  garantie  pendant  dix  ans  da  traitement  d'ambassadeur  A 
aoiue ,  où  il  n'alla  Jamais. 

Noas  ayons  dit  alUeurs  ^e  les  sentences,  ordonnances  et  arrêts  da 
Parlement  ^e  Orenoble  étaient  autrefois  rendus  au  nom  da  gouremear  de 
Dauphiné  ;  a}eutons  que  celoi-ci  jouissait  en  outre  du  droit  de  grâce  et 
psfdon  poar  tous  crimes  et  délits,  sauf  celai  de  lése^aajesté ,  pourvoyait 
à  toates  les  charges  clTiles  et  militaires  de  la  proYiace,  celles  du  Parle- 
ment exceptées  ;  encore  Ireure-t-on  bon  nombre  de  magistrats  de  oeHe 
eoar  Kommés  par  lai;  assemblait  les  États,  levait  des  armées  et  convo- 
quait rarrière4)an  pour  ta  défense  du  pays;  en  un  mot  avait  le  gouver- 
nement absolu,  sauf  la  direction  des  finances  et  la  disposition  du  domaine 
i«yal.  Hais,  en  aoM  1641,  le  roi  Louis  Xllf  révoqua  tous  ces  privilèges 
esatbffttBts,  ne  laissant  subsister  que  cekfi  d'assister  aux  séances  du  Par- 
lement. Disons  anssi  ^e  Jusçore  vers  le  milieu  éa  XS^  sièdle  oette  charge 
ftrt  effectivement  remplie  par  les  titulaires,  qui  résidaient  A  la  CAte-^aint- 
André;  mais  qu*A  cette  époque  elle  devint,  comme  faut  d'autres,  une 
opulente  sinécure,  le  gouvernement  étant  exercé  par  un  second  ofiicieT, 
appelé  lieutenant  de  roi,  puis  lieutenant  général,  qui  lui-même  finft  par 
se  foire  remplacer  quant  aux  devoirs  de  sa  charge,  dont  il  gardait,  bien 
entendu ,  les  émoluments ,  par  un  commandant  de  la  province.  Au  dernier 
8iè<de,  la  charge  de  gouverneur  de  Dauphiné  était  eSlimée  rapporter 
60,000  livres  par  an.  La  liste  de. ceux  qui  ont  rempli  cette  charge  se 
trouve  dans  Salvaing  de  Boissieu,  dans  le  tome  I*'  de  la  Bibliothèque  du 
Dauphiné,  publiée  par  M.  H.  Gariel,  et  dans  le  troisième  Tottone  de  la 
Statistique  de  l'Isère,  etc.  (Saint-Simon,  XXXm,  109;  —  Salvaing  dk 
Boisssy ,  Ds,  des  fiefs ,  1 ,  250  et  suiv.;  —  6ut  Allastd,  Diel.,  1 ,  557.) 
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général ,  qui  est  M.  le  comte  de  Tallard  ;  quatre  lieutenants  de 
roi,  nouvellement  créés  et  qui  sont  MH.  de  Montmartin,  de 
Ventavon,  de  Chabrillan  et*  de  Virieu  (1);  enfin,  les  gou- 
verneurs particuliers  des  villes  et  places  fortes  (2).  Ces  derniers 


(1)  A  diverses  époques,  notamment  pendant  les  guerres  de  religion,  on 
voit  le  gouverneur  de  la  province  ou  son  lieutenant  général  confier  à  des 
lieutenants  le  gouvernement  militaire  de  certaines  contrées.  Un  édit  royal 
de  février  1692  établit  d'une  manière  permanente,  sous  le  nom  de  lieu- 
tenants de  roi ,  des  officiers  de  cette  nature.  Il  devait  y  en  avoir  quatre 
en  Dauphiné  :  un  pour  le  Graisivaudan  et  le  Briançonnais ,  un  pour  le 
Viennois,  un  pour  le  Valentinois,  le  Diois  et  les  Baronnies  et  le  qua- 
trième pour  le  Gapençais  et  l'Embrunais. 

(2)  Sous  les  premiers  Dauphins  et  même  longtemps  après  l'union  du 
Dauphiné  à  la  France^  le  gouvernement  dés  vlUes  et  autres  lieux  fortifiés 
dépendant  immédiatement  du  fief  delphinal  était  confié  à  des  gentils- 
hommes, qui,  sous  le  nom  de  châtelain,  auquel  s'ajoutait  quelquefois 
celui  de  capitaine,  y  pratiquaient  le  commandement  militaire  et  la  per- 
ception des  revenus  du  souverain,  dont  ils  émanaient.  Plus  tard,  les  per- 
fectionnements apportés  dans  l'art  de  la  guerre  ayant  accru  l'importance 
des  places  fortes  en  en  diminuant  le  nombre,  ces  officiers,  dont  les  attri- 
butions devinrent  alors  exclusivement  militaires,  furent  appelés  gouver- 
neurs, tandis  que  la  dénomination  de  châtelain  fut  appliquée  aux  ma- 
gistrats inférieurs  préposés  dans  chaque  terre  à  la  garde  des  droits  sei- 
gneuriaux. Quant  au  nombre  des  places  fortes,  il  a  grandement  varié 
suivant  les  circonstances. 

Dans  le  principe ,  la  fréquence  des  conflits  armés  avait  fait  de  tout  châ- 
teau une  place  forte;  plus  tard,  les  guerres  civiles  du  XVI«  siècle  affir- 
mèrent encore  l'importance  des  lieux  susceptibles  de  défense ,  et  Ton  vit 
alors  de  simples  bourgs,  comme  Morestel  et  Grémieu,  des  villages,  tels 
que  Grane ,  Puy-Saint-Martin  et  Pontaix ,  commandés  par  un  gouverneur. 
Mais  la  plupart  des  fortifications  ayant  été  démolies  à  la  paix ,  on  ne  con- 
serva ou  plutôt  on  n'institua  des  gouvernements  militaires  que  dans  les 
places  frontières  et  les  villes  qui,  bien  que  dépourvues  de  fortifications 
avaient  cependant  •  une  importance  stratégique  comme  centres  de  popu- 
lation. Chacun  de  ces  gouvernements  de  place  comprenait,  outre  le  gou- 
verneur ,  dont  la  charge  n'était  le  plus  souvent  qu'une  sinécure  donnée 
comme  récompense  à  un  officier  supérieur  ou  par  faveur  à  un  fils  de 
grande  famiUe,  un  lieutenant  de  roi,  appelé  plus  tard  conunandant,  et 
un  major.  (Voy.  Valbonnais,  I,  47,  53,  104,  129;  II,  414;  -  Salvaing  de 
BoissiBU,  De  l'usage  des  fiefs,  I,  41;  —  G.  Allard,  Dict.,  l,  264,  563;  — 
Ghoribr,  tiist,  gén.,  l,  859-60,  etc. 
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sont  :  à  Grenoble,  le  marquis  de  Harcieu  (1)  ;  à  Briançon,  M. 


(I)  A  Grenoble,  oomme  dans  les  antres  villes  et  bonrgs  dn  Danphiné,  le 
gouvernement  militaire  était  exercé  à  l'origine  par  un  châtelain,  en 
dehors  de  qui  nous  trouvons  au  XVI*  siècle  un  capitaine  élu  par  les  habi- 
tants, dans  certains  moments  diiBciies,  pour  pourvoir  à  leur  sûreté.  A  ces 
capitaines  succédèrent *des  gouverneurs  catholiques  ou  huguenots,  établis 
par  les  partis  victorieux ,  et  à  ces  derniers  un  gouverneur  de  nomination 
royale ,  dont  la  charge  fut  à  diverses  reprises  unie  à  celle  de  gouverneur 
de  la  province. 

Châtelains,  capitaines  et  gouverneurs  de  Grenoble, 

1279.  Guillaume  Grinde,  châtelain  (Valbonnais,  1,  207). 

1300.  Simon  de  Rivoire,  td.  (Jd,,  I,  43). 

1335.  Pierre  de  Loyes,  bailli  de  Graisivaudan,  id.  (Id.,  I,  103). 

1335-1348.  Amblard  de  Briord,  bailli  de  Graisivaudan,  id,  (Idem), 

1378.  Domengln  de  Loupy,  td.  (Ghorieb,  HisL  abrég.,  Il,  18). 

1446.  Jean  Grinde,  id.  (Gauel,  Bibl.  du  Dauph,,  I,  315). 

1557.  N.,  seigneur  de  Beaumont  et  de  Montfort,  capitaine  élu  par  les 
habitants  {Stat.  de  VJsère,  III ,  595). 

1560.  François  du  Fau,  id,  (Idem). 

3  mai  1562.  Ennemond  Goct,  id.  (Idem), 

10  mal.  Jean  des  Vieux,  seigneur  de  Brion,  gouverneur  nommé  par  des 
Adrets  (Ghorier,  Hist.  gén.,  II,  559). 

14  Juin.  Laurent  de  Bérenger,  baron  de  Sassenage,  établi  par  Mauglron 
(/d.,  564). 

26  juin.  André  de  Ponnat,  conseiller,  au  Parlement,  établi  gouverneur 
par  des  Adrets.  (Id,,  566). 

Octobre.  Pierre  de  Theys,  dit  le  capitaine  La  Coche,  id,  {Bxogr.  du 
Dauph,,  II ,  455). 

Mars  1563.  Pierre  de  Briançon,  seigneur  de  Saint- Ange,  id,  (Gmoribr  , 
Hût.  gén,,  II,  591). 

Novembre  1567-1568.  Pierre  de  Ghissé,  sieur  de  la  Marcousse  (/d.,  II ,  616). 

1573.  Jean  de  Dorgeoise ,  sieur  de  la  Tivollière  {Id.,  II ,  653). 

1573-1576.  Gabriel  de  Morges,  seigneur  de  la  Motte-Verdeyer  (Idem), 

1576.  Etienne  de  Hanti  ou  de  Hantin  (/d.^  Il,  671). 

1577-1582.  Jacques  de  Gmel,  seigneur  de  Laborel  {Id.,  H ,  679,  705,  709). 

1588.  N.  Flotte,  commandeur  de  la  Roche  {Id.,  II,  725). 

Juin  1588.  Ennemond  Rabot  d'Illins,  premier  président  du  Parlement 
(Idem), 
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de  Saint-Silyestre ,  lieutenant  général  (1);  à  Exilles,  H.  de  Cau- 


Claude  Ârmuet ,  seigneur  de  Bonrepos ,  choisi  par  les  habitants  (Cuorier  , 
tiist.  gén,,  II,  727). 

Jacques  de  Cruel ,  seigneur  de  Laborel  (Idem), 

1589-1590.  Charles  de  Simiane,  seigneur  d'Àlbigny  (Videl,  1,  198). 

Décembre  1590.  Aymar  de  Simiane,  seigneur  de  la  Roche-Giron,  frère 
de  Gordes(/rf.,  II,  743). 

Janvier  1591-1597.  Abel  de  Bérenger,  seigneur  de  Morges  (/d.,  II,  744). 

1622-1642.  Charles  de  Créqui,  gendre  de  Lesdiguières ,  maréchal  de 
France,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Dauphiné. 

1665.  Barthélémy  d'Àuby,  sieur  de  Mondellet,  écuyer  du  roi  {Arch,  de 
Vlsère,  B.  1119). 

1677.  Charles  de  Bonne  de  Créqui  Blanchefort,  duc  de  Lesdigmères , 
gouverneur  général  de  Dauphiné  (État  de  la  France). 

1682-1712.  Guy-Balthazar  Émé,  seigneur,  puis  marquis  de  Marcieu 
(Lachesnaye,  II,  50). 

1712-1742.  Laurent-Joseph  Émé,  marquis  de  Marcieu  (Idem), 

1742-1753.  Guy-Balthazar  Émé,  marquis  de  Marcieu  {Statist,  de  llsèrey 
III,  598). 

1753-1790.  Pierre-Louis  Émé  de  Marcieu,  lieutenant  général  {Id,  et  Et. 
milit,), 

(1)  Louis  du  Faure,  seigneur  de  Saint-Silvestre ,  marquis  de  Satillieu , 
lieutenant  général  des  armées  (mars  1693)  et  commandeur  de  Saint-Louis, 
avec  brevet  de  4,000  livres  de  pension,  est  l'illustration  d'une  famille 
dauphinoise  connue  dès  Tan  1445  et  dont  les  diverses  branches  ont  pris 
les  surnoms  de  Yercors,  Glaret  et  la  Rivière.  Les  autres  commandants 
militaires  de  la  place  de  Briançon  dont  le  nom  est  arrivé  Jusqu'à  nous, 
sont  : 

1053.  Âdda,  châtelain,  témoin  d'une  donation  au  monastère  d'OuIx 
(Cart.  Vie.). 

1259.  Hugues  de  Mailles  (Guy  àllabd,  I,  266). 

1343.  Guillaume  Tardln  (Idem). 

1399-1413.  Jean  de  Jouffirey,  chambellan  du  roi  (Lachesnaye,  Dict.), 

1563-1570.  Georges  de  Ferrus,  capitaine  de  500  hommes  de  pied  (Choribr, 
Est,  pol.,  IV,  157;  —  Rev,  du  Dauph,,  II,  80). 

1571.  Aymar  de  Clermont-Chatte-Gessans, chevalier  de  l'ordre  (Anselme, 
VII,  938). 

1580.  Humbert  de  Bourellon,  seigneur  de  Mures,  gouverneur  d'£mbrun 
(Arm.  du  Dauph.), 

1591.  Annibal  d'Astres  (Ghoribr,  Hist,  gén.,  II,  748). 

1586-1592.  Pierre  d'Hostun-Claveyson ,  gouverneur  de  Coucy  (Videl, 
Hist,  de  Lesd,,  I,  150). 
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mont  (i);  à  Château -Dauphin,  M.  de  Saint-Paul,  ci-deyant 


1598.  Ballhazar  de  Jouffrey  (Arch,  de  F  Isère,  B.  222). 

—  1636.  François  d'Eurre,  baron  d'Aiguebonne  (Pithon-Cdrt  ,  III,  574). 

1684.  Henri  de  Marnais,  seigneur  de  Saint-André,  gouverneur  de  Vienne 
(Guy  Allard,  Dict.»  II,  98). 

1699-1710.  Louis  du  Faure,  seigneur  de  Saint-Silvestre. 

1758-1790.  Claude  Andrault,  marquis  de  Langeron,  maréchal  de  camp 
(État  milit.  de  France). 

(1)  Sentinelle  avancée  du  Dauphiné  au  delà  des  Alpes ,  la  place  d'Exilles 
eut  toujours  une  grande  importance  stratégique  ;  aussi  l'histoire  nous  la 
montre-t-elle  continuellement  disputée  aux  Dauphins,  puis  à  la  France 
par  la  maison  de  Savoie ,  à  qui  elle  est  déflnitivement  échue  par  le  traité 
d'Utrecht  (1713).  Mais,  de  toutes  les  entreprises  dont  ExiUes  rappelle  le 
souvenir,  la  plus  fameuse  est  sans  contredit  celle  de  François  de  Bardon- 
nenche,  qui,  pour  se  venger  du  dauphin  Guignes  YIII,  séducteur  de  sa 
flUe,  s'empara  de  cette  place  et  la  livra  au  comte  de  Savoie,  alors  en 
guerre  avec  le  Dauphin  (1328).  Absorbé  par  cette  guerre,  celui-ci  ne  put 
sévir  contre  son  vassal  révolté  ;  mais  Humbert  II ,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur, ordonna  dès  son  avènement  des  poursuites  contre  Bardonnenche, 
qui,  pris  et  enfermé  dans  ce  même  château  d'Ëxilles,  d'où  il  s'évada, 
puis  dans  le  château  de  Pisançon ,  d'où  il  s'enfuit  encore ,  fut  arrêté  une 
troisième  fois,  et,  après  une  procédure  sommaire  sujvie  de  la  torture, 
condanmé  à  être  jeté  dans  l'Isère  pieds  et  poings  liés  (1345). 

Châtelains  et  gouverneurs  d'Eocilles. 

1326.  Guillaume  Bigot,  chevalier,  châtelain  (Antiorial  du  Dauph.), 

1330.  Didier  de  Sassenage,  id.  (Valbonnais,  II,  243). 

1334.  Mathieu  Pèlerin,  id.  (Id.,  II,  259). 

1336.  Jean  de  Bellegarde,  id.  (Idem). 

1343.  Lantelme  Gaucon,  idem. 

1413.  Jean  de  Jouffrey,  seigneur  de  Vibrai,  capitaine-châtelain  (Gly 
Allaad,  Dict.,  I,  564). 

1419.  Claude  du  Mottet,  gouverneur  (Idem). 

1464.  Guillaume  Grinde,  bailli  du  Briançonnais  (Valbon.,  II,  464). 

1467.  Georges  du  Mottet  (G.  Allard,  II ,  202). 

1516.  Jean  de  Galles  (Chorier,  Hist.  abrégée,  II,  83). 

1560.  Bertrand  de  Brunlcard ,  châtelain  d'Oulx  et  de  Valcluson  {Arch.  de 
'Isère,  B.  2031). 

1565-1569.  Jean  de  Gaye  ou  de  Gale  (Ghoribr  ,  Hist.  gén.,  II ,  Goô ,  629\ 
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major  des  Gardes  françaises  (i);  à  Mont-Dauphin,  le  marquis 


1569-1586.  Georges  de  Ferras,  sieur  de  la  Gasette  (Ghorier,  Hist.  gén., 
1,'630,  715). 

1590.  Jean  Borel,  seigneur  de  Ponsonas  (Rochas,  Biogr.  du  Dauph,,  I, 
163). 

1592.  Claude  firunel,  sieur  de  Saint-Maurice  (Ghorier,  Hist.  abrégée, 
II,  203). 

1593.  Pierre  d*Àrmand  de  Forêts ,  seigneur  de  Blacons  (Long,  Guerres  de 
religion  en  Dauphiné,  213). 

1594-1601.  Jean- Antoine  d'Yse  d'Ancelle,  seigneur  de  Rosans  {Arch.  de 
la  Drônie,  E.  1538). 

1648.  Charles  de  Beaumont,  seigneur  d'Autichamp  (Lachesnate,  Dict. 
gén.,  II ,  180). 

1660.  Claude  de  Beanmont  (Idem), 

1677.  Charles  de  Bonne  de  Gréqni-Blanchefort,  duc  de  Lesdiguières , 
gouverneur  de  la  province  (État  de  la  France), 

1681-1688.  N.  de  Saint-Mars,  geôlier  du  Masque  de  fer  (Tous  les  hist.). 

1692-1698.  N.  de  Caumont  (État  milit.). 

1702.  Paul  de  Montesquieu  d'Artagnan  (idem). 

(1)  Château-Dauphin  n'était  dans  le  principe  qu'un  fortin  sans  impor- 
tance, bâti  en  1228  près  le  village  de  Saint-Eusèbe,  sur  les  confins  du 
marquisat  de  Saluées ,  par  ordre  du  dauphin  Guigues-André ,  d*où  il  fut 
appelé  Castrum  Delphini.  Mais  un  siècle  plus  tard,  la  trahison  de  François 
de  Bardonnenche  ayant  démontré  la  nécessité  de  couvrir  la  frontière  de 
ce  côté  autrement  qu'avec  le  château  d'Exilles,  qui  en  était  alors  la  seule 
défense,  Humbert  II  chargea  Hugues  d'Hières,  bailli  du  Briançonnais,  et 
Nicolas  d'Avellino,  maître  rational,  de  faire  agrandir,  fortifier  et  armer  le 
château  de  Saint-Ëusèbe  ;  ce  qui  eut  lieu  sous  la  surveillance  et  par  les 
soins  du  châtelain  Raymond  Ghabert.  Voici  une  liste  des  châtelains  et  gou- 
verneurs de  cette  place,  qui,  de  même  que  celle  d'Exilles,  fut  acquise  à 
la  Savoie  par  le  traité  d'Utrecht  (1713)  : 

1336.  Raymond  Ghabert,  châtelain  (Valbonnais,  I,  303). 

1362.  Jacques  de  Gumin  (Guy  âllard,  Dict.,  I,  564). 

1413.  Jean  de  Jouffrey  ou  de  Geoiïre  {Jd.,  et  Lagqesnate). 

1417.  Jean,  seigneur  de  Séchilienne  (Chorieb,  Hist.  gén.,  II,  412). 

Environ  1450.  Humbert  de  Bérenger-Morges  (/d.,  Hist.  de  Sassenage,  83). 

1544.  Antoine  Escalin  des  Almars,  dit  le  capitaine  Paulin  (Pithon-Gurt 
lY,  76). 

1560.  Pierre  d'Anselme,  seigneur  de  Joannas,  gouverneur  du  Pont- 
Saint-Esprit  {Id.,  I,  499). 

1574.  Le  capitaine  Nély  (Videl,  I,  75). 
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de  Larray,  lieutenant  général  (i);  à  Qoeyras,  M.  d'Armes- 
san  (2)  ;  à  Embrun ,  M.  de  Savines  (3)  ;  à  Gap ,  M.  de  Gruel  du 


1586.  André  des  Massaes,  dit  le  capitaine  Mas  (Ghoribr  ,  Hist.  gén.,  II ,  716). 
1594.  Pierre  de  Golligny  de  La  Fare  (Out  âllard,  Dict.,  l,  568). 
1640-1649.  Jacqnes  Àmat,  seigneur  du  Poët  (Arch,  des  H.'^-AlpeSy  Ë.  57). 
Jacques  de  Girard  de  Saint-Paul  (Gur  Allard,  Dict.,  I,  571). 
1671-1698.  Jean-Baptiste  de  Girard  de  Saint-Paul. 

(1)  Petit  Tillage  fortifié  par  Vauban  au  lendemain  de  l'inyasion  savoisienne 
de  1693,  Mont-Dauphin  était  au  dernier  siècle  l'une  de  nos  principales 
places  frontières  ;  aussi  ses  gouTemeurs  étaient-ils  tous  des  personnages 
considérables.  En  Toici  la  liste ,  d'après  les  États  militaires  de  la  France  : 

1694-1699.  N.  Lesnet,  marquis  de  Larray,  qui  s'était  distingué  dans  la 
défense  d'Embrun  contre  le  duc  de  Savoie. 

1700-1706.  Denis,  comte  de  Polastron,  lieutenant  général. 

1734-1739.  Gaspard  de  Glermont-Tonnerre,  marquis  de  VauTillars,  ma- 
réchal de  camp ,  puis  lieutenant  général ,  ensuite  maréchal  de  France. 

1739-1746.  Claude  Testu,  marquis  de  fialincour,  maréchal  de  France. 

1746-1773.  Louis-Michel  Ghamillart,  comte  de  la  Suze,  grand  maréchal 
des  logis  de  la  maison  du  Roi  et  lieutenant  général. 

1773-1790.  N.,  marquis  d'Héricourt,  lieutenant  général. 

(2)  Goiivemeurs  de  Château-Queyras, 

1343.  Hugues  de  Bérenger,  seigneur  du  Gaa,  châtelain  (Gut  âllard, 
Dict.,  I,  266). 
1585.  N.  La  Mirande  (Yidel,  I,  150). 

1587.  N.  de  Luny,  bâtard  de  Maugiron  (Biogr.  du  Dauph,,  II ,  67). 
1590.  Glaude  Perdeyer  (Archives  de  la  Ûrôme,  K.  1414). 

1592.  Glaude  Melat  (Ghorier,  Hist.  gén,,  II,  716). 

1610.  Esprit  Humbert  {Arch.  de  r Isère,  B.  405). 

1628.  François  CaUsieux  (Arch.  dss  Hautes- Alpes). 

1648.  Gharles  de  Beaumont,  seigneur  d'Auticbamp  (Lachesnatb,  II,  180). 

1660.  Glaude  de  Beaumont,  seigneur  d'Auticbamp  (Idem). 

1698-1702.  N.  d'Armessan  (État  de  la  France). 

1738.  N.,  marquis  de  Gonches  (Idem). 

1765.  N.  de  Quelen  (Idem). 

1789.  N.  Allemand  de  Ghàtellard  (Idem). 

(3)  Châtelaine  et  gouverneurs  d* Embrun. 

1343.  Henri  de  YiUars,  archevêque  de  Lyon,  gouverneur  de  l'Embrunais 
et  du  palais  d*Embrun  (Yalbonnais,  II,  463). 
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Saix  (1);  à  Die,  H.  de  Saint-Ferréol  (2);  au  Buis,  M.  de  Sois- 


1346.  Jean  d'AnteTille  (Gut  Allard,  DicL,  l,  564). 
1415.  Jean  de  Torchefelon  fArm,  du  Dauphinéj, 
1475.  Talabard  de  Vesc,  seigneur  d'Espelucbe  (Pithon-Gurt,  III,  467). 
1480.  Pierre  Glaret  (Arm.  du  Dauphiné). 

1541.  Bertrand  Émé,  sieur  de  Saint-Grépin  (Gut  Allard,  Dict.t  1 ,  566). 
^    1545.  Gaspard  de  Bonne,  seigneur  de  Prabaud  (Ghaix,  Revue  siai.,  504). 
1545.  Àynard  de  Glermont-Chatte ,  seigneur  de  Gessans  (Idem:. 
1570.  Louis  Armuet,  seigneur  de  Bonrepos  (/cf.,  II,  567). 
1579.  Antoine  de  Rame,  seigneur  des  Crottes  {Estai  polit,,  III,  489). 
1581.  Humbert  de  Bourelon  de  Mures  (Ghoribr,  Hist.  abrég,,  II ,  178% 

1585.  Aymar  de  Glermont-Ghatte,  seigneur  de  Gessans  (Id.,  Hist.  gén., 
Il ,  715). 

1585-1591.  Gaspard  de  Bonne,  seigneur  de  Prabaud  (Idem). 
1591.  François  de  Phillibert,  seigneur  de  Montauguier  {Biogr,  du  Dauph., 
Il ,  265). 
1615.  Annibai- Alexandre  de  Burcio  (Id.,  152). 
1659.  Gbarles-Martin  de  Gbampoléon,  seigneur  de  Montorsier. 

1670.  François  de  Bonne  {Est.  poL,  III,  527). 

1671.  Pierre-Martin  de  Champoléon  (Biogr,  du  Dauph.,  II,  125). 
1684.  Jean-Baptiste  de  La  Font,  seigneur  de  Savines  (Id,,  396). 
1687-1743.  Ant.  de  La  Font,  marquis  de  Savines ,  lieutenant  général  (Idem). 
1743-1789.  Antoine-Victor  de  La  Font  de  Savines,  neveu  du  précédent. 

(i)  Gouverneurs  de  Gap. 

1343.  Gilet  de  La  Balme,  damoiseau  (Valronnais,  II,  463). 

1561.  Ansebne  de  La  Tour,  seigneur  de  Vinay  (Guy  Allard,  I,  567). 

1563.  Claude  de  Gruel,  seigneur  de  Ldïiovç\(^Hevue  du  Dauphiné,  II,  180). 

1564.  Antoine  Du  Serre  (Guy  Allard,  Dict.,  II,  624). 

1568.  Humbert  de  Rosset,  coseigneur  du  lieu  {Revue  du  Dauphiné,  III,  81). 
1574.  Claude  de  Gruel ,  seigneur  de  Laborel  (Chorier  ,  Hist.  gén.,  II ,  727), 
1574-1576.  Baltbazar  de  Combourcier,  seigneur  du  Monestier  {Revue  du 
Dauphiné,  III,  139). 

1576.  Jacques  de  Rambaud  (.Ghoribr,  Estât  poL,  III,  488). 

1577.  Aubert-Martin  de  Champoléon,  beau-frère  de  Lesdigulères (Rochas, 
Biogr.  du  Dauph.,  II ,  125). 

1581.  Gaspard  de  Montauban,  seigneur  de  Jarjayes  et  du  Villard  {Id.  et 
Arch.  de  l'Isère,  B.  2269). 

1583-1586.  Gabriel  de  La  Poippe,  seigneur  de  Saint-Juilin  (Chorier,  Hist. 
gén.,  II,  716). 

1586.  N.  Tajan  (/d.,  718). 
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1587.  Phillibert  de  Claveyson  (/d.,  721). 

1589.  Charles  Alleman,  Tîcomte  de  Pasquiers  {Id.,  II,  735). 

1591.  Jacques  de  ?o\\gùY ,  lieutenant  de  la  compagnie  de  Lesdiguièrcs 
{Estai  poL,  111,449). 

1603-1618.  Gaspard  de  Montauban-Jaijayes ,  bailli  des  Montagnes  {Diogr. 
du  Dauph.,  II,  156). 

1619.  Joseph  de  Montauban  (Idem). 

1649-1670.  Charles  de  Gruel,  baron  du  Saix  {Inventaire  de  la  Chambre 
des  comptes  et  Arch.  de  l'Isère,  B.  1120). 

1676-1684.  Etienne  de  Gruel,  comte  du  Saix,  seigneur  de  Villebois 
(Arch.  de  VIsère,  B.  1240). 

1698-1702.  Jacques  de  Gruel,  baron  du  Saix ,  conseiller  au  Parlement  de 
Grenoble  (Pilot,  /nv.  de  V Isère  y  p.  49). 

1738.  N.  Boffin  d'Argenson. 

1760-1774.  N.  Boffln, marquis  de  Pusignieu  (État militaire  de  la  France!. 

(2)  Gouverneurs  de  Die. 

1325.  Pierre  de  Vesc,  seigneur  d'Espeluche  (Pitbon-Gcjbt  ,  111,  457). 
1566.  Glande  de  L'Hère,  seigneur  de  Glandage  (Long,  Guerres  de  reli- 
gion, 78). 
1569.  N.  de  Morges,  seigneur  de  Gargas  (/d.,  94). 
1569.  Claude  de  L'Hère,  seigneur  de  Glandage  {Id.,  103). 
1574.  Gaspard  d'Ârces,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  {Id.,  115). 

1576.  Aimé  de  Glane  de  Gugie  {Id.,  160). 

1577.  César  de  Vaulserre  (Idem). 

1577  1581.  Aimé  de  Glane  de  Cugie  {Id.,  162,  et  Chorier,  Hùt.,  H,  706). 

1581-1585.  Claude  de  L'Hère,  seigneur  de  Glandage  (Ghoribr,  Id.). 

Guillaume  Vulson ,  seigneur  de  la  Golombière  {Diogr.  du  Dauph.,  Il ,  480). 

1586.  Antoine  de  Solignac,  sieur  de  Veaunes  {Id.,  713).   . 

1591-1619.  René  de  La  Tour,  seigneur  de  GouYernet  (Robert  de 
Briançon,  in,  150). 

1619.  Charles  de  La  Tour,  baron  d'Aix. 

1626.  Hercule  de  Sibeut,  seigneur  de  Saint-Ferréol  (Arch.  de  Die). 

1656-1704.  Antoine  de  Sibeut,  seigneur  de  Saint-Ferréol  et  DiTajeu  (Idem). 

1704-1710.  Hercule  de  Sibeut  Saint-Ferréol,  seigneur  de  DiTsJeu  et  Lam- 
bres  {Arch.  de  Divajeu,  Arch.  de  la  Drame,  B.  1145). 

1720-1738.  N.  de  Marnais,  seigneur  de  Saint- André,  maréchal  de  camp 
(Lachesnayb,  Dict.,  V,  516). 

1748.  Antoine  de  Guerin  de  Tencin  (Cal.  de  la  nob.). 

1762.  Xomaron  de  Montchayrel  (État  milit.  de  la  France). 

1771-1789.  N.  de  Vanlx  (Idem). 
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san  (i);  àNyons,  H.  de  Saînte-Colombe  (2);  à  Crest,  le  mar- 

(i)  Châtelains  et  gouverneurs  du  Buis. 
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1331.  Guigues  de  Morges,  châtelain  {Inventaire  de  la  Chambre  des 
comptes), 
1335.  Henri  de  Dreins  (Idem), 
1337.  Hugues  d'Hières,  bailli  des  Baronnies  (Idem), 

1343.  Ponce  Glaret,  chanoine  d'Embrun  et  bailli  des  fiaronnies  (Yalb., 
II,  463). 

1344.  Lambert  de  Monteil  f Invent,  de  la  Chambre  des  comptes;. 
1350.  Pierre  de  Carmignan  (Idem). 

1355.  Hugues  de  RiTière,  seigneur  de  la  Gharce,  damoiseau  (Id.). 

1369.  ÂndreTon  Richard  (Id.). 

1373.  Guillaume  Merles  (Id.). 

1375.  Georges  de  Prunières  (Id.). 

1381.  Pierre  Chomart  (Id.). 

1402.  Noble  Jean  Garcin  (Id.). 

1406.  Noble  Pierre  Brunel  (Id.). 

1409.  Jean  de  Marais,  échanson  du  roi  (Id.). 

1421.  Noble  et  puissant  homme  Guillaume  de  Noyers  (Id.). 

1443.  Noble  Michel  Fougasse  (Id.). 

1451.  Noble  Antoine  d'AIanson  (Id.). 

1456.  Noble  François  du  Croissant  (Id.).  * 

1458.  Reymond  Reggio  (Id.). 

1484.  Noble  Guélis  de  Menze,  maître  d'hôtel  du  Dauphin  (Id.). 

1485.  Raymond  Achard  (Id.). 
1495.  Guy  de  Plaine  (Id.). 
1522.  Reymond  Martin  (Id.). 
1526.  Jacques  JPeyroUier  (Id.). 
1539.  Natal  Robain  (Id.).  . 

1581.  Robert  de  Bruyère,  gouYemeur  de  Nyons  et  de  MéYOuUlon  (La- 
ghesnate,  VI,  481). 

1590.  René  de  La  Tour,  seigneur  de  Gouvemet,  le  fameux  capitaine 
protestant  (Biogr.  du  Dauphiné). 

1661.  Horace  de  Raffelis,  seigneur  de  Rus,  Yillard  et  Saint-Sauveur, 
gouYerneur  de  Saint-Paul-trois-Châteaux  (Pithon-Curt,  IV,  537). 

1198.  Pierre-Dominiqiie  de  Raffelis  de  Soissan,  cheYalier  des  Saints 
Maurice  et  Lazare  de  Sardalgne  (Id.). 

1723.  Jean  Gorréard  Dupuy  La  Marne ,  seigneur  de  Miscon  (LACHBsrf aye  , 
VI ,  487). 
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quis  de  Vachères  (1);  à  Hontélimar,  le  comte  de  Viriville  (2); 

(2)  Châtelains  et  gouverneurs  de  Nyons, 

1318.  GaUlanme  de  Remazat,  châtelain  (Inventaire  de  la  Chambre  des 
comptes). 
1321.  Albert  de  Brayda  ou  de  Breyde  fidj. 

1336.  Jean  de  Combes  ddj, 

1337.  Laurent  de  Tignan  (Idj. 
1351.  Rondet-le-Vineur  rldj, 

1364.  Hu^es  de  Rivière,  seigneur  de  la  Gharce  (Idj, 

1374.  François  d*Arces  CidJ, 

1378.  Jacques  Chazal,  dit  de  Savoie  {Cart,  de  Montélimar,  ch.  \97), 

1396.  Pierre,  bâtard  de  La  Paye  finv.  de  la  Chambre  des  comptes). 

1403.  Vincent  de  Faure  ou  du  Faure. 

1407.  Aymar  d'Hanteville. 

1459.  Georges  de  GoUaTille. 

1463.  Louis  de  L'Espine. 

1465.  Jean  de  Gratuel. 

1493.  Jacques  de  Béziers. 

1511.  Pierre  de  Serre,  gourerneur  (Ghohieb,  Hist,  gén.,  II,  516). 

1563.  Robert  de  Bruyère,  gouverneur  du  Buis  et  de  Hévouillon  (La- 

GBBSIfAYB,  VI,  486). 

1580.  Mathieu  de  Rastel,  coseigneur  de  Rocheblave  (Pithon-Gubt  ,  III). 

1587.  René  de  La  Tour,  seigneur  de  Gouvernet  (Robebt  de  Bbunçon  , 
m,  147). 

Jean  de  La  Tour-Hirabel,  seigneur  de  Montmorin  et  de  Sigottier 
(BuUetin  de  r Académie  delphinale,  1865,  p.  8). 

1625-1645.  Gésar  de  La  Tour,  marquis  de  la  Gharce  (Robert  i>e  Briançon  , 
III,  147). 

1663.  René  de  La  Tour-du-Pin,  marquis  de  Montauban  {Biogr.  du  Dau- 
phiné ,  II ,  38). 

1670.  Alexandre  Poisson  du  Mesnil,  gouverneur  de  Grest  (Lachbsnayb, 
VI ,  483). 

1698.  Jacques-Marie  Achard  Ferrus,  seigneur  de  Sainte-Colombe. 

1715.  Jacques-Philippe-Auguste  de  La  Tour,  marquis  de  la  Gharce  (Arch. 
de  V Isère  y  ^.  1529). 

(1)  Châtelains  et  gouverneurs  de  Crest. 

1217.  Arnaud  d*Aidie,  capitaine  (Hist.  de  Languedoc,  272). 
1285.  Ponce  Bérenger,  châtelain  pour  l'évèque  de  Valence  (Cart.  de 
Léoncel,  ch.  258). 
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1284-1299.  Ouillaome  Bayle,  châtelain  pour  le  comte  de  Valentinois 
(/d.,  ch.  253 ,  256). 

1313.  OuUIaume,  cbeTalicr,  seigneur  de  Mornans  fCart,  de  Deaumont). 

1375.  Pierre  Ghabçrt,  capitaine-châtelain  CArch.  comm.), 

1421.  Aynard  Ghabert,  écuyer,  châtelain  (Duchesne,  Preuves  de  Vhist. 
des  comtes  de  Valentinois ,  69). 

1427-1446.  Antoine  d'Hostun ,  seigneur  de  la  Baume  et  de  la  Laupie , 
sénéchal  de  Yalentlnois  (Anselme,  V,  252,  et  Arch.  départ.). 

1447.  Aymar  de  Poisieux ,  dit  Capdorat,  bailli  des  Montagnes  (Inventaire 
de  la  Chambre  des  comptes), 

1447-1460.  Jacques  de  Taix  (Idem). 

1461.  Robert  de  Grammont,  seigneur  de  Montclar  {Id.y  et  Grorier, 
Estât  pot,,  m,  292). 

1462.  Guillaume  de  Viennois,  bailli  des  Montagnes  (Arch.  de  la  Drame). 
1485-1496.  Pierre  de  Vesc,  seigneur  de  Béconne,  grand  maître  des  eaux 

et  forêts  de  Dauphiné  (Pithon-Gcrt  ,  III,  462). 

1530.  Giraud  d'Urre  ou  d'Eurre,  seigneur  d'Ourches,  gouTemeur  {Id., 
III ,  W6). 

1569.  Gaspard  d'Arces,  seigneur  de  la  Roche-de-Glun  (Long,  Guerres  de 
religion  f  89). 

1572-1574.  Louis  d'Eurre,  seigneur  de  Puy-Saint-Martin  (Ghorier,  Hist. 
gén.,  II ,  658). 

1579.  Jean  du  Four,  seigneur  de  la  Répara  (Gut  Allard,  Dict.,  I,  567). 

1585.  Glande  de  Clermont,  seigneur  de  Montoison  (Videl,  I,  188). 

1586.  Louis  d'Eurre,  seigneur  de  Puy-Saint-Martin  (Ghorier,  Hist.  gén., 
M,  715). 

1627.  Antoine-Jean  d'Omano,  dit  le  capitaine  Corso  (Arch.  mun.i. 

1628-1644.  Alphonse  d'Ornano,  colonel  des  Corses  (Id.). 

1648.  Alexandre  Poisson,  sieur  du  Mesnil  {Id.). 

1653.  Antoine  de  La  Baume-Pluvinel ,  écuyer  de  la  grande  écurie  (  Pithon- 
CURT,  IV,  225). 

1672.  Joseph  de  La  Baume ,  marquis  de  Pluvinel  (Id.). 

1690.  Louis  de  La  Tour-Montauban  (Th.  Auzias,  art.  dans  le  Dauphiné, 
1865). 

1698-1703.  Philippe  de  Grammont,  marquis  de  Vachères  (État  mitit.  de 
France). 

1703-1754.  Paul-François  de  Grammont ,  marquis  de  Vachères  (Jd.). 

1762-1790.  Philippe-Marie  de  Orammont- Vachères,  duc  de  Gaderousse 
{Idem). 
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à  Valence,  M.  de  Plaimpoint  (1);  à  Romans,  le  marquis  de 

(2)  Capitaines,  châtelains  et  gouverneurs  de  Montélimar, 

1360.  Etienne,  capitaine,  qui  donna  50  florins  pour  la  réparation  des 
murailles  de  la  ville  (Pithon-Gcrt  ,  III,  280). 

1395.  Jacques  de  Comte,  clavaire  pour  le  Pape  {Cart,  de  Montélimar,  2 18). 
1395-1402.  Berthet  Signoret,  clavaire  pour  le  comle  de  Yalentinois  (/d., 

236). 

1396.  Barthélémy  de  Jonge,  clavaire  pour  le  Dauphin  (/d.,  235). 

1492.  Antoine  de  Ville,  seigneur  de  Dompjullien,  capitaine  (GnoniEn, 
Hùt.  gén.,  I,  40). 

1563.  Gaspard  Pape,  seigneur  de  Saint- Auban  (Long,  Guerres  de  religion , 
70). 

Avril  1568.  N.  de  Bazemont  (Arnaud  ,  Ms$,  Valienlin). 

Septembre  —  .  Pierre  de  Vesc,  seigneur  de  Béconne  (  Ghobier  ,  Hist, 
gén.,  II,  626). 

1569-1570.  Jean  de  Dorgeoise,  seigneur  de  la  Tivolière,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  (7d.,  638,  326). 

1577.  Alain  de  Pracontal  {Mss,  Valienlin). 

1583.  Noble  Nicolas  Lancelin  de  La  Roulière,  commandant  pour  le  roi 
{Idem). 

1585-1597.  Louis  de  Blaln  de  Marcel,  baron  du  Poët-Célard ,  seigneur  de 
Saoû,  Momans,  etc.  (/d.). 

1598.  René  de  La  Tour ,  seigneur  de  Gouvernet  (Rc^ert  de  Briançon  , 
III ,  147). 

1619-1626.  Hector  de  La  Tour,  baron  de  la  Ghau ,  seigneur  de  Montauban 
(Biogr.  du  Dauph.y  II,  38). 

1627.  François  de  Grolée,  comte  de  Viri ville  {Mss.  Vallentin). 

1677-1702.  Charles  de  Grolée,  comte  de  Viriville  (Anselme,  V,  252). 

1752.  Charles-Frédéric  de  La  Tour,  marquis  de  Senevières,  sénéchal  de 
Yalentinois  {Arch.  de  misère,  B.  1713). 

1775-1790.  Armand-François  de  La  Tour-du-Pin-Montauban ,  marquis  de 
Soyans. 

(1)  Gouverneurs  de  Valence. 

J560.  Gaspard  de  SaiUans,  gouverneur  choisi  par  les  habitants  (Ghorier  , 
Hist.  gén.,  II,  542). 

1563.  Jacques  Frey  de  Ghangy,  gouverneur  du  Yalentinois  nommé  par 
des  Adrets  (Long,  69). 
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Lyonne  (1);  à  Vienne,  M.  de  Saint -André -Harnais  (2);  à 


1568.  Philippe-Phillibert ,  seigneur  de  Gervières  et  de  Saint- André,  nommé 
par  Cordes  (Ghorier,  Hist,  gén,,  II,  624). 

1574.  Laurent  de  Galles,  sieur  du  Mestral  {Id,,  661). 

1575.  Gaspard  d'Arces,  seig:neur  de  la  Roche-de-Glun  {Id.,  671). 

1576.  Antoine  de  Sassenage,  seigneur  de  Montélier  (Arch.  de  la  Drôme, 
B.  2269). 

1586-1589.  Aimar  de  Glermont-Ghaste ,  seigneur  de  Gessans  (Ghobier  , 
HUt.  gén.,  II ,  715). 

1590.  Timoléon  de  Maugiron  (Long,  209). 

1588-1590.  Aunar  de  Poisieux,  seigneur  du  Passage  (Arch.  de  la  Dr&nxe, 
E.  251  ;  —  Ghorieh,  Hist.  gén.^  II,  .726). 

1593.  Scipion  de  Poisieux,  flis  du  précédent  (Guy  Allabd,  Dict.,  I,  568). 

1637.  Jacques  de  Simiane,  seigneur  d'Évènes,  sénéchal  du  présidial  de 
Valence  (Pithon-Curt,  III,  .311). 

1672.  Edme-GIaude  de  Simiane-Montcha ,  aussi  sénéchal  (Id.). 

François-Louis-CIaude-Edme  de  Simiane,  comte  de  Montcha  (Id.). 

1698-1710.  Pierre  de  Gombaut,  seigneur  de  Plainpoint  (Arch.  deDivajeu). 

1?21-1745.  Pierre-Émé,  comte  de  Marcieu,  lieutenant  général  en  Dau- 
phiné  (Biogr.  du  Dauph.,  II,  121). 

1745-1753.  Pierre-Louis-Émé  de  Marcieu,  neveu  du  précédent,  qui  le 
remplaça  à  son  tour  (Id.), 

1753-1760.  Pierre-Émé,  comte  de  Marcieu  (Id.). 

1760-1789.  N.,  chevalier  de  Vaulx  (État  milit.j. 

(1)  Gouverneurs  de  Romans. 

On  ne  doit  pas  oublier  qu*antérieurement  au  traité  de  1344  le  Pape 
élevait  des  prétentions  sur  Romans ,  et  c'est  pour  y  donner  plus  de  poids 
qu'il  y  établit  peu  de  temps  auparavant  : 

1342-1344.  Gérald  de  Margueritte,  gouverneur  pour  le  Pape  (Giraud  , 
Essai  sur  Romans,  II,  178). 

1344.  Le  bâtard  de  Lucinge  (Id.,  II,  183). 

1375.  Aymon  d'Ameysin,  gouverneur  pour  le  Dauphin  (Giraud,  II,  304). 

1389.  Jean  de  Faucherand,  bailli  de  Viennois  (Id.,  307). 

1454.  Jean  de  Villaine,  écuyer,  bailli  du  Haut-Dauphiné  (Id.). 

1467.  Berton  de  Bocsozel  (Id.). 

1562.  Claude  Odde  de  Triors,  nommé  par  les  habitants  (Ghbvalibb,  La 
seigneurie  de  Triors). 

1566.  Aymar  de  Glermont^Chaste ,  seigneur  de  Gessans  (Doghier,  189). 

^  1568.  Jacques  de  Saluces-Miolans ,  seigneur  de  Gardé  (Id.,  190). 


LE  DAUPHINÉ  EN    1698.  29 


1568.  Pierre  de  Ghissé,  seigneur  de  la  Marcouise,  cheyalier  de  Tordre 
du  roi  (/d.,  i9i). 

1569-1580.  Philippe-Phillibert,  seigneur  de  Gervières-Saint-Àndré  (Bri- 
ZABD,  I,  IM). 

1584.  Antoine  de  Solignac,  sieur  de  Yeaunes  (Piémont,  192). 

1587-1597.  Balthazar  Flotte,  comte  de  la  Roche  ,  condamné  à  mort  pour 
aToir  tenté  de  livrer  la  place  au  duc  de  Savoie  (Tous  les  historiens  dau- 
phinois). 

1597-1617.  Hercule  de  Sibeut,  seigneur  de  Saint-Ferréol ,  qui  déjoua  les 
projets  du  précédent  (Id,). 

1617.  Alexandre  de  Sibeut  (Arch.  municip.  de  Die). 

1630-1632.  Charles  d'Hostun-Glaveyson  (Chevalibr,  Notice  sur  Sainte- 
Claire). 

1666-1675.  Sébastien  de  Lionne,  ancien  conseiller  au  Parlement  (Pilot 
DE  Thorey  ,  Inv.  de  l*Jsère ,  33). 

1680-1707.  Louis  de  Lionne,  marquis  de  Berny ,  interdit  par  sentence  du 
Châtelet  de  Paris  (1719)  {Arch.  de  la  Drame ,  B.  1757). 

1707-1748.  Charles-Hugues  comte  de  Lionne,  colonel  d'infanterie,  nonmié 
à  la  place  de  son  père  (/d.). 

1757-1789.  Flodoard-Éléonor  de  Bally,  chevalier  de  Malte  (Lachbsnayb, 
1, 156). 

I 

(2)  Gouverneurs  de  la  ville  de  Vienne. 

1337.  Guignes  de  Roussillon  (Guy  Allard,  Dict.,  1 ,  563). 

1338.  Siboud  de  Glermont,  chanoine  de  Saint-Maurice  (Anselme,  VIII,  908). 
1353.  Louis  de  Loras,  gouverneur  pour  le  Dauphiné  (Gborieb,  Estât 

polUique,m,  334). 

1390.  Jean  de  Faucherand,  bailli  du  Viennois- Yalentinois  (Chorier,  tiist. 
gén.,  Il ,  391). 

1480.  Guillaume  de  Corbeau  {Inv.  de  la  Chambre  des  comptes). 

1483.  Phillibert  de  Grolée,  seigneur  d'IlUns,  nommé  par  le  Parlement 
{/d.,  482). 

1562.  François  du  Terrail,  seigneur  de  Bernin,  nommé  par  des  Adrets 
(Collombbt,  III,  125). 

1562.  Anselme  de  La  Tour ,  seigneur  de  Vhiay,  nommé  le  6  octobre  par 
le  duc  de  Nemours  (/d.,  139). 

1563.  Pierre  de  Saint-Marc,  commandant  des  gendarmes  de  Maugiron 
{Id.,  158). 

1568.  Jean  de  Leyssins,  seigneur  de  la  maison  forte  d'Aouste  (La- 

CHESNAYB,  VI»  316). 
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Saint-Marcellin ,  H.  du  Perron  (1),  et  au  fort  Barraux,  M.  de 


1576.  Antoine  de  Sassenage,  seigneur  deMontelier(GoLLOâiBET,  III,  164). 

1589.  Timoléon  de  Maagiron  (Rochas,  Biogr.  du  Dauph.f  11,133). 

1590-1615.  César-Martin  de  Disimiea,  conseiller  d'État,  chevalier  du 
Saint-Esprit  (/d.,  I,  318). 

1615-1636.  Jérôme-Martin  de  Disimien,  baiUi  de  Viennois,  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  de  Dauphiné  (Id.). 

1639.  Jean  de  Ferron  (Ghorier,  Est,  pol.^  II,  133). 

1667.  Gaston  de  Maugiron,  comte  de  Montiéans,  baron  de  Montballet 
{Arch.  de  l'Isère,  B.  1147). 

1671-1702.  Henri  de  Marnais,  seigneur  de  Saint-André,  lieutenant-colonel, 
chevalier  de  Saint-Louis  (Gborier,  Est,  pol,  III,  353). 

1730-1738.  Joseph  de  Prunier,  chevalier  de  Malte,  maréchal  de  camp 
(Lachesnatb,  111 ,  85). 

1738-1753.  René-Ismidon  de  Prunier,  comte  de  Saint-André,  lieutenant 
général  (/d.). 

1765- 1789.  De  Bathéon  de  Vertrieu. 

(1)  L'importance  de  Saint-Marceliin ,  au  point  de  vue  militaire,  n'a  certai- 
nement Jamais  été  considérable ,  étant  par  le  fait  de  sa  position  dans  la 
dépendance  immédiate  de  la  maison  forte  du  Molard,  résidence  des  Mau- 
giron  au  XYI*  siècle;  cependant,  il  faut  reconnaître  que  ses  châtelabs 
au  moins  ne  pouvaient  manquer  d'être  des  officiers  d'un  rang  élevé ,  ce 
bourg,  qui  fut  pendant  quelque  temps  le  siège  du  Conseil  delphinal, 
ayant  en  outre  été  le  chef-lieu  du  bailliage  de  Viennois  Jusque  vers  le 
milieu  du  XIV*  siècle. 

Châtelains  et  gouverneurs  de  Saint^Marcellin. 

1345.  François  de  Gagny,  châtelain,  ensuite  juge  mage  de  Graisivaudan 
(Invent,  de  la  Chambre  des  comptes), 
1350.  Pierre  Odebert  d'Allevard  (Id.). 
1359.  Jean  de  Vallin,  ensuite  conseiller  au  Conseil  delphinal  (Id.), 

1362.  Pierre  d'Allevard,  dit  Pinabel  (Id,), 

1363.  Jean  de  Vallin  (Id.), 

1377.  Aymar  de  Bellecombe,  chevalier  (Id,), 

1380.  Gilet  du  Puy  (Id,), 

1384.  Pierre  de  Prébois  (Id,). 

1388.  Jean  de  Gumin  (Id.), 

1401.  Pierre  de  Gassian  (Id.). 

1428-1460.  Quillaume  de  Gontefrey  (Id,), 
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Bachevilliers ,  lieutenant  générai  (1). 

XX.  ÉTAT  DE  LA  NOBLESSE. 

Le  Dauphiné  renferme  1,059  familles  nobles,  ainsi  réparties  : 
335  dans  le  Graisivaudan  et  la  ville  de  Grenoble ,  224  dans  le 


1461.  Jean  de  YaUm  (/</.)• 

1475.  Joffirey  Mulet  (/d.)- 

1480.  Etienne  Veysin  (/d.). 

1484.  Justel  Galbert  (Id.). 

1487.  Antoine  Bertal  (M.). 

1510.  SolTrey  du  Vache  (/d.). 

1554.  François  du  Vache  (7d.). 

1580.  Louis  de  Bressieux,  seigneur  de  Beaucroissant  (Piémont,  I,  135). 

•Pierre  de  Gilbert  de  Golonges  (/nt>.  de  la  Chambre  des  comptes). 
1681.  Henri  de  Garagnol,  vibailli  et  gouverneur  {Arch,  de  l'Isère^  B.  1294). 
1698.  N.  du  Perron. 
1765.  De  La  Morlière  du  Tillet  {État  milit.). 

(1)  Village  frontière,  Barraux  avait  par  lui-même  une  certaine  impor-  ^ 

tance  stratégique,  et  c'est  pour  cela  qu*en  1597  le  duc  de  Savoie,  alors 
en  guerre  avec  la  France,  entreprit  audacieusement  d'y  construire  une 
forteresse;  ce  qu'apprenant  Lesdiguières,  il  se  borna  à  répondre  «  qu'un 

fort  estoit  si  nécessaire  en  cet  endroit-là,  que  quand  le  duc  ne  l'y  bastiroit  ^ 

point,  il  faudroit  que  S.  M.  l'y  fit  faire,  et  que  quand  il  seroit  achevé,  il  ^ 

le  prendroit.  »  Ge  qu'il  fit  en  effet  par  escalade  dans  la  nuit  du  17  mars 
1598). 

Gouverneurs  du  fort  Barraux. 

1590.  Jean  d'Arces,  sieur  de  la  Bayette  (Ghobier,  liist.  gén,,  II,  748). 

1591.  Abel  de  Bérenger-Morges,  gouverneur  de  Grenoble  (Id.,  HisL  de 
Sassenage,  83). 

1672.  Charles  de  Gréqui ,  duc  de  Lesdiguières  {État  de  la  France). 
1692-1696.    René  Brulart,  marquis  de  Genlis  (État  de  la  France,  et 

HOHÉBI). 

1698-1702.  N.,  marquis  de  Bachevilliers,  lieutenant  général  {État  de  la 
France), 

1762-1780.  N.  de  Ricouart,  comte  d'HérouviUe  (Id.). 

1785-1790.  Joseph  Gorentin,  le  sénéchal  de  Kercado,  marquis  de  Molac  , 
lieutenant  général  (Jd.). 
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Viennois,  133  dans  le  bailliage  de  Saint-Marcellin ,  5K  dans  la 
sénéchaussée  de  Valence ,  109  dans  celle  de  Montélimar  et  au- 
tant dans  celle  de  Crest ,  64  dans  le  bailliage  du  Buis ,  i  5  dans 
le  Briançonuais ,  23  dans  l'Embrunais  et  92  dans  le  Gapen- 
çais  (1).  Dans  ce  nombre  il  en  faut  distinguer  quelques-unes  : 

Clermont ,  qui  a  dans  ses  armes  les  clefs  de  Saint-Pierre  et 
la  tiare  pour  cimier,  et  dont  le  chef,  premier  baron  et  conné- 
table héréditaire  du  Dauphiné  (2),  est  actuellement  M.  le  comte 
de  Tonnerre,  ancien  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 


(1)  Ces  chiinres  se  rapprochent  de  ceux  de  Ghorier,  qui  porte  à  1,200 
le  nombre  des  familles  nobles  dauphinoises,  tandis  que,  chose  surpre- 
nante, Guy  AUard,  beaucoup  plus  contemporain  de  Bouchu,  parle  de  500 
souches,  formant  t,600  branches  et  comptant  5,000  hommes,  chiffres 
approximatiYement  les  mêmes  que  ceux  résultant  d'une  réYîsion  faite  en 
1529,  et  suivant  laquelle  il  y  avait  alors  1,583  familles  nobles  en  Dau- 
phiné, savoir  :  dans  le  Viennois  et  terre  de  la  Tour  500,  dans  le  Viennois- 
Valentlnois  250,  dans  le  Graisivaudan  416,  dans  le  Valentinois,  le  Diois  et 
le  diocèse  de  Saint-Paul  190,  dans  les  Baronnies  100,  dans  le  Gapençais 
87 ,  dans  l'Embrunais  25  et  15  dans  le  Briançonuais. 

(2)  Suivant  une  tradition ,  appuyée  sur  une  bulle  dont  l'authenticité  est 
douteuse,  les  armes  de  la  maison  de  Clermont  étaient  originairement 
parlantes  :  un  soleil  sur  une  montagne  fdarus  mons).  Mais  en  1120 
Aynard  de  Clermont ,  ayant  aidé  de  ses  armes  le  pape  Gallixte  11  contre 
l'antipape  Bourdin ,  reçut  en  récompeirae  l'autorisation  de  mettre  sur  son 
écu  les  clefs  de  saint  Pierre  et  la  tiare,  avec  la  devise  :  Etiamsi  omnes, 
ego  nout  si  fièrement  rappelée  en  1828  par  le  cardinal-archevêque  de 
Toulouse  dans  une  lettre  au  ministre  des  cultes.  Quant  aux  titres  de  con- 
nétable ou  capitaine  général  des  armées  du  Dauphin,  premier  conseUler, 
sénéchal  et  grand  maître  de  sa  maison ,  ainsi  que  de  celle  de  la  Dau- 
phiné, ils  furent  donnés  le  20  Juin  1340,  avec  la  terre  de  Clermont  en 
Trièves,  érigée  en  vicomte,  par  Humbert  II  à  Aynard  111  de  Clermont,  en 
échange  de  la  soumission  au  flef  delphinal  des  terres  de  la  Bâtie-Divisin , 
Recoin,  Montferrat,  etc.  Ajoutons  qu'au  titre  de  grand  maître  de  la  maison 
delphinale  était  attaché  le  droit  assez  singulier  de  prendre,  lors  des  fes- 
tins et  repas  solennels ,  deux  plats  et  quatre  assiettes  d'argent  du  poids 
de  16  marcs  sur  la  table  du  prince,  et  le  second  jour,  s'il  y  avait  lieu  , 
un  plat  de  4  à  5  marcs  (|Valbonnais,  I,  320-21;  —  Chorier,  tiisL  gén., 
U,  37,  etc.). 
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frère  de  M.  l'évêque  de  Langres  et  neyea  de  celui  de  Noyonl(l). 
MM.  de  Montolson,  et  de  Chatte,  père  de  Févèque  de  Laon ,  sont 
les  chefs  de  branches  cadettes. 

M.  le  comte  de  Viriville,  capitaine-lieutenant  d'une  com- 
pagnie de  gendarmerie ,  est  le  chef  de  la  famille  de  Grolée , 
qui ,  de  même  que  la  première ,  a  donné  des  lieutenants  gé- 
néraux au  gouvernement  de  Dauphiné  et  des  chevaliers  des 
ordres,  et  à  laquelle  appartient  également  H.  le  comte  de 
Peyre ,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Languedoc  et 
seigneur  de  Montbreton  en  Dauphiné  (2). 

MM.  de  Montmartitt  et  de  Champier  sont  de  la  famille  Alle- 
man ,  qui  a  donné  des  grands  maîtres  de  la  maison  des  Dau- 


(1)  François  de  Clennont,  évêqae  et  comte  de  Noyon,  commandenr  des 
ordres  du  roi  et  membre  de  l'académie  française,  mort  le  15  février  1701 , 
prélat  fort  connu  par  son  esprit  et  sa  vanité.  Il  eut  un  procès  avec  son 
chapitre ,  parce  que  celui-ci  se  refusait  à  faire  porter  la  queue  de  sa  sou- 
tane par  un  chanoine  dans  les  cérémonies  ;  et  Ton  prétend  même  qu'il  ne 
Toulut  Jamais  se  conformer  à  une  vieille  coutume  de  l'église  de  Noyon , 
suivant  laquelle  l'évêque  faisait  à  chaque  fête  de  Noël  le  panégyrique  de 
la  Sainte  Vierge,  parce  que,  disait-il,  «  la  femme  d'un  charpentier  n'était 
pas  d'assez  bonne  famille  pour  que  son  éloge  fût  fait  par  un  Glermont- 
Tonnerre.  » 

(2)  Cette  famille,  originaire  de  Bresse,  a  formé  onze  branches,  dont  les 
principales  sont  celles  de  Viriville,  de  Meuillon  et  de  Mépieu.  Les  auteurs 
sérieux  la^font  remonter  à  Jacques  de  Grolée,  sénéchal  de  Lyon  en  1108; 
les  autres  la  font  descendre  des  Gracques. 

François  de  Grolée- Viriville ,  qui  succéda  à  Jean-fiaptiste  d'£urre  de 
Brottin,  de  Paris,  marquis  de  Montanègue,  son  parent,  dans  la  charge  de 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Languedoc,  résidence  de  Mont- 
pellier,- était  comte  de  Peyre,  l'une  des  baronnies  de  tour  du  Gévaudan, 
du  chef  de  sa  mère ,  Marguerite  de  Sciages.  Quant  à  la  terre  de  Mont- 
breton,  commune  de  Gbanas  (Isère),  dont  on  le  trouve  qualifié  marquis 
en  divers  actes,  elle  venait  de  son  aïeule,  Marie  d'Eurre  de  Gomilhon, 
fille  de  Charles  et  de  Charlotte  de  Chalant,  celle-ci  petite-fille  de  Boniface 
de  Chalant  et  de  Françoise  de  Roussillon,  qui  l'an  1510  héritèrent  Mont- 
breton  d'Humbert,  seigneur  de  Tulllns,  dernier  mâle  d'une  branche  de 
la  grande  famille  de  Roussillon. 

Tome  VUI.  —  1874,  3 
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phins,  des  lieutenants  généraux,  des  cardinaux,  des  arche- 
vêques et  des  évoques.  Le  premier  est  lieutenant  de  roi  dans 
le  Viennois,  bien  qu'il  n'ait  jamais  servi,  et  le  second  a  été 
longtemps  capitaine  dans  le  régiment  de  Sault  (4). 

Le  marquis  de  Sassenage,  jeune  homme  de  quatorze  à  quinze 
ans,  est  le  chef  de  la  maison  de  Bérenger.  Il  possède  le  mar- 
quisat de  Sassenage ,  qui  est  la  seconde  barounie  du  Dauphiiié , 
et  celui  de  Pont-en-Royans,  et  a  pour  oncles  le  comte  de  Sas- 
senage, gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur  et  seigneur 
du  comté  de  Montelier  en  Valentinois,  et  le  chevalier  de  Sasse- 
nage,  exempt  des  Gardes  du  corps.  M.  le  comte  du  Gua,  co- 
lonel d'infanterie,  brigadier  des  armées  et  seigneur  du  comté 
de  Charmes  et  des  terres  de  la  Perrière  et  de  Vif ,  est  aussi  de 
cette  maison  de  Bérenger,  qui  prétend  descendre  des  anciens 
rois  d'Arles;  comme  aussi  M.  de  Ventavon,  lieutenant  de  roi 
dans  le  Gapençais,  l'Embrunais  et  les  Baronnies  (3). 


(1)  Pierre  Àlleman,  comte  de  Montmartin,  et  Claude  Àlleman,  seigneur 
de  Ghampier.  La  famille  AUeman ,  une  des  plus  considérables  et  surtout 
des  plus  anciennes  du  Dauphiné,  dont  il  n'y  a  plus,  je  crois,  de  repré- 
sentant, n'a  pas  formé  moins  de  vingt  branches,  dont  les  principales 
étaient  celles  de  Valbonnais,  d'Uriage,  de  Séchilienne,  de  Champ  et  de 
Rochechinard. 

(2)  Gabriel- Alphonse,  marquis  de  Sassenage,  qui  épousa  le  18  mai  1704 
Catherine-Ferdinande  d'Hostun,  fille  du  maréchal  de  Tallard,  et  mourut  en 
1606,  ne  laissant  qu'une  fille,  Marie-Françoise-Camille,  mariée  le  9  Juin 
1718  avec  Charles-François  de  Sassenage,  son  cousin,  qui  n'eut  lui-même 
que  des  filles. 

Ismidon-René,  comte  de  Sassenage,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  d'Orléans. 

Jacques  de  Bérenger,  seigneur  du  Oua,  comte  de  Charmes,  du  chef  de 
sa  mère,  Françoise  Coste,  sœur  et  héritière  de  Jacques,  président  au  Par- 
lement de  Grenoble,  mort  en  mars  1727  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi. 

François  de  Morges,  seigneur  de  Ventavon  et  de  l'Espine. 

Bien  que  formant  trois  familles  parfaitement  distinctes  tant  par  leurs 
armoiries  que  par  leur  nom,  les  Sassenage,  les  Bérenger  et  les  Morges 
descendaient  également,  suivant  Chorier,  d'un  Artaud,  comte  de  Forez, 
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H.  le  duc  de  Lesdiguiëres ,  colonel  du  régiment  de  Sault , 
est  de  la  maison  de  Créqui-Blancherort ,  étrangère  à  celte  pro- 
vince y  mais  qui  y  possède  les  biens  de  celle  de  Bonne ,  c'est-à- 
dire  le  duché  de  Lesdiguières  et  les  terres  de  Saint-Jean-de- 
Bournay,  Heyrieux,  la  Yerpillière»  Falayier,  Saint-Laurent- 
*  de-Hure,  Moirans,  Montbonuod,  Mens»  Oisans  et  la  Mure  (1). 

H.  de  Viennois,  que  l'état  de  ses  facultés  a  obligé  d'aban- 
donner une  place  de  capitaine  d'infanterie,  descend  d'un  fils 
naturel  d'Humbert  II ,  dernier  dauphin ,  dont  il  porte  les 
armes;  lequel  ne  lui  a  pas  laissé  de  terres,  mais  des  droits 
seigneuriaux  considérables  dans  l'Oisans  (S). 

MM.  de  Béconne ,  de  Gomps  et  de  Lalo  sont  de  la  maison  de 
Vesc ,  une  des  anciennes  de  cette  province ,  que  quelques  au- 


Tifant  à  la  fln  du  X*  siècle.  Hector,  Tun  de  ses  fils ,  fut  seigneur  de  Sas- 
senage  et  auteur  d'une  première  famiUe  de  ce  nom,  éteinte  en  1339  dans 
la  personne  d'Albert  IL  Un  autre,. appelé  Ismidon,  fut  seigneur  du  Royans 
et  auteur  de  la  famille  de  Bérenger,  qui  hérita  des  biens  des  Sassenage  à 
la  mort  d'Albert.  Quant  aux  Morges,  dont  les  Bérenger  du  Oua  étaient 
une  branche  cadette,  ils  avaient  pour  auteur  Guignes  Bérenger,  fils  puîné 
de  Raymond  1",  seigneur  ou  prince  du  Royans  (Voyez  Ghobibh,  HisL 
gén.  de  la  Maison  de  Sassenage,  Lyon,  1672,  in-fol.)- 

(1)  Jean-François-Paul  de  Créqui-Blanchefort,  duc  de  Lesdiguières,  pair 
de  France,  fils  de  François  et  petit-flls  de  Charles,  sire  de  Gréqui,  maré- 
chal de  France,  qui,  ayant  successiTement  épousé  les  deux  filles  du  con- 
nétable de  Lesdiguières,  hérita  de  ses  titres  et  de  son  immense  fortune. 
Ké  le  22  octobre  1678  et  marié  le  17  Janvier  1696  avec  Louise-Bernarde  de 
Duras,  fille  du  maréchal  de  ce  nom,  et,  suivant  Saint-Simon,  le  plus 
riche  parti  de  France.  11  mourut  à  Modène,  le  6  octobre  1703,  laissant  le 
duché  de  Lesdiguières  à  Alphonse  de  Gréqui,  comte  de  Ganaples,  son 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne ,  qui  lui-même  mourut  sans  enfants  le  5 
août  1712. 

(2)  Jacques  de  Viennois,  descendant  au  douzième  degré  d'Ame  ou  Amé- 
dée,  bâtard  de  Viennois,  à  qui  le  dauphin  Hnmbert  II,  son  père,  donna 
entr'autres  biens  une  rente  annuelle  de  150  livres  à  prendre  sur  la  ch&- 
tellenie  d'Oisans ,  rente  pour  laquelle  Jacques  de  Viennois  rendit  hommage 
en  la  Chambre  des  comptes  le  16  mars  1696,  puis  le  10  décembre  172S. 
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teurs  disent  descendre  d*Étienne  de  Vesc ,  sénéchal  de  Beau- 
caire  sous  Charles  VIII  (1). 

M.  le  maréchal  de  Tallard  est  le  chef  de  celle  de  la  Baume- 
d'Hostun.  Il  possède  le  vicomte  de  Tallard,  le  marquisat  de  la 
Baume ,  les  tçrres  de  Saînt-Nazaire  et  de  Saint-Jean-en-Royans 
et  la  baronnie  d'Ârlay  (i). 


(1)  Claude-Augustin  de  Vesc,  seigneur  de  Béconne  et  Baume-la-Lance , 
qui  avait  épousé  en  1675  Marie  d'Eurre  de  Brette. 

Charles-René  de  Vesc,  seigneur  de  Gomps,  fils  de  Marins  et  de  Lucrèce 
du  Puy-Montbrun ,  page  de  la  grande  écurie  en  1676. 

Alexandre  de  Vesc,  seigneur  de  Lalo,  conseiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble le  16  août  1667,  en  remplacement  et  sur  la. résignation  d'autre 
Alexandre,  seigneur  d'Espeluche,  son  père. 

Toutes  les  branches  de  la  famiUe  de  Vesc,  dont  le  chef  se  qualifiait 
premier  baron  du  Diois,  descendaient  d'Hugues  ou  Hugonin,  chevalier, 
seigneur  de  Vesc,  Béconne  et  Monijoux,  qui  l'an  1170  épousa  Douceline 
Alleman ,  dame  de  la  Bâtie-de-Blacons.  Celle  de  BéconQe  avait  pour  auteur 
Pierre  de  Vesc,  maître  d'hôtel  du  roi  Cnarles  VIII,  gouverneur  de  Dun- 
le-Roi,  puis  de  Grest  le  10  avril  1485,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de 
Dauphiné  et  capitame  de  500  hommes  de  pied.  Celle  de  Gomps,  plus  an- 
cienne, remontait  à  Dalmas  de  Vesc,  seigneur  de  Gomps,  Blacons  et 
Dieuleflt,  fils  puîné  d'Hugonin  et  d'Aigline  de  Laire,  dame  de  Bourdeaux  , 
vivant  en  1370.  Quant  à  la  branche  d'Espeluche  ou  de  Lalo ,  son  auteur 
était  Guillaume  de  Vesc ,  fils  puiné  d'Abnéric  III ,  seigneur  de  Monijoux  , 
qui,  ayant  eu  pour  sa  part  la  terre  d'Espeluche,  en  rendit  hommage  à 
Giraud  Adhémar,  seigneur  de  Monteil,  l'an  1352. 

Etienne  de  Vesc  ou  plutôt  de  Vœsc ,  homme  de  fort  petite  liguée ,  sui- 
vant Commines ,  que  le  roi  Charles  VIII  fit  sénéchal  de  Beaucaire  en  1493  , 
puis  premier  président  à  la  Chambre  des  comptes ,  duc  de  Noie  et  d'Avel- 
line,  comte  d'Ascoli  et  de  Tripoli  au  royaume  de  Naples,  enfin  baron  de 
Grimant,  n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  les  Vesc  de  Monijoux  et  de 
Béconne,  auxquels  il  chercha  à  se  rattacher  pour  se  créer  des  ancêtres, 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  fortune.  Au  temps  de  notre  intendant ,  la  descen- 
dance d'Etienne  de  Vesc  n'était  du  reste  plus  représentée  que  par  le  duc 
de  Lesdiguières,  arrière-petit-fils  de  Jeanne  de  Vesc,  fille  et  unique  héri- 
tière de  Jean,  baron  de  Grimant,  laquelle  avait  épousé  en  1554  François 
de  Montauban-d'Agoult,  comte  de  Sault  (Pithon-Gurt  ,  III,  456  et  suiv.; 
—  Arch,  de  VIsère;  —  Mémoires  de  Ph.  de  Gohmines,  etc.). 

(2)  Camille  d'Hostun,  comte  de  Tallard,  baron  d'Arlan,  du  Poët  et  d'Ar- 
zelliers,  fils  de  Roger,  marquis  de  la  Baume,  et  de  Catherine  de  Bonne 
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La  famille  de  La  Poippe,  dont  est  M.  l'évèque  de  Poitiers,  a 
trois  branches,  ayant  pour  chefs  M.  le  président  de  Saint- 
JuUin,  M.  de  Serrières  et  M.  de  Yertrieu.  Ce  dernier  est  mal 
dans  ses  affaires  (1). 

Celle  de  Simiane  en  a  un  grand  nombre  :  d*abord  celle  de 
Pianezze,  établie  en  Piémont  et  dont  le  chef  est  premier 
ministre  de  Savoie  ;  puis  la  branche  de  Simiane-Treschenu , 
qui  possède  les  terres  de  Chalancon  et  d'Arnayon;  celle  de 
Cordes,  qui  possède  la  terre  de  Saint-Étienne-de-Laval  et  a 
donné  un  évèque  de  Langres  et  un  cordon  bleu;  celle  de 
Montcha ,  qui  n'a  en  Dauphiné  que  la  terre  de  Jonage;  celle  de 
Montbivos,  actuellement  représentée  par  un  seul  membre, 
dont  le  père,  président  en  la  Chambre  des  comptes,  n'a  pas 
laissé  de  biens  ;  celle  de  La  Coste  enfin ,  qui  possède  les  terres 
de  Lumbin,  la  Terrasse,  Saint-Bernard,  Bayard  et  Avallon. 
Le  père  du  sieur  de  La  Coste  était  président  à  mortier  au  Par- 
lement d'Aix,  et  sa  veuve  a  épousé  M.  de  Langallerie,  lieu- 
tenant général  (2). 


d'Aoriac,  né  le  14  féTrier  1652  et  mort  le  30  mars  1728,  maréchal  de 
France,  ministre  d*État,  chevalier  des  Ordres,  etc.,  obtint  en  mars  1712 
l'érection  des  terres  d'Hostnn,  la  Banme-d'Hostun,  Saint -Just,  Saint- 
Nazaire,  Saint-Jean-en-Royans,  Saint-Martin- le- Colonel ,  Oriol,  Eymeu  et 
la  Motte-Fanjas  en  duché,  sous  le  nom  d'Hostun,  puis  deux  ans  après 
rélévation  de  celui-ci  au  rang  de  duché-pairie. 

(1)  Cette  famille,  dont  Guichenon  donne  la  généalogie  dans  son  histoire 
de  Bresse,  formait  de  toute  ancienneté,  et  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  le 
point  de  jonction,  deux  branches  dites  de  Serrières  et  de  Saint-Jullin.  La 
première,  dont  les  La  Poype-Vertrieu  étaient  une  branche  cadette,  re- 
montait à  Girardet  de  La  Poype ,  croisé  en  1 190. 

(2)  Gharles-Emmanuel-Phillibert  de  Sinûane,  marquis  de  Pianezze, 
petit-flls  de  Charles  de  Simiane,  seigneur  d'Albigny  (fils  puîné  de  Gordes), 
et  de  Melthilde ,  marquise  de  Pianezze ,  fille  légitimée  d'Emmanuel- 
Phillibert,  duc  de  Savoie. 

François  de  Simiane,  seigneur  de  Treschenu,  Nonières  et  Glandage, 
baron  de  Chalancon,  Amayon,  Gumiane  et  la  Baume-de-Transit ,  marquis 
d'Esparron,  né  en  1674,  mort  en  1734,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
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M.  le  marquis  de  Montbrua ,  seigneur  de  la  terre  de  ce  nom 
en  Dauphiné  et  de  celle  de  la  Nocle  en  Bourbonnais,  et  M.  de 
Yillefranche ,  seigneur  de  Beauregard,  Jaillans,  Meymans  et 
Jonchères ,  sont  de  la  maison  du  Puy,  à  laquelle  appartient  le 
premier  grand-maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  (1). 

Le  seigneur  de  La  Pierre  et  du  Champ  et  le  marquis  de 
Montfrin  en  Languedoc  sont  de  la  maison  de  Monteynard,  dont 
le  nom  était  premièrement  Aynard  (2). 


brigadier  de  ses  armées,  représentant  d'une  branche  ayant  pour  auteur 
Louis  de  Simiane,  fils  puîné  de  Melchior,  qui  Tan  1500  épousa  Louise 
Odoard  de  Barcelonne. 

Jacques  de  Simiane,  marquis  de  Gordes,  dernier  de  cette  branche,  qui 
était  rainée. 

François-Louis-Glaude-Edme  de  Simiane,  comte  de  Montcha  en  Forez , 
gouTerneur  de  Valence  et  sénéchal  de  Valentinois ,  dont  la  fille ,  dernière 
de  sa  branche,  épousa  le  26  mai  1720  Emmanuel -Théodose  de  La  Tour, 
duc  de  Bouillon. 

Louis  de  Simiane ,  seigneur  de  la  maison  forte  de  Montbiyos,  capitaine 
au  régiment  de  Sault,  puis  président  en  la  Chambre  des  comptes  (1671) , 
petit-fils  de  Jean-Baptiste ,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  et  arrière- 
petit'fils  de  François,  seigneur  de  la  Goste. 

Joseph  de  Simiane  de  La  Cépède ,  fils  de  Jean ,  second  président  au  Par- 
lement d'Aix,  pour  qui  la  terre  de  Collongue  près  Aix  fut  érigée  en 
marquisat  sous  le  nom  de  Simiane ,  par  lettres  de  mars  1684. 

Cette  maison,  dont  on  trouve  la  généalogie  dans  Anselme,  et  qui , 
suivant  quelques  auteurs,  a  une  origine  commune  ayec  celles  d'Agoult  et 
de  Ponte vez ,  remonte  sérieusement  au  XII*  siècle. 

(1)  Jacques  du  Puy,  marquis  de  Montbrun,  fils  de  Charles-René,  lequel 
était  arrière-petit-flls  de  Charles,  seigneur  de  Montbrun,  le  capitaine 
huguenot. 

Fils  de  René,  seigneur  de  Yillefranche,  et  arrière-petit-fils  du  fameux 
Montbrun ,  Charles  du  Puy  avait  acquis  la  seigneurie  de  la  Jonchère  par 
son  mariage  avec  Isabeau  de  Forêts,  fille  et  héritière  de  Gabriel,  sei- 
gneur de  cette  terre. 

(2)  Jean  de  Monteynard,  seigneur  de  la  Pierre,  de  Champ,  de  Prabois 
et  du  Chastellard ,  petit-fils  de  Mary  ou  Marins  de  Montainard  et  de  Joa- 
chine  Coct,  dame  du  Chastellard. 

François  de  Monteynard,  marquis  de  Montfrin,  sénéchal  de  Beaucaire 
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Celle  de  Haug^ron  a  pour  chef  le  bailli  de  Viennois  de  ce 
nom»  seigneur  d*Ampuis  en  Lyonnais,  de  Hontléans  et  de 
Beauvoir  en  Daupbiné  (1). 

M.  le  marquis  de  Bressieux,  neveu  de  H.  Tarchevêque 
d*Auch  et  du  comte  de  Suze,  résidant  à  Avignon ,  qui  lui  a  fait 
Tabandon  de  tous  ses  biens ,  moyennant  une  pension  de  16,000 
livres,  est  le  chef  de  la  maison  de  La  Baume-Suze ,  qui  a  donné 
(les  gouverneurs  de  Provence  et  des  amiraux  des  mers  du 
Levant  (2). 

H.  de  Montauban-Jarjayes ,  exempt  des  Gardes  du  corps, 


et  de  Nîmes,  fils  d'Hector,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  qui 
l'an  1652  obtint  l'érection  de  la  baronnte  de  Hontfrin  et  des  seigneuries 
de  Maine ,  Tbesiers  et  Bassargues  en  marquisat. 

La  famille  de  Monteynard,  l'une  des  plus  considérables,  non-seulement 
du  Daupbiné,  mais  encore  du  Languedoc,  a  le  très-rare  avantage  de 
pouvoir  établir  par  actes  sa  filiation  jusqu'au  X*  siècle,  ainsi  que  le 
prouve  le  cartulaire  du  prieuré  de  Domène ,  publié  par  les  soins  de  M.  le 
comte  de  Monteynard. 

(1)  Louis  de  Maugiron,  bailli  de  Viennois  et  grand  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Daupbiné,  oncle  et  béritier  de  Jean-Baptiste-Gaston,  comte  de 
Montléans  et  gouverneur  de  Vienne ,  était  le  neveu  du  mignon  d'Henri  111 
Ludovic  de  Maugiron ,  et  le  petit-fils  de  Laurent ,  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Daupbiné  et  l'un  des  grands  bommes  de  guerre  de 
cette  province. 

(2)  Louis-François  de  La  Baume,  comte  de  Suze  et  marquis  de  Bres- 
sieux ,  neveu  t*  d'autre  Louis-François ,  comte  de  Suze  et  de  Rocbefort , 
lieutenant  général,  gouverneur  d'Avignon,  etc.,  aîné  de  la  famille,  qui , 
faute  de  postérité,  renonça  à  ses  droits  au  profit  de  son  frère  puîné  ; 
2*  d'Armand- Anne-Tristan  de  La  fianme,  évéque  de  Tarbes  (1675),  puis  de 
Saint-Omer  (1677),  enfin  archevêque  d'Aucb  (1684),  mort  en  1705;  avait 
pour  trisaïeul  François  de  La  Baume ,  comte  de  Suze  et  de  Rocbefort , 
baron  de  Lers,  seigneur  de  Rocbegude  et  de  Plaisians,  chevalier  des 
ordres ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  gouverneur  de  Provence 
et  du  Comtat,  amiral  des  mers  du  Levant,  etc.,  qui,  blessé  grièvement 
au  siège  de  Montélûnar  (1587),  s'en  retourna  à  Suze,  disant  mélancoli- 
quement à  sa  monture  :  «  AUons,  la  Rousse,  allons  mourir  à  Suze.  » 
D'où  serait  venue  l'appellation  de  Suze-la-Rousse. 
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seigneur  de  la  terre  de  Jarjayes  en  Gapençais,  prétend  être 
de  Tancienne  maison  des  Artauds,  issue  des  comtes  de  Forcal- 
quier,  comme  aussi  des  marquis  de  Montauban  et  de  Soyans , 
neveux  du  marquis  de  Montauban ,  lieutenant  général  des 
armées  et  au  gouvernement  de  Franche-Comté  (1). 

La  famille  d'Agoult,  dont  étaient  chefs  les  anciens  comtes  de 
Sault ,  finis  avec  Christine  d*Agoult ,  mère  de  M.  le  maréchal 
de  Créqui,  gendre  du  connétable  de  Lesdiguières ,  a  pour  re- 
présentants :  M.  le  baron  de  Montmaur,  seigneur  de  Bonneval , 
de  Piégon  et  de  Rochebrune,  et  M.  de  Chanousse,  seigneur  de 
Montjay  (2). 

M.  d'Autichamp  est  de  la  maison  de  Beaumont,  dont  étaient 
Amblard  de  Beaumont ,  chancelier  du  dauphin  Humbert  II ,  et 
le  baron  des  Adrets. 

M.  de  Chabrillan,  seigneur  du  lieu  de  ce  nom,  de  Chau- 


(t)  François  de  Montauban -Jarjayes,  dit  le  marquis  de  Montauban, 
exempt  des  Gardes  du  corps,  compagnie  de  Duras,  était  d'une  famille  du 
même  nom,  issue  d'un  Guillaume  Artaud,  seigneur  d'Àix  et  de  Belle- 
garde,  qui.  Tan  1310,  hérita  des  biens  de  Reymond  de  Montauban,  son 
oncle  maternel ,  à  la  charge  de  relever  son  nom  et  ses  armes.  Quant  à 
Louis  de  La  Tour-Montauban ,  marquis  de  la  Charce ,  frère  de  la  fameuse 
Phills  de  La  Tour;  Antoine  de  La  Tour,  marquis  de  Soyans,  et  René  de 
La  Tour ,  marquis  de  la  Tour-du-Pin-Montauban ,  lieutenant  général  des 
armées  et  au  gouTernement  de  Franche-Comté,  mort  en  1687,  ils  descen- 
daient d'autre  René  de  La  Tour ,  baron  de  Gouvemet,  le  fameux  capitaine 
huguenot,  et  d'Jsabeau  de  Montauban,  dame  de  la  Charce. 

(2)  La  maison  d*Â.goult,  que  l'on  croit  issue,  comme  celle  de  Simiane, 
d'un  Rambaud  d'Âgoult ,  seigneur  d'Âpt ,  vivant  dans  les  premières  années 
du  XII*  siècle,  possédait  la  vallée  de  Sault  dès  1178,  époque  à  laquelle 
Fempereur  Frédéric  !•'  en  donna  Finvestiture  à  Raymond  d'Agoult,  mari 
d'Isoarde,  ûUe  d'Isoard,  comte  de  Die. 

Charles  d'Agoult,  baron  de  Montmaur,  seigneur  de  Piégon  et  de  Bon- 
neval. 

François  d'Agoult,  seigneur  de  Chanousse  et  de  Montjay,  conseiller  au 
Parlement  de  Grenoble,  qui  l'an  1653  avait  épousé  Marguerite  de  Virieu- 
Pupetières. 
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mJane ,  d'Ourches  et  de  Saint-Gervais ,  est  de  Tancicnne  famille 
de  Horeton  (t). 

H.  le  comte  de  Saint-Yallier,  ci-devant  colonel  d'infanterie  et 
capitaine  de  la  Porte ,  est  de  celle  de  La  Croix  y  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  avocats  généraux  au  Parlement  de  Grenoble,  des 
mattres  des  requêtes  et  des  évoques  de  Grenoble  (2). 

H.  le  marquis  de  Saint- André,  colonel  du  régiment  de  la 
Couronne,  fils  de  H.  de  Beauchène  et  petit-âls  de  M.  de  Saint- 
André,  tous  les  deux  présidents  au  Parlement  de  Grenoble,  est 
le  chef  de  la  famille  Prunier.  Son  oncle,  dont  il  est  héritier, 
était  premier  président  du  Parlement  de  Grenoble,  comme 
aussi  son  bisaïeul  précédemment  premier  président  de  celui  de 
Provence.  Il  possède  le  marquisat  de  Virieu  et  les  terres  de 
Saint- André-en-Beauchëne  et  de  la  Buissière  (3). 


(1)  Joseph  Moreton,  seignenr,  puis  marquis  de  Ghabrillan,  fils  d'Antoine 
et  frère  de  Bertrand,  général  des  galères  et  grand-croix  de  Tordre  de 
Malte. 

(2)  Pierre-Félix  de  La  Croix-Chevrières,  flls  de  Jean  IV  de  La  Croix, 
marquis  d'Omacieux,  président  au  Parlement  de  Dijon,  puis  à  celui  de 
Grenoble  et  ambassadeur  à  Rome;  petit-fils  de  Félix,  sieur  de  Cbemères, 
conseiller  au  Parlement,  puis  avocat  au  Grand  Conseil,  et  arrière-petit- 
fils  de  Jean  ni  de  La  Croix ,  qui,  d'abord  conseiller  au  Parlement  (1578) , 
puis  avocat  général  (1585),  maître  des  requêtes  et  intendant  des  finances 
de  l'armée  du  duc  de  Mayenne  (1588),  surintendant  des  finances  en  Dau- 
phiné  (1595),  garde  des  sceaux  au  Parlement  de  Savoie  (1600),  président 
au  Parlement  de  Grenoble  (1605)  et  ambassadeur  près  le  duc  de  Savoie 
(1605),  entra  dans  les  ordres  à  la  mort  de  sa  fenmie,  Barbe  d'Ârzag,  et 
fut  nommé  le  1 1  juillet  1607  évèque  de  Grenoble. 

(3)  Nicolas  Prunier  de  Saint-André ,  marquis  de  Virieu ,  colonel  du  régi- 
ment de  la  Couronne  en  1693  et  marié  en  1701  à  Christine  de  Sassenago , 
était  fils  de  Gabriel  Prunier,  président  au  Parlement  de  Grenoble,  neveu 
de  Nicolas  Prunier,  baron  de  Saint-Àndré,  ambassadeur  à  Venise,  puis 
premier  président  du  même  Parlement,  mort  le  22  juillet  1692;  petit- fils 
de  Laurent  Prunier,  autre  président  à  mortier,  et  arrière-petit-fils  d'Artus, 
seigneur  de  Saint-Ândré-de-Rosans ,  premier  président  au  Parlement  de 
Grenoble,  puis  de  celui  d'Àix,  mort  le  4  mai  1616,  laissant,  dit  Ghorier, 
ia^  réputation  de  l'un  des  plus  grands  hommes  que  cette  province  ait 
produits. 
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M.  de  Pracomtal ,  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Menin, 
est  d*une  ancienne  famille  d*épée  (1). 

XXI.  DUCHÉS  ET  AUTRES  TERRES  TITRÉES. 

L'ancien  duché  de  Champsaur,  appartenant  aux  anciens 
Dauphins ,  qui  le  cédèrent  avec  le  Dauphiné  aux  rois  de 
France  en  1343,  est  le  même  que  celui  qui  a  été  depuis  érigé 
sous  le  nom  de  Lesdiguières  en  faveur  du  connétable.  Il  com- 
prend Saint -Bonnet ,  les  Cottes,  la  Motte,  les  Infornas,  le 
Glezîer,  Noyer,  Saint-Eusèbe ,  Champoléon,  Molines,  Faudon  , 
Agnielles,  Hontorsier,  Chabottes,  Saint-Jean,  Saint-Nicolas, 
Aubessaignes  et  Orcières  (2). 

Le  duché  de  Valentinois  et  Diois  fut  d*abord  érigé  en  faveur 
de  César  de  Borgia,  fils  naturel  d'Alexandre  VI,  par  lettres 
renouvelées  au  profit  de  Diane  de  Poitiers  le  8  octobre  1548 , 
puis  en  mars  1642  pour  Hoqoré  de  Grimaldi ,  prince  de 
Monaco.  De  ce  duché  dépendent  les  villes  de  Romans,  Crest, 
le  Buis,  Montélimar,  Chabcuil  et  quelques  autres  terres  et 
seigneuries  (3). 


(1)  Armand  de  Pracomtal,  seignear  d'Àncone  et  de  Gbâteau-Sablier,  mort 
en  1703  lieutenant  général  et  gouvernear  de  Menin. 

(2)  Ge  duché  est  resté  dans  la  famille  de  Gréqui-Lesdiguières  Jusqu'en 
1719,  qu'il  fut  acquis  par  le| maréchal  de  Tallard.  Celui-ci  obtint  en  no- 
Tembre  1720  du  roi  Louis  XV  des  lettres  patentes  portant  maintenue  et 
confirmation  pour  lui  et  ses  successeurs  des  mêmes  droits ,  privilèges  et 
prééminences  et  de  faire  exercer  la  justice  dans  l'étendue  même  du 
duché,  sous  le  ressort  immédiat  du  Parlement. 

(3)  Honoré  II  de  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  ayant  chassé  les  Espagnols 
de  sa  principauté  en  164t ,  ceux-ci  confisquèrent  tous  les  biens  qu'il  avait 
au  royaume  de  Naples,  et  c'est  pour  l'indenmiser  de  cette  perte  que  le 
roi  Louis  XIII  lui  donna,  avec  le  comté  de  Garladés  et  la  baronnie  de 
Calvinet  en  Auvergne,  le  Valentinois,  érigé  en  duché-pairie,  que  ses  des- 
cendants ont  possédé  jusqu'à  la  Révolution , [et  dont  l'héritier  présomptif 
de  Monaco  porte  encore  le  titre.  Ajoutons  que  l'arrière-petit-flls  d'Honoré  II , 
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Après  les  duchés  il  convient  de  parler  des  quatre  anciennes 
baronnies  de  Dauphiné,  parce  que  du  temps  des  Dauphins 
c'étaient  les  premières  dignités  de  cet  état  (1). 

La  première  est  Clermont ,  au  bailliage  de  Vienne ,  depuis 
érigée  en  comté  Tan  1847,  et  appartenant  à  M.  le  comte  de 
Clermont-Tonnerre ,  connétable  héréditaire  du  Dauphiné.  Il 
est  composé  de  Clermonl ,  Chirens ,  Charayines ,  Oyeu ,  la  Cha- 
pelle-de- Merlas,  la  Chapelle- de -Peyrin,  Saint- Ferréol-de- 
Merlas,  Saint-Sixte,  Saint-Christophe ,  Burcin ,  Bilieu,  Saint- 
Pierre-de-Paladru ,  Aprieu ,  Recoin ,  Massieu ,  Paladru ,  Saint- 
Geoire  et  Saint-Baudille. 

La  seconde  est  Sassenage,  appartenant  au  fils  mineur  du 
marquis  de  ce  nom,  mort  très-jeune  capitaine  de  cavalerie,  en 
1693.  Elle  comprend  :  Sassenage,  Engins,  Lans,  le  Villard, 
Autrans,  Heaudres,  Fontaines  et  le  fief  de  Coranson. 

La  troisième  est  Maubec,  au  bailliage  de  Vienne,  aujourd'hui 
marquisat.  Cette  baronnie,  appartenant  à  M.  le  prince  d'Har- 
court ,  alterne  avec  celle  de  Bressieux  au  bailliage  de  Saint- 
Uarcellin,  laquelle  est  également  marquisat,  érigé  en  1613  au 
profit  de  Louis  de  Grolée-Meuillon ,  et  appartient  à  H.  de  La 
Baume-Suze,  neveu  de  l'archevêque  d'Auch.  La  baronnie  de 
Haubec  comprend  :  Maubec ,  Saint-Alban ,  les  Éparres ,  Badi- 


Antoine  Qrimaldi,  ayant,  faute  d'enfant  mâle,  marié  sa  fille  aînée,  Louise - 
Hippolyte ,  héritière  de  la  principauté  de  Monaco ,  avec  Jacques-François- 
Éléonor  de  Matignon,  comte  de  Thorigny,  à  charge  par  ce  dernier  de 
prendre  le  titre  de  duc  de  Valentinois  et  le  nom  et  les  armes  de  Orimaldi , 
Louis  XV  lui  accorda  de  nouvelles  lettres  d'érection  en  duché-pairie  au 
mois  de  décembre  1715. 

(1)  On  ne  connaît  pas  exactement  Torigine  de  la  distinction  accordée  à 
ces  barons,  que  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes  appellent  : 
hauts  barons,  grands  barons,  sublimes  personas  ei  laicos  principes,  et 
qui  semblent  en  faire  des  espèces  de  pairs  du  Dauphiné.  En  tout  cas , 
leur  principal  et  presque  unique  privilège  était  de  siéger  dans  les  États 
proTinciaux  à  la  tète  de  la  noblesse,  assis  dans  des  fauteuils  (Voyez 
Salyaino  de  BoissiBU,  Usage  des  fiefs,  I,  320  et  suiv.). 
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nière,  Rufâeu,  Domarin,  Chèzeneuve,  Four,  Crachier,  Pa- 
leysiu,  Meyrié,  Tramolée,  Saint -Agnin,  Yermelle,  Vaux  et 
Culin.  Celle  de  Bressieux  se  compose  de  :  N.  D.  de  Bressieux , 
Chatenay,  Marnans,  Saint-Michel,  Saint-Siméon  et  Saint- 
Georges-de-Bressieux . 

Montmaur,  au  bailliage  de  Gap ,  est  la  quatrième  et  dernière 
desdites  baronuies.  Elle  appartient  à  M.  d*Agoult  de  Bonneval 
et  n'a  pas  de  terre  dans  sa  dépendance. 

Les  marquisats  sont  :  !<>  Pont-en-Royans,  au  bailliage  de 
Saint-Harcellin ,  érigé  en  faveur  de  Gaspard  de  Sasseuage  en 
1617,  et  comprenant  le  Pont,  Sainte-Eulalie ,  Saint-Hilaire , 
Choranche,  Chatelus,  Ëchevis  et  Rencurel. 

3o  Montbrun ,  au  bailliage  du  Buis ,  érigé  en  1620 ,  lequel 
comprend  Hontbrun ,  Ferrassières  et  quelques  autres  terres. 

3o  Viriville,  au  bailliage  de  Saint-Marcellin ,  érigé  en  avril 
1620  au  profit  de  François  de  Grolée,  dont  les  héritiers  le 
possèdent  encore.  Il  comprend  Viriville  et  Chatenay. 

hfi  Lestang,  même  bailliage,  érigé  en  juillet  1643  pour 
Antoine  de  Murât  de  Lestang,  et  composé  des  terres  de  Yinay , 
Lentiol,  Saint-Marcellin  et  de  la  maison  forte  de  Lens,  au 
mandement  de  Horas. 

Ko  Ornacieux,  au  bailliage  de  Vienne.  Ce  marquisat,  érigé 
en  juillet  1643  pour  Jean  de  La  Croix-Chevrières  et  possédé  par 
les  héritiers  du  sieur  de  La  Croix  de  Sayve ,  président  au  Par- 
lement de  Grenoble,  se  compose  d'Ornacieux,  Comelle,  Se- 
mons, Arzay  et  Faramans. 

6o  Virieu,  même  bailliage,  érigé  en  avril  1655  pour  Nicolas 
Prunier  de  Saint-André,  possédé  par  le  marquis  de  Virieu, 
colonel  du  régiment  de  la  Couronne,  et  composé  de  Virieu, 
Blandin,  Panissage,  Chelieu,  Valencogne  et  Chassignieu: 

7©  La  Garde ,  en  la  sénéchaussée  de  Montélimar,  érigé  en 
faveur  de  Louis  Escalin  des  Aimars  au  mois  de  septembre 
4656  et  composé  du  seul  mandement  de  la  Garde,  dont  est 
mouvante  la  terre  de  la  Bàlie-RoUand. 

8o  Claveyson,  au  bailliage  de  Saint-Marcellin,  marquisat 
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érigé  en  décembre  1658  pour  Sébastien  de  Lionne ,  possédé  par 
le  marquis  de  Bemy  et  composé  de  Claveyson ,  Saint- Andéol  et 
Saint-Véran-de-Ruies  ou  de  Claveyson. 

90  Chabrillan ,  dans  la  sénéchaussée  de  Crest ,  érigé  en 
octobre  1674  en  faveur  de  Joseph  de  Moreton  et  composé  de 
Chabrillan,  Chaumiane  et  autres  terres. 

lOo  Boutières,  au  bailliage  de  Graisivaudan ,  érigé  en  no- 
vembre 1679  pour  Guy-Balthazar-Émé  de  Marcieu ,  gouverneur 
de  Grenoble,  qui  le  possède  actuellement.  Ce  marquisat  com- 
prend le  Touvet,  Saint- Vincent-de-Mercuse. 

Ho  Chevrières,  au  bailliage  de  Saint-Marcellin ,  érigé  en 
1682  pour  Jean-Félix  de  La  Croix ,  comte  de  Saint-Vallier,  qui 
le  possède.  Il  comprend  Chevrières,  Saint -Pierre- de -Villars 
et  quelques  autres  fiefs,  plus  les  maisons  fortes  de  Quincivel  et 
de  la  Rivière. 

12o  Valbonnais,  au  bailliage  de  Graisivaudan ,  érigé  depuis 
peu  en  faveur  du  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble  et  composé  de  Valbonnais,  Entraigues,  Valjoufrey, 
le  Perier  et  Chantelouve. 

130  Septèmes,  au  bailliage  de  Vienne,  récemment  érigé  pour 
M.  Pecoil ,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  à  présent  maître 
des  requêtes. 

14o  Dolomieu,  aussi  d'érection  nouvelle  pour  M.  de  Grattet , 
président  en  la  Chambre  des  comptes. 

ISoChaulnes,  au  bailliage  de  Graisivaudan ,  érigé  en  1684 
en  faveur  de  Joseph  de  Chaulnes  et  composé  de  Veurey, 
Noyarey,  Saint-Quentin  et  la  maison  forte  de  la  Marcousse. 

16°  Bourg-lès- Valence,  en  la  sénéchaussée  de  Valence,  érigé 
en  1697  pour  le  sieur  de  Veynes  du  Prayet. 

170  La  fiaume-d'Hostun ,  terre  de  M.  le  comte  de  Tallard , 
appelée  marquisat,  mais  dont  l'érection  ne  se  trouve  pas  (1). 


(1)  Cette  liste  des  terres  dauphinoises  érigées  en  marquisats  n*est  pas 
complète,  car  il  faut  y  ajouter  : 

1»  Vaulx  en  Velin,  érigé  en  juin  1574  par  Charles  IX,  pour  Stéphane 
Htttro,  maître  des  requêtes  de  son  hOtel. 
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Les  comtés  sont  :  !<>  Roussillon ,  au  bailliage  de  Vienne , 
érigé  en  1465  en  faveur  du  bâtard  de  Bourbon  et  composé  de 
Roussillon,  Salaise,  le  Péage,  Saint-Maurice-de-l'Exil,  Saint- 
Barthélemy-de-Givray  et  Colombier-lc-Vieux. 

2o  Suze-la-Rousse ,  en  la  sénéchaussée  de  Hontélimar,  érigé 
en  1697  au  profit  de  Louis-François  de  La  Baume. 


2*  La  Gharce,  comprenant  la  terre  de  ce  nom  et  celle  de  Cornillon 
(Drôme),  érigé  en  mai  1619,  ponr  René  de  La  Tonr,  seigneur  de  Gou- 
▼émet. 

3"  Pasignan,  érigé  en  novembre  1679,  pour  N.  Ghauderon  de  Puâignan , 
lieutenant  général  de  la  fauconnerie. 

4°  Vachères  (commune  de  Montclar,  Dréme),  érigé  en  juin  1688,  pour 
Guillaume-Plillippe  de  Grammont ,  gouverneur  de  Grest. 

5"  PluTinel,  c'est-à-dire  la  terre  de  la  Rochette  (canton  de  Crest-Nord) , 
érigée  en  marquisat  sous  le. nom  de  Pluvinel  par  lettres  de  juin  1693,  au 
profit  de  Joseph  de  La  Baume-Pluvinel ,  conseiller  au  Parlement. 

6**  Montmiral,  érigé  en  novembre  1710,  pour  Joachim  Mistral,  conseiller 
au  Parlement. 

7<*  Soyans ,  érigé  en  juillet  1717 ,  pour  Antoine  de  La  Tour ,  seigneur  de 
Montauban. 

8"*  L'Arthaudière,  marquisat  comprenant  les  seigneuries  de  Saint-Lattier , 
Saint-Hilaire-du-Rosier ,  Saint-Bonnet-de-Ghavannes  et  Saint-Étienne-de- 
Montagne,  érigé  en  1729,  pour  Glaude-Mathias  de  La  Porte,  conseiller  au 
Parlement. 

9"  La  Bâtie-d'Arvillars,  érigé  le  14  août  1739,  en  faveur  de  Joseph  de 
Barrai ,  président  au  Parlement. 

10»  Mbntferrat,  érigé  en  avril  1750,  pour  Charles- Gabriel- Justin  de 
Barrai  de  Rochechinard,  conseiller  au  Parlement.         • 

11**  Belmont,  comprenant  la  terre  de  ce  nom,  Saint-Didier  et  Bizonnes, 
.érigé  en  1767,  pour  François  de  Briançon  de  Vachon ,  maréchal  de  camp. 

12"  Montanègue  ou  Montanègre ,  marquisat  composé  des  terres  de  Saint- 
Nazaire-le-Désert ,  Petit-Paris,  Gumiane  et  Guisans,  possédé  avec  ce  titre 
par  la  famille  d'Eurre  dès  1675,  mais  dont  j'ignore  la  date  d'érection. 

IS"*  Esparron,  c'est-à-dire  Nonnières,  Glandage  et  Menée,  possédés  vers 
la  fin  du  XVI^  siècle,  sous  le  nom  de  marquisat  d'Esparron,  par  la 
famille  de  Simiane. 

14°  Vizille,  possédé  sous  le  môme  titre  par  les  Gréqui-Lesdiguières. 

15"  Saint-Didier,  marquisat  composé  de  la  terre  de  ce  nom  en  Devoluy, 
plus  de  Pellafol,  laPosteUe  et  la  Groix-de-la-Pigne,  appartenant  aux  Pina. 
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3(»  La  Roche,  au  bailliage  de  Gap,  érigé  en  1803  pour  Bal- 
thazar  de  FloUe ,  composé  des  terres  de  la  Roche  et  des  Baux 
et  toujours  possédé  par  la  même  famille ,  qui  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  pauvres  de  la  province. 

ip  Disimieu,  au  bailliage  de  Vienne,  érigé  en  faveur  de 
César-Martin  de  Disimieu  au  mois  de  juin  1613.  Ce  comté  com- 
prend Disimieu  et  Grassas. 

5o  Anjou ,  même  bailliage ,  érigé  en  baronnie  au  mois  d'avril 
1620  pour  François  Mitte  de  Miolans  de  Chevrières,  comte  de 
Saint-Chamond,  puis  en  comté  en  avril  1679  au  profll  d'Alex* 
andre  de  Falcoz  de  La  Blnche,  dont  les  enfants  le  possèdent. 
Il  comprend  Anjou,  Agnin,  Bougé,  Sonay,  Chambalud  et 
quelques  autres. 

6«>  Charmes,  bailliage  de  Saint-Harcellin ,  érigé  en  novembre 
1652  en  faveur  de  Jacques  Coste,  président  au  Parlement  de 
Grenoble,  possédé  par  M.  le  comte  du  Gua,  colonel  et  brigadier 
d'infanterie,  de  l'ancienne  famille  de  Bérenger,  et  composé  de 
Charmes ,  Marges ,  etc. 

7o  Montelier,  en  la  sénéchaussée  de  Valence ,  érigé  en  faveur 
du  marquis  de  Sassenage  et  possédé  par  le  comte  du  même 
nom,  capitaine  d'une  compagnie  de  gendarmerie  et  l'un  des 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  de  Monsieur  frère  du 
roi. 

8°  Le  Bouchage,  au  bailliage  de  Vienne,  dont  Imbert  de  Ba- 
ternay,  chambellan  de  Louis  XI,  prit  le  titre  de  comte,  que 
ses  successeurs  ont  gardé ,  bien  qu'on  n'en  trouve  pas  l'érec- 
tion ,  mais  seulement  en  baronnie ,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

9°  Saint- Vallier,  au  bailliage  de  Saint-Marcellin ,  terre  consi- 
dérable qui  appartenait  autrefois  aux  comtes  de  Valentinois  de 
la  maison  de  Poitiers  et  dont  Diane.de  Poitiers  prit  la  première 
le  titre  de  comtesse,  mais  dont  on  ne  trouve  point  l'érection. 
Elle  est  aujourd'hui  possédée  par  M.  le  comte  de  Saint- 
VaUier  (1). 


(1)  Ajoutons  :  1**  Montléans»  érigé  en  comté  par  lettres  de  septembre 
1569,  au  profit  de  Laurent  de  Maugiron,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  Dauphlné. 
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Il  y  a  quatre  vicomtes  :  !<>  Tallard,  au  bailliage  de  Gap, 
érigé  en  1326  en  faveur  d'Arnaud  de  Trians,  et  composé  des 
terres  de  Tallard,  Pelleautier,  Neffes,  Lardier,  Valença,  la 
Saulce  et  Fouillouse. 

2o  Glermont  en  Trièves,  au  bailliage  de  Graisivaudan ,  érigé 
en  1340  pour  Aynard  de  Glermont,  possédé  par  M.  de  Bardon- 
nenche ,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble ,  et  composé  des 
paroisses  de  Monestier-de-Glermont ,  Saint-Paul,  Roissard  et 
Saint-Michel-les-Portes. 

3o  Saint-Priest,  au  bailliage  de  Vienne,  érigé  en  1646  en 
faveur  de  Jacques  Guignard. 

*>  Les  Avenières,  récemment  érigé  en  faveur  de  M.  de 
Revol ,  conseiller  au  Parlement  de  Metz ,  qui  n*a  pas  encore 
fait  enregistrer  ses  lettres  d'érection. 

Les  baronnies  sont  :  1»  Glérieu,  en  la  sénéchaussée  de  Va- 
lence, qualifiée  baronnie  du  temps  qu'elle  était  possédée  par 
les  comtes  de  Valentinois  de  la  maison  de  Poitiers ,  et  dont  on 
ne  trouve. pas  l'érection.  Cette  baronnie  comprend  Glérieu, 
Gha vannes,  Chanos  et  Gurson,  et  de  plus  a  dans  sa  mouvance 
les  terres  de  Glaveyson ,  Montchenu ,  Baternay ,  Marges  et 
Lamage. 

*>  Anthon ,  au  bailliage  de  Vienne ,  érigée  en  baronnie  le  26 
avril  1434  en  faveur  de  Louis  marquis  de  Saluées,  possédée 


2'»  Ribiers,  érigé  en  Janvier  17tl,  pour  Gôme-Àiplionse  de  Valbelle. 

S"*  Aoste,  comté  comprenant  Aoste ,  Gliimillin  et  Leyssins,  érigé  en  1725, 
pour  Sébastien  Ouillet,  conseiller  au  Parlement. 

4°  La  Rie,  ou,  pour  mieux  dire,  Chabestan  (Hautes-Àlpes),  érigé  en 
comté  sous  le  nom  de  la  Rie  par  lettres  de  septembre  t729,  en  fayeur 
d'Alexandre  Roux  de  Gaubert ,  conseiller  au  Parlement  d'Aix. 

5<>  Morges,  érigé  en  mai  1731,  pour  Glaude-Étienne-Roux  Deagent  de 
Ponthérieu ,  chevalier  d'honneur  au  Parlement  de  Grenoble. 

6- Alleyard,  autrement  Allevard,  Saint-Pierre-d'Uleyard,  la  Ferrièjre, 
Pinsot,  la  Ghapelle-de-Bard  et  Pont-de-Beins ,  érigés  en  comté  sous  le 
nom  d'Alleyard,  changé  deux  ans  après  en  celui  de  Barrai ,  par  lettres  du 
11  juillet  1751,  en  faveur  de  François-Jean-Baptiste  de  Barrai  de  Mont- 
ferrat,  président  an  Parlement. 
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actuellement  par  M.  de  Vidaud  La  Tour,  procureur  général  au 
Parlement  de  Grenoble,  et  composée  d*Ânthon,  la  Villelte- 
d'Anthon  »  Asnières  et  Bonce ,  et  des  arrière-fiefs  de  Yenericu  , 
Merle ,  Casera  et  Malatrait. 

3o  Le  Bouchage ,  même  bailliage ,  érigée  en  juillet  1478  pour 
Imbert  de  Baternay ,  comme  il  a  été  dit,  et  qui  se  compose  des 
paroisses  du  Bouchage,  Saint-Julien,  Yezeronce  etBuvin,  avec 
le  fief  de  Chèzeneuve  dans  sa  mouvance. 

4o  Uriage,  au  bailliage  de  Graisivaudan ,  érigée  en  février 
1476  au  profit  de  Sotfrey  AUeman ,  et  qui  se  compose  dTriagc , 
Pinet,  Saint-Nizier  et  Saint-Jean-de-Villeneuve. 

9p  Gresse,  terre  du  même  bailliage  appartenant  à  M.  de 
Ponat,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  est  qualifiée  ba- 
ronnie ,  mais  il  n*y  a  pas  de  lettres  d'érection. 

6»  Arzeliers,  au  bailliage  de  Gap,  terre  du  sieur  de  Perrincl, 
sorti  du  royaume  pour  fait  de  religion  et  qui  s'en  qualifiait 
marquis,  est  aussi  appelée  bdronnie,  mais  sans  meilleures 
preuves  que  la  précédente. 

7o  Chàteauneuf-de-rAlbenc ,  au  bailliage  de  Saint-Marcellin , 
est  une  ancienne  baronnie  du  nombre  de  celles  dont  les  sei- 
gneurs avaient  le  droit  de  porter  le  corps  de  saint  Antoine  à 
la  procession  solennelle  qui  se  fait  chaque  année  dans  le  bourg 
abbatial  de  ce  nom.  Cette  terre  appartient  à  H.  le  commandeur 
de  La  Pierre,  lieutenant  général  des  armées  de  S.  A.  R.  de 
Savoie  et  chevalier  de  l'Annonciade.  Elle  comprend  Ch&- 
teauneuf  et  Poliénas. 

8<>  Les  Adrets,  au  bailliage  de  Graisivaudan,  fut  qualifiée 
baronnie  pour  François  de  Beaumont,  seigneur  dudit  lieu,  et 
les  successeurs  de  celui-ci  ont  conservé  ce  titre ,  bien  qu'il  n*y 
ait  jamais  eu  d'érection.  Le  possesseur  actuel  est  le  sieur  des 
Adrets ,  capitaine  de  vaisseau. 

do  Jons,  au  bailliage  de  Vienne,  est  également  appelée  ba- 
ronnie sans  preuves  (1).  ' 

J.  BRUN-DURAND. 

(1)  Un  assez  grand  nombre  d'autres  terres  ont  porté  le  titre  de  ba- 
ronnie; mais  la   seule  dont  nous  connaissions  les  lettres  d'érection  est 
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celle  d'Étapes  ou  la  Roche-Gommier,  érigée  en  mars  1755,  pour  Jean- 
Baptiste- François  de  Barrai,  président  au  Parlement.  Oze  en  Gapençais, 
terre  de  la  famille  de  Bonne,  est  qualifiée  fort  anciennement  baronnie; 
mais  nous  ne  savons  s*il  y  a  Jamais  eu  érection,  et  il  en  est  de  même  de 
celles  de  Grépol,  appartenant  aux  Clermont,  Aix  en  Diois,  aux  La  Tour- 
GouTernet,  Lus,  aux  Armand,  Avançon,  la  Rochebaudiu,  etc. 
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NOTES 


CONCERNANT 


L'ÉGLISE    SAINT-BARNARD 


A   ROMil.IV(»  (DrAmb) 


En  juillet  1872,  la  fabrique  de  Saint-Barnard ,  vu  l'iii- 
sufBsance  de  la  petite  sacristie  actuelle  adossée  au  sud  du 
chœur  de  l'église  i ,  s'est  décidée  à  convertir  en  sacristie  la 
grande  chapelle  inoccupée,  dite  chapelle  Saint-Barnard ,  située 
dans  la  partie  basse  de  l'église ,  du  côté  nord.  Cette  chapelle 
a  été  sous  Louis  XIV  décorée  avec  le  luxe  pompeux  de  cette 
époque;  de  belles  boiseries  sculptées  en  tapissent  les  murs,  et, 
derrière  un  autel  du  même  temps  adossé  à  la  partie  nord , 
s'élève  im  encadrement,  une  sorte  de  rétable  avec  couronne- 
ment aussi  lourd  que  doré. 


(1)  C'est  la  chapelle  où,  suivant  les  anciennes  chartes,  on  soûloit  dire 
la  première  messe  ;  charmant  petit  oratoire  d'un  XIII*  siècle  très-sévère , 
et  dont  le  grand  axe  va  du  nord  au  sud,  par  exception  à  la  règle  ordi- 
naire de  l'orientation  des  édifices  religieux.  Le  style  de  cette  chapelle  est 
le  même  que  celui  de  la  partie  inférieure  du  chœur  et  des  transsepts  de 
l'église.  C'est  plutôt  de  la  transition  du  XIP  au  XIII*  siècle  que  du  XIIl*  ; 
mais  les  documents  historiques  recueillis  par  M.  Emile  Giraud  dans  son 
Essai  donnent  la  date  précise  de  ces  constructions  faites  par  Jean  de 
Bernin,  archevêque  de  Vienne.  Le  Midi  était  toujours  en  relard  d'un  demi- 
siècle  au  moins  sur  le  Nord,  l'ile-de-France ,  ou  même  la  Bourgogne. 
Une  construction  semblable,  dans  une  de  ces  provinces,  serait  à  coup  sûr 
attribuée  à  la  fin  du  XII*  siècle. 
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Avant  de  s'occuper  de  l' aménagement  intérieur  de  cette 
chapelle,  on  a  dû  d'abord  faire  réparer  le  contrefort  d'angle 
nord-est  du  clocher,  dont  le  couronnement  à  pinacles  fleu- 
ronnés  et  à  gargouilles ,  en  très-mauvais  état ,  menaçait  d'é- 
craser la  toitm^e  de  ladite  chapelle  qu'il  domine. 

M.  Pinet,  plâtrier,  chargé  par  la  fabrique  de  ce  travail,  s'est 
borné,  suivant  les  indications  qui  lui  ont  été  données,  à  re- 
mettre dans  leur  aplomb  les  pierres  de  ce  couronnement ,  à  les 
débarrasser  des  terres  et  arbustes  qui  s'y  étaient  accumulés ,  et 
à  les  fixer  solidement.  Le  même  ouvrier  a  fait  remettre  en  état 
la  toiture  de  la  chapelle  ;  les  poutres  en  avaient  été  coupées  par 
un  propriétaire  voisin  et  mitoyen,  M.  G***,  lequel  s'était 
emparé ,  pour  en  faire  im  grenier,  de  l'espace  compris  entre  le 
dos  de  la  voûte  et  la  toiture.  Dans  l'intérieur  de  la  chapelle 
l'enlèvement  de  l'autel  moderne  en  bois  et  d'une  partie  de 
l'encadrement  doré  qui  l'entourait ,  a  permis  de  découvrir  au 
milieu  du  mur  nord  une  ouverture  demi-circulaire,  une  sorte 
de  niche  ou  plutôt  d'abside  qui  s'élève  jusqu'à  la  voûte  sans 
terminaison.  En  avant  de  cette  abside  et  occupant  la  corde  de 
l'arc,  se  trouve  un  vieil  autel  en  fort  mauvais  état,  dont  la 
sculpture  accuse  le  XI*  siècle,  sinon  une  époque  antérieure. 

La  tradition  signale  cette  chapelle  comme  la  partie  la  plus 
ancienne  de  l'église  ;  elle  était  appelée  Sainl-Barnard  le  Vieux 
et  passait  depuis  des  siècles  pour  renfermer  le  tombeau  de 
saint  Bamard,  fondateur  de  l'abbaye. 

L'autel  découvert  dans  cette  chapelle  ne  montre  que  son 
parement  antérieur,  dont  la  disposition  et  l'ornementation  sont 
d'une  grande  simplicité.  C'est  une  table  de  pierre  décorée  de 
trois  pilastres  cannelés  d'une  très-faible  saillie,  deux  centi- 
mètres environ ,  un  au  centre,  un  à  chaque  extrémité,  reposant 
sur  une  base  formée  de  moulures  simples;  ces  pilastres  sont 
ou  mieux  étaient  couronnés  de  chapiteaux  dont  l'usure  de  la 
pierre  et  les  repiquages  postérieurs  ont  fait  disparaître  la 
forme.  Entre  les  chapiteaux,  et  les  reliant  entre  eux,  court 
une  frise  horizontale  composée  de  feuillages  ou  ornements  ar- 
chaïques réservés  en  saillie  d'un  centimètre  sur  le  fond  de  la 
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frise.  Le  pilastre  central  et  celui  de  droite  font  corps  avec  la 
dalle;  celui  de  gauche  est  taillé  dans  une  pierre  séparée.  De 
ces  trois  pilastres  un  seul ,  celui  du  milieu ,  est  dans  un  état 
passable  de  conservation  ;  la  face  en  est  ornée  de  deux  canne- 
lures, et  sauf  le  chapiteau,  dont  il  est  impossible  de  recon- 
naître l'ordonnance,  à  cause  de  son  état  de  détérioration,  la 
physionomie  en  est  romaine ,  comme  celle  de  la  plupart  de  nos 
monuments  méridionaux  de  cette  époque. 

Les  faces  latérales  de  l'autel  sont  engagées  dans  la  maçon- 
nerie de  l'hémicycle;  celle  de  gauche  est  encore  cachée  par  des 
boiseries;  je  crois  qu'elle  fait  corps  avec  le  pilastre  d'angle  de 
la  face  antérieure.  Quant  à  la  face  latérale  de  droite ,  on  peut 
en  apercevoir  la  tranche,  grâce  à  un  petit  écartement  donné  à 
la  dalle  de  façade  contre  laquelle  elle  s'appliquait.  Elle  offre  ceci 
de  particulier  qu'elle  se  compose  de  trois  dalles  juxtaposées 
d'ime  épaisseur  de  cinq  à  six  centimètres  chacune. 

La  face  postérieure  et  intérieure  de  l'autel  est  formée  d'un 
massif  de  maçonnerie  qui  fait  corps ,  je  crois ,  ou  se  relie  avec 
le  fond  de  l'abside.  Le  vide  intérieur  entre  les  quatre  faces  est 
d'environ  deux  mètres  de  long  sur  soixante  centimètres  de 
large  et  autant  de  profondeur. 

Le  tout  est  recouvert  d'une  énorme  dalle  d'une  longueur  de 
plus  de  deux  mètres  sur  une  épaisseur  apparente  de  vingt-cinq 
centimètres.  Cette  dalle  devait  être  ornée  d'une  corniche,  dont 
la  moulure  antérieure  a  complètement  disparu  par  suite  d'un 
retaillage  moderne  ;  cette  saillie  était  un  obstacle  à  l'appli- 
cation des  boiseries  :  on  l'a  supprimée^.  J'ai  retrouvé  des  restes 
de  la  moulure  qui  couronnait  la  partie  droite  ;  la  boiserie  em- 


(i)  C'est  un  système  malheureusement  suivi  depuis  longtemps  à  Saint- 
Bamard  :  lorsque  les  ouTriers  chargés  de  travaux  de  menuiserie  ont  ren- 
contré des  saQlies  de  pierre  qui  les  gênaient  pour  le  placement  de  leurs 
boiseries ,  ils  les  ont  fait  disparaître,  au  lieu  d*entaiUer  le  bois;  ce  qui  eût 
été  plus  simple.  De  cette  manière  ont  disparu  plusieurs  moulures  intéres- 
santes, notamment  des  bases  de  colonnes  du  commencement  du  XIII' 
siècle. 
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pêche  de  reconnaître  l'état  de  la  partie  gauche;  mais  il  me 
semble  que  de  ce  côté  toute  moulure  a  complètement  disparu. 

Le  soubassement  de  cet  autel  pénètre  dans  le  sol  et  la  partie 
inférieure  en  est  noyée  dans  le  mortier  des  fondations.  Il  est 
évident  pour  moi  que  cet  autel  occupe  encore  la  place  où  il  a 
été  construit. 

Je  n'ose  avancer  que  ce  soit  V autel  des  saints  apôtres  y  jadis 
consacré  par  saint  Barnard  lui-même  et  au  côté  gauche  du- 
quel furent  placées  ses  reliques ,  renfermées  dans  une  châsse 
d'argent  (Eloge  historique  de  saint  Barnard  par  dom  Claude 
Estiennot,  religieux  d'Ambronay,  XVIP  siècle).  Cependant, 
suivant  ce  môme  ouvrage ,  les  protestants ,  à  la  fin  du  XVP 
siècle ,  brûlèrent  ou  jetèrent  la  plus  grande  partie  de  ces  reli- 
ques :  il  est  bien  possible  que  ce  sacrilège  ait  été  commis  en 
face  même  de  l'autel.  Or,  notre  autel  porte  des  traces  évidentes 
de  détériorations  causées  par  l'eau  ou  par  le  feu  ;  la  pieri'e  s'est 
délitée  sur  la  plus  grande  partie  de  la  face  antérieure. 

Je  pencherais  plutôt  vers  cette  opinion  que  l'autel  qui  nous 
occupe  aura  été  reconstniit  par  Léger  au  XE*  siècle,  après  les 
incendies  dont  avaient  souffert  l'abbaye  et  le  bourg  de  Romans, 
et  dans  l'emplacement  même  de  la  sépulture  primitive  de 
saint  Barnard  au  bas  de  Véglise, 

Je  suppose  que  cet  autel  aura  renfermé  les  reliques  du  saint 
et  qu'il  aura  été  accompagné  de  l'épitaphe  copiée  au  XI®  siècle 
sur  l'épitaphe  primitive,  et  dont  un  fragment,  retrouvé  dans  les 
démolitions  de  la  chapelle  Saint-Dominique ,  a  été  incrusté ,  par 
les  soins  de  M.  Emile  Giraud ,  dans  un  des  contreforts  exté- 
rieurs de  l'abside  de  l'église  de  Saint-Barnard. 

Après  le  sac  et  l'incendie  de  l'église,  des  bâtiments  claus- 
traux et  du  bourg  en  1133,  l'autel  dont  nous  nous  sommes 
occupé  dut  être  conservé  dans  le  lieu  même  où  il  se  trouvait 
et  aucune  restauration  n'y  dut  être  faite.  Il  est  possible  que  sa 
face  porte  les  traces  des  différents  incendies  qui  eurent  lieu 
du  Xle  au  XIP  siècle. 

Lors  de  l'aménagement  de  cette  chapelle  Saint-Barnard , 
quelques  semaines    seulement  après  la  rédaction  des  notes 
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précédentes,  la  présence  du  vieil  autel  étant  un  obstacle  à 
l'établissement  du  meuble  destiné  à  renfermer  les  ornements 
sacerdotaux,  on  a  dû  le  démolir,  mais  on  en  a  placé  soigneu- 
sement les  parties  les  moins  détériorées  dans  le  fond  de  la 
petite  abside  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ainsi  se  trou- 
vent conciliés,  les  besoins  du  culte  et  le  respect  dû  à  im  ancien 
monument  intéressant  à  plusieurs  titres. 

Cette  démolition  m'a  permis  de  reconnaître  que  l'épaisseur 
de  la  dalle  supérieure  va  en  augmentant  vers  le  fond,  où,  au 
lieu  de  25  centimètres,  elle  en  a  40  environ.  J'ai  pu  aussi  re- 
connaître à  l'extrémité  gauche,  que  cachaient  les  boiseries, 
la  mouliure  assez  bien  conservée  de  la  corniche  que  je  croyais 
disparue. 

Pour  faciliter  le  placement  futur  dés  tiroirs  du  meuble  dit 
chasublier,  on  a  dil  démolir  en  partie  le  bâti  en  maçonnerie 
dont  le  parement  antérieur  formait  le  fond  de  l'autel.  Il  m'a 
paru,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  confondre  avec  les  fon- 
dations de  l'hémicycle.  Cette  maçonnerie  est  composée  de 
morceaux  irréguliers  d'une  pierre  de  taille  très-dure,  sorte  de 
grès  appelé  à  Romans  rachat,  noyés  dans  un  mortier  qui  a 
acquis  l'aspect  et  la  dureté  de  la  pierre.  J'ai  trouvé  englobés 
dans  le  mortier  plusieurs  fragments  de  briques  ou  tuiles  à 
rebord,  lesquelles  furent  employées  depuis  l'époque  romaine 
jusqu'au  XIP  siècle  pour  les  toitures.  Il  a  été  trouvé  aussi  une 
ardoise  assez  épaisse ,  qui  a  pu  être  employée  au  même  usage. 

A  gauche  de  l'emplacement  qu'occupait  l'autel  apparaît  une 
sorte  de  petite  niche  en  encorbellement  entaillée  dans  l'angle 
formé  par  la  rencontre  du  mur  de  l'abside  avec  le  plat  du  mur 
de  la  chapelle.  Le  parement  de  ce  petit  enfoncement  est  en 
mortier  et  ne  paraît  pas  très-régulier.  Etait-ce  l'emplacement 
d'une  crédence  ou  piscine  accompagnant  l'autel ,  ou  bien  faut-il 
y  voir  le  lieu  où  avaient  été  déposées  les  reliques  de  saint 
Barnard ,  à  gauche  de  l'autel  des  saints  apôtres  ?  Je  n'ose  me 
prononcer;  toutefois,  j'avoue  que,  quoique  bien  séduisante,  la 
seconde  supposition  se  soutiendrait ,  je  crois ,  difflicilement , 
toutes  ces  constructions  ne  devant  pas  remonter  à  une  anti- 
quité aussi  reculée. 
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Le  dallage  de  la  chapelle  a  été  enlevé  pour  faire  place  plus 
tard  à  un  parquet;  les  daUes  en  ont  été  mises  de  côté  et  trans- 
portées pour  la  plupart  dans  le  bas  du  clocher.  Peut-être,  en 
pratiquant  des  fouilles  dans  la  masse  de  gravois  sur  laquelle 
elles  reposaient ,  trouverait-on  un  caveau  ;  mais ,  il  faut  bien 
le  dire,  cette  chapelle  a  subi  tant  de  détériorations  et  de  res- 
taurations à  difTérentes  époques  qu'il  est  peu  probable  qu'il 
existe  encore  des  parties  ayant  échappé  aux  explorations  anté- 
rieures. 

Pendant  que  les  ouvriers  réparaient  la  voûte  moderne  de  la 
chapelle,  il  a  été  possible,  en  montant  sur  les  échafaudages, 
de  reconnaître,  sur  le  mur  sud,  au-dessus  de  l'arceau  qui  met 
en  communication  la  chapelle  Saint-Bamard  avec  la  nef  de 
l'église,  la  continuation  de  la  frise  en  dents  de  scie  qui  se  voit 
à  l'extérieur  au-dessus  de  la  porte  Saint-Jean ,  toute  voisine  ^ 
Cette  porte ,  qui  appartient  au  XI*  siècle ,  a  son  archivolte  dé- 
corée de  dents  de  scie  et  de  diverses  moulures  très-simples. 
Les  retombées  de  l'arc  sont  supportées  par  deux  colonnes ,  non 
pas  fusiformes  comme  au  XIP  siècle,  mais  bien  à  fût  renflé 
suivant  les  règles  de  Tart  antique.  Les  bases  et  les  chapiteaux 
en  sont  très-frustes  ;  mais  il  est  aisé  de  reconnaître  que  le  tra- 
vail de  ces  derniers  était  fort  grossier,  et  cette  grossièreté  jure 
singulièrement  avec  la  finesse  des  profils  de  la  partie  supé- 
rieure ,  dont  les  arêtes  sont  très-vives. 

Au-dessus  de  l'archivolte  règne  une  frise  en  dents  de  scie  ; 
c'est  celle  dont  on  retrouve  la  continuation  sur  le  mur  inté- 
rieur de  la  chapelle  Saint-Bamard.  Ce  mur  était  donc  le  mm^ 
extérieur  de  l'église ,  et  la  chapelle  Saint-Bamard  devait  être 
primitivement  une  sorte  de  chapelle  latérale  adossée  au  mur 
nord  de  l'église  et  moins  élevée  qu'à  présent.  Dans  cette  hypo- 


(1)  La  partie  du  mur  où  paraissent  ces  dents  de  scie  a  été  garnie  de 
mortier  pour  obtenir  une  surface  plane  ;  on  ne  les  distingue  donc  plus  ; 
mais  elles  existent  et  n'ont  pas  été  repiquées.  On  les  retrouverait  sous 
renduit. 
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thèse,  l'abside  nord  reste  inexpliquée,  à  moins  qu  on  ne  suppose 
qu'elle  aurait  été  exhaussée  postérieurement;  il  m'a  semblé 
reconnaître  au  milieu  de  sa  hauteur  une  sorte  de  ressaut  pouvant 
indiquer  la  naissance  du  cul  de  four  qui  la  terminait,  et  la 
reprise  d'un  travail  moins  ancien.  D'ailleurs ,  les  enduits  ne 
permettent  guère  de  juger  exactement  de  l'appareil,  surtout 
dans  la  partie  supérieure. 

11  existe  dans  la  partie  nord  du  mur  ouest  de  la  chapelle , 
qui  n'est  autre  que  le  mur  du  clocher,  ime  arcade  à  plein 
cintre  d'un  mètre  30  centimètres  environ  de  largeur  sur  5  à  6 
mètres  d'élévation.  Cette  arcade ,  qui  a  été  soigneusement 
bouchée  avec  des  pierres  de  taille  assez  bien  appareillées , 
devait  communiquer  avec  l'intérieur  du  clocher.  11  existe  en 
effet  dans  la  partie  correspondante  de  l'intérieur  du  clocher 
une  arcade  pareille,  bouchée  après  coup,  et  dont  l'axe  paraît 
être  le  même. 

Quand ,  au  moyen  d'ime  échelle  (car  actuellement  il  n'existe 
pas  d'autre  mode  d'accès) ,  on  est  parvenu  entre  le  dos  de  la 
voûte  et  la  toiture ,  on  aperçoit ,  à  l'angle  sud-ouest  formé  par 
l'intersection  du  mur  de  l'église  et  de  celui  du  clocher,  la 
partie  supérieure  d'un  pilier  d'angle,  carré,  couronné  d'un 
chapiteau  à  crochets  non  détachés,  paraissant  contemporain 
de  ceux  du  bas  du  chœur  (XIP ,  XlIP  siècles)  et  supportant 
la  naissance  très-reconnaissable  d'une  voûte  d'arêtes  qui 
devait  être  plus  élevée  de  3  ou  4  mètres  que  la  voûte  actuelle. 
Je  crois  donc  que  cette  chapelle ,  primitivement  basse ,  a  été 
surexhaussée  vers  la  fin  du  XIP  siècle,  puis,  qu'à  la  fin  du 
XVP ,  à  la  suite  peut-être  de  la  démolition  de  la  partie  supé- 
rieure pendant  les  guerres  de  religion ,  on  aura  construit  la 
voûte  actuelle.  Cette  voûte  portait  du  reste ,  avant  sa  restau- 
ration en  juillet  1872  ,  les  traces  de  peintures  décoratives 
paraissant  appartenir  au  commencement  du  XYII^  siècle. 

A.  NUGUES. 
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MELCHIOR  DES  ESSARTS 


CAPITAINE  d'artillerie, 


POETE  DAUPHINOIS. 


Enfant  de  Rome,  la  guerrière, 
Aouste  baigne,  près  d'un  coteau, 
Un  de  ses  pieds  dans  un  ruisseau 
Et  l'autre  dans  une  rivière  *. 
De  sa  splendeur  restes  géants. 
Il  garde  un  vieux  pan  de  muraille 
Et  la  tour  que  depuis  mille  ans 
La  faux  du  temps  en  vain  travaille. 

Premiers  habitants  du  village. 
Les  soldats  de  César  laissèrent  en  partage 

A  leurs  fils  la  force  et  le  cœur  ; 

Mais  on  assure  que  leurs  filles 

Héritent  de  l'esprit  moqueur 
Et  du  babil  piquant  des  Gauloises  gentilles  ^, 


(i)  La  Drôme. 

(2)  Il  existe  un  proverbe  patois  ainsi  formulé  : 

Que  dins  Osto  vô  possa , 

Tré  jours  dovan  do  se  prépara. 
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Sans  rechercher  ici  Texactitude  du  fait  concernant  les  filles 
d' Aouste,  chantées  par  le  poète ,  nous  pouvons  aflBrmer  que 
Melchior  Des  Essarts,  né  dans  ce  village,  le  1 1  juillet  1829, 
eut  la  force  et  le  cœur  des  Romains  antiques,  avec  la  grâce, 
la  franchise  et  la  vivacité  d'esprit  des  Vocontiens,  tribu  gau- 
loise du  Diois. 

Il  avait  reçu  de  la  nature  les  dispositions  les  plus  heureuses 
pour  retracer  avec  le  crayon  les  paysages  variés  de  sa  belle 
vallée  natale  et  pouvait  espérer  un  nom  illustre  dans  la 
carrière  des  arts.  Sa  famille  en  décida  autrement ,  et  dès  1 848 
un  régiment  d'artillerie,  en  garnison  à  Valence,  recevait, 
comme  engagé  volontaire,  le  jeune  dessinateur. 

Heureusement,  le  génie  individuel  triomphe  toujours  des 
obstacles,  et  l'écrivain  profita  des  ressources  destinées  au 
peintre.  On  peut  le  constater  dans  ses  premières  et  dans  ses 
dernières  compositions  :  partout  une  imagination  vive  et 
féconde  a  esquissé  les  tableaux;  mais  partout  le  cœur  et 
l'esprit  ont  donné  à  la  main  une  précision  rigoureuse  et  aux 
tons  une  vigueur  originale. 

Prenons  dans  Tic  tac,  par  exemple,  sa  description  du 
moulin  de  village.  «  Salut  au  bon  vieux  moulin  rustique, 
»  mu  par  une  bonne  grosse  roue  ventrue  qui  tourne  placi- 
»  dément  sur  des  ais  de  sapin  envahis  par  les  lichens  et  les 
»  sphaignes...  Nul  plan  n'en  règle  la  construction,  et  la 
))  disposition  des  bâtiments  brave  toutes  les  lois  de  l'archi- 
»  tecture.  Mais  tel  quel,  avec  ses  profils  gauches,  sa  façade 
»  ocreuse  qui  ressort  sur  le  rideau  vivement  nuancé  des  bois, 
»  son  toit  verdâtre  et  son  écluse  branlante,  il  n'en  forme  pas 
»  moins  un  tableau  attrayant...  » 

Ne  dirait-on  pas  que  l'on  est  en  présence  du  moulin? 
Sa  description  du  Creu^ot  n'est  pas  moins  bien  réussie  : 

Frappe  de  tes  mille  marteaux  ; 
Et  de  tes  mille  soupiraux 
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Siffle,  souffle,  tonne,  flamboie; 

Vomis  le  fer,  l'airain,  le  feu... 
Aux  entrailles  des  monts  plonge  et  ravis  ta  proie  ; 
De  ton  haleine  ardente  embrase  le  ciel  bleu 

Siffle,  souffle,  tonne,  flamboie... 

Enfin,  les  Voix  du  soir  nous  donnent  une  idée  des  lointains 
vaporeux  si  chers  aux  peintres  : 

Diamant  sur  un  voile  sombre , 

Quand,  dans  Tombre, 
Vesper  glisse  radieux  ; 
Chaque  soir  une  harmonie 

Infinie 
Monte  de  la  terre  aux  cieux. 

Il  faut  voir  aussi  avec  quelle  verve  le  brigadier  de  la 
3*  pièce  de  la  3*  batterie  du  3®  régiment  d'artillerie ,  dans  les 
Étapes  de  Valence  à  Toulouse,  en  octobre  1 85 1 ,  narre  les 
incidents  d'une  si  longue  route,  tour  à  tour  plaisant,  judicieux 
et  sentimental. 

Le  manuscrit  de  Partilleur-poète,  fidèle  miroir  de  son  âme, 
confident  sincère  de  ses  pensées  intimes,  ne  renferme  aucune 
composition  datée  de  la  période  comprise  entre  l'époque  de 
l'arrivée  à  Toulouse  et  le  départ  pour  la  Kabylie,  en  qualité 
de  maréchal  des  logis. 

II  donne  en  revanche,  sous  le  titre  de  Mille  et  un  jours  en 
Afrique,  de  curieux  épisodes  de  la  vie  militaire  et  des  mœurs 
arabes,  de  1857  à  1859. 

Nous  le  trouvons  lieutenant  d'artillerie  et  directeur  des 
arsenaux  de  Besançon  et  de  Lyon  de  1 864  à  1 868 ,  et  avec 
son  Vojrage  de  Lyon  à  Yenne  par  Pierre  Chatel,  ses 
Patrons  du  Sirius,  sa  Chasse  au  lion.  L'affût  du  loup  blanc. 
Tic  tac  et  son  Voyage  à  Rome,  au  nombre  des  vaillants  et 
spirituels  écrivains  de  la  Revue  du  Lyonnais. 
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La  campagne  d^  Italie,  en  rarrachant  à  ses  quelques  loisirs, 
consacrés  aux  Belles- Lettres,  lui  montra  ce  ciel  et  cette  patrie 
des  arts  tant  vantés  par  les  poètes  :  mais  ses  publications 
d^alors  ne  révèlent  pas  un  enthousiasme  exagéré.  Il  a  qua-^ 
rante  ans  et  voit  sans  passion  les  hommes  et  les  choses.  Une 
teinte  de  mélancolie  règne  même  alors  dans  ses  oeuvres. 

Quarante  ans  !  Demain  j'aurai  Tâge 

Où  l'homme  cesse  de  monter 

Au  sommet  du  pèlerinage, 
Hélas  !  si  Ton  pouvait  rester  ! 

Mais  l'autre  versant  des  montagnes 
Déjà  s'incline  sous  vos  pas  ; 
Et  l'on  voit  de  sombres  campagnes.... 
Pays  d'où  Ton  ne  revient  pas. 

Jetez  un  coup  d'œil  en  arrière 
Sur  le  rude  chemin  tracé  ; 
En  suivant  la  pénible  ornière 
Quel  vestige  avez-vous  laissé  ? 

Honneurs,  plaisirs^  projets  sans  nombre. 
Et  baisers  donnés  ou  rendus... 
Tout  s'est  évanoui  dans  l'ombre , 
L'ombre  immense  des  jours  perdus  t 

Ou  si  quelque  lueur  scintille. 
Douce  comme  un  rayon  naissant. 
C'est  l'étemel  reflet  dont  brille 
Le  bien  qu'on  a  fait  en  passant. 

A  cette  époque  remontent  une  boutade  spirituelle  contre 
les  travers  archéologiques  intitulée  la  Queue  du  singe;  car 
elle  est  datée  de  1869  et  de  Qvitta- Vecchia ,  où  il  était 
capitaine  d'artillerie  et  directeur  du  parc  du  corps  stationnaire 
français  dans  les  Etats  Romains  ;  —  et  une  imitation  de 
V homme  qui  rit,  sous  le  titre  de  V araignée  : 
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Or^  le  maître,  un  matin,  lumineux,  âpre,  sombre. 

S'assit  sur  son  séant  ; 
Puis  radieux,  au  sein  d'un  météore  sombre 

Il  vagissait  géant. 

Toujours  le  caillou  crie  et  la  poussière  pleure  ; 

La  grande  âme  granit 
Beugle  ;  l'abîme  tonne  et  proteste  à  toute  heure , 

Zéro  dans  Tinâni... 

Malgré  ses  aptitudes  pour  la  charge  et  la  satire,  évidentes 
surtout  dans  ses  Cocodès  et  Cocodettes,  le  poète  Des  Essarts 
respire  plus  à  Taise  au  milieu  des  champs  qu^au  milieu  des 
cités,  et,  à  l'exemple  du  bon  La  Fontaine,  au  milieu  des 
oiseaux  et  des  bêtes  qu'au  milieu  des  ambitions  et  des  vanités 
humaines. 

Il  en  a  décrit  plusieurs  avec  art  et  succès. 

La  Caille, 

Un  peu  sauvage,  un  peu  coureuse, 
Fillette  aux  agrestes  chansons , 
Chante,  ma  petite  glaneuse, 
Chante,  chante  dans  les  moissons. 

La  Berger ette. 

Connaissez-vous  les  bergerettes , 

Gais  oisillons, 
Au  plumage  léger,  aux  blanches  collerettes ,  • 
Qui  vont  trottant ,  courant  tout  le  long  des  sillons  ? 

Leur  rencontre  est  d'heureux  présage , 
Si  l'on  en  croit  le  vieux  berger. 
Près  des  ruisseaux  au  frais  ombrage, 
Elles  aiment  à  voltiger. 
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Le  Chardonneret. 

Chardonneret 

Mignonnet , 
Dans  les  champs  voltige,  voltige 
Et  repose-toi  sur  la  tige 

Du  bleuet. 

Robe  jaune  et  bariolée, 

Col  vermeil , 
Au  soleil, 
On  dirait  une  fleur  ailée. 

Le  Hibou. 

Sous  le  noyer  au  noir  feuillage , 
Quand  vient  la  nuit. 
Un  œil  sauvage 
Dans  Tombre  luit. 

Des  ruines  du  cimetière 
Hantant  le  funèbre  séjour, 
C'est  l'ennemi  de  la  lumière. 
C'est  le  hibou  qui  fuit  le  jour. 

Bec  retors,  grosse  tête  ronde. 
Air  hébété,  vol  incertain, 
Dans  quelque  crevasse  profonde 
Il  dort  caché  dès  le  matin 

Quand  retentit  sa  voix  affreuse. 
On  dirait  le  râle  navrant 
Qui  sort  d'une  poitrine  creuse, 
Dernière  plainte  d'un  mourant. 
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Le  Roitelet. 

Je  sais,  sous  quelques  brins  de  mousse. 
Un  nid  mignon  de  roitelets , 
Où  dans  la  plume  chaude  et  douce 
Dorment  cinq  petits  oiselets. 

Sur  les  branches  de  Taubépine 
La  mère  s'en  va  sautillant 
Chasser  Tabeille  qui  butine , 
La  mouche  au  corsage  brillant. 

Ou  dans  les  fleurs  encore  humides , 
Dès  que  Taube  à  l'horizon  luit. 
Elle  cueille,  perles  liquides. 
Les  fraîches  larmes  de  la  nuit. 

Le  Rouge-Gorge. 

On  m'a  conté,  dans  mon  jeune  âge, 

Qu'au  cimetière  du  village 

Le  rouge-gorge  va  parfois. 

Et  que  sur  la  croix  neuve  encore 

D'un  enfant  mort  à  son  aurore 

On  entend  sa  petite  voix. 

Puis  il  sème  sur  l'humble  tombe 
La  fleur  ou  la  feuille  qui  tombe  ; 
Et  pensif  il  semble  écouter 
Les  longs  sanglots  et  la  prière 
Qu'auprès  de  Dieu  la  pauvre  mère 
Avec  son  âme  vient  jeter. 

N'y  a-t-il  pas  dans  toutes  ces  compositions  un  air  de 
fraîcheur  printanière,  de  grâce  juvénile  et  naturelle  ?  Est-il 
nécessaire  de  multiplier  les  citations  pour  faire  comprendre 
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avec  quel  art  notre  poète-artilleur  savait  mettre  Tampleur  à 
son  vers  et  le  coloris  à  son  pinceau ,  selon  le  sujet  ?  Nous 
Tavons  dit  en  commençant  :  Melçhior  Des  Essarts  était 
peintre;  les  circonstances  ou  des  traditions  de  famille  en 
firent  un  soldat;  les  étapes  de  la  vie  militaire,  les  grands 
horizons  en  firent  un  écrivain.  Là  est  l'explication  de  la 
vérité  de  ses  tableaux  de  la  vie  rustique  et  de  la  société  polie, 
des  aventures  de  garnison  et  des  événements  de  la  place 
publique.  En  le  lisant  on  apprécie  Taxiome  d'Horace  :  Ut 
pictura  poesis. 

Enfin,  ce  qui  rehausse  le  mérite  littéraire  de  Tartilleur-poète, 
c'est  que  chez  lui  la  bravoure  égalait  le  talent  et  que  sa  noble 
conduite  à  la  reprise  d'Orléans,  en  1870,  lui  valut  la  croix 
d'honneur.  Puis ,  malgré  ses  fatigues  et  ses  souffrances,  il 
prit  part  à  la  campagne  de  l'Est,  et  alla  mourir  à  Besançon, 
le  26  janvier  1871,  à  l'âge  de  42  ans,  regretté  de  ses  chefs, 
de  sa  famille  et  des  lettres  \ 

Il  laissait  une  jeune  fille,  qui  le  suivit  de  près  dans  la 
tombe ,  et  sa  malheureuse  patrie  sous  l'étreinte  d'un  vain- 
queur implacable,  ce  qui  a  fait  dire  à  son  frère  Léonce,  un 
véritable  poète  celui-là,  dans  sa  vigoureuse  élégie  Tous 
trois  sont  morts  : 


Il  est  mort  !  mort  martyr,  comme  Lanne  et  Turenne  ; 
Mort  le  fer  à  la  main,  mort  sans  quitter  l'arène. 
Mort  de  faim,  mort  de  froid  f.... 


(i)  Des  amis,  désirant  faire  une  surprise  au  poète,  ont  publié  un  Recueil 
de  poésies,  par  Melçhior  Des  Essarts,  capitaine  cTartillerie,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,—  i  vol.  in-i6  de  67  p.  (tiré  à  24exempl.  —  Valence, 
Chenevier  et  Chavet,  1871);  mais  la  mort  prématurée  de  l'écrivain  ne  leur 
permit  pas  de  lui  ofirir  le  volume. 

ToMB  YIII.  —  1874.  8 


66  SOCIÉTÉ  d'arghéologib  et  de  statistique. 

Oh  !  ne  prononcez  plus  le  nom  de  l'espérance  ; 
Laissez-moi^  morne  et  seul,  dans  ma  douleur  immense  ; 

Car  tout  ce  que  j'aimais, 
Tout  ce  qui  rayonnait  sur  mon  âme  ravie , 
Tout  ce  qui  reliait  mon  âme  à  cette  vie. 

Tout  est  mort  à  jamais  ! 

Oh  I  laissez-moi  !  Je  veux,  sur  les  marbres  funèbres, 
A  l'heure  où  la  cité  là-bas  dans  les  ténèbres 

Éteindra  ses  flambeaux, 
M'asseoir,  en  attendant  qu'on  me  creuse  une  tombe , 
O  ma  France,  ô  mon  frère,  ô  ma  douce  colombe , 

Entre  vos  trois  tombeaux  ! 

Le  temps  allégera  une  douleur  si  vive  et  si  vraie,  et  le  frère, 
encore  aux  débuts  de  sa  carrière  littéraire,  pleine  d'avenir, 
reprenant  Toeuvre  inachevée  du  frère  soldat,  mort  avant 
rheure ,  environnera  les  deux  noms  de  Tauréole  immortelle 
qu'assurent  les  œuvres  de  courage,  de  foi  et  de  génie. 


A.  LACROIX. 
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LA  CITADELLE  DE  VALENCE. 


Ce  qui  fut  la  citadelle  de  Valence  disparaît  en  ce  moment 
pour  faire  place  au  nouveau  quartier  d'artillerie. 

Cette  transformation,  consentie  par  nos  administrations, 
peut  avoir  son  utilité  au  point  de  vue  municipal  :  nous  n'avons 
pas  à  nous  préoccuper  de  cette  question  ;  mais ,  au  point  de  vue 
historique,  il  importe  de  ne  pas  laisser  disparaître,  sans  en 
laisser  une  trace ,  ce  qui  fut  un  monument  et  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent.  Ce  travail  appartient  à'  notre  Société  d'archéo- 
logie, et  je  l'ai  accepté ,  pour  répondre  à  cette  intention. 

Les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  notre  vieux  Valence  * 
nous  apprennent  l'importance  qui  s'attachait  autrefois  à  ce 
quartier  de  notre  ville.  Dans  nos  plus  anciens  documents  il 
avait  le  nom  de  Tourdéon;  et  dans  ce  quartier  de  Tom'déon  se 
trouvaient  la  porte  de  Tourdéon ,  la  grant'rue  de  Tourdéon,  la 
rue  des  grandes  hoches  de  Tourdéon  et  un  viollet  de  la  confrérie 
de  Tourdéon  2. 

Lie  quartier  de  Tourdéon* 

Tourdéon  y  ce  mot  a  exercé  nos  recherches,  sans  résultat 
satisfaisant.  Quelle  est  son  étymologie?  Quelle  sa  signification  ? 

Dans  un  vieux  titre  de  transaction  entre  le  chapitre  du 
Bourg  et  l'Ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem , 


(t)  Les  rues  de  Valence, 

(2)  Voir  le  cadastre  de  1547,  aux  archives  de  la  mairie. 
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qui  possédait  tout  près  de  là  l'abbaye  ou,  comme  on  l'appelait, 
Yhospital  de  Saint- Vincent^  (De  compositione  facta  inter  ecclesiam 
Sancti  Pétri  de  Burgo  et  domum  Sancti  Sepulcri,  —  charte  de 
Tannée  M.G.LXXXXI.  (1191)  citée  par  M.  l'abbé  Chevalier, 
dans  son  très-curieux  cartulaire  du  Bourg),  il  est  question  du 
chemin  de  la  Tour  d' Aion ,  via  pv^lica  Turris  d'Aionis  :  d'après 
M.  Chevalier,  c'est  de  ce  mot  qu'on  a  fait  le  nom  de  Tourdèon  2. 
Souvent,  dans  nos  archives,  on  lit  Tordèon  :  l'acte  de  presta- 
tion  de  serment  de  Jean  d'Epinay,  évêque  de  Valence,  à  son 
entrée,  le  15  mai  1496,  dit  portam  Tordeonis^;  et  dans  le  récit 
de  l'entrée  de  Louis  XII  à  Valence  il  est  dit  qu'ils  firent 
«  jucundum  adventum  in  civitate  Valencie  per  portam  Tur- 
deonis^.  »  Tordéon,  Turdéon,  Tourdèon,  c'est  toujours  un 
composé  de  turris ,  tour,  et  d'im  autre  mot  mal  traduit  par 
d'Aionis ,  ainsi  que  le  faisaient  souvent  ces  copistes  et  ces  tabel- 
lions du  moyen  âge,  qui  voulaient  latiniser  nos  dialectes 
gaulois. 

Cet  emplacement  occupé  par  nos  établissements  militaires 
était ,  avant  la  construction  de  la  citadelle ,  un  quartier  bâti , 
percé  de  rues  et  habité  par  une  population  nombreuse. 

Le  plan  de  Belleforest  nous  le  montre  occupé  par  trois  isles 
considérables  de  maisons  dessinant  quelques  voies  importantes; 
le  cadastre  ,  précisant  encore  mieux  les  choses ,  nous  fait 
suivre,  isle  par  isle  et  maison  par  maison ,  tout  ce  parcours. 

Les  55',  56*  et  57*  isles,  sur  l'emplacement  desquelles  furent 
pris  les  jardins  et  les  bâtiments  du  Gouvernement,  longées  à 
l'Est  par  la  granfnie  de  Tourdèon,  qui  allait  de  la  place  des 
Hommes  (place  de  la  Bibliothèque)  à  la  porte  de  Tourdèon  (porte 


(t)  Voir  le  dossier  de  la  commanderie  de  Saint- Vincent ,  aux  archiyes  de 
la  préfecture. 

(2)  Cartulariwn  eccUsix  Sancti  Pétri  de  Burgo  Valenti» ,  pages  23  et  25. 

(3)  Charte  tirée  des  archives  de  la  mairie,  citée  par  Jules  Olliyier, 
Essais  hist.  sur  Valence ,  p.  273. 

(4)  Revue  du  Dauphiné,  t.  Il ,  p.  207. 
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de  lâ  Citadelle) ,  présentaient ,  du  Nord  au  Midi ,  les  viollets  de 
Malaviva  et  de  la  confrérie  de  Tourdéon;  la  n^  de  Malbec ,  droicte 
rue  de  Maubec,  comme  disent  les  vieux  actes,  et  la  rue  du  Siry , 
qu'on  qualifiait  aussi  de  grant'rue,  laquelle  conduisait  à  l'en- 
clos de  ce  nom. 

Les  33*,  34»  et  35»  isles ,  qui  occupaient  l'esplanade  de  la 
Citadelle ,  présentaient  au  Nord ,  le  long  des  remparts ,  la  rue 
des  Grandes  Hoches  de  Tourdéon  y  continuation  de  celle  des 
Hoches  de  Saint-Félix  (rue  Roderie)  ;  la  rue  du  Puits-Neuf,  con- 
tinuation de  notre  rue  des  Quatorze-Cantons  ;  le  viol  d'Amsac 
et  le  viol  des  Sauzes  ou  du  Gros  de  Mairie;  et ,  en  se  rapprochant 
de  la  rue  Boderie,  deux  petites  rues  partant  de  la  rue  de  Mairie 
ou  Petites  Hoches  (rue  Citadelle) ,  dont  nous  n'avons  plus  que 
les  amorces. 

Tout  cela  a  disparu,  à  peu  de  choses  près.  Il  n'est  resté 
qu'une  lisière  de  maisons  entre  la  rue  Citadelle  et  l'esplanade , 
(c  Vemplus  d'icelleSy  comme  dit  le  parcellaire,  ayant  été  abattues 
à  cause  de  lad.  Citadelle  ^  »  Il  est  à  regretter,  quand  on  faisait 
tant,  qu'on  n'ait  pas  poussé  l'alignement  jusqu'à  la  rue  Cita- 
delle :  les  maisons  qu'on  a  laissées  entre  elle  et  l'esplanade 
l'encombrent  d'une  manière  inégale  et  irrégulière;  il  est  à 
craindre  que  cela  ne  se  rectifie  jamais. 

Le  caclastre  fait  en  1547  avait  précédé  la  Citadelle.  Nous  y 
retrouvons  donc  l'ancien  état  des  lieux.  Par  un  travail  de  ré- 
vision, fait  postérieurement,  un  nota  nous  apprend  que  «  les 
maisons  cy  après  cottées  C  sont  abattues  ou  comprises  dans  la 
Citadelle  despuys  le  XVIJ  febvrier  1582.  »  Nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  ainsi  des  maisons  qu'il  a  fallu  raser  pour  dé- 
blayer le  terrain  militaire.  Ce  sont  : 

c  La  maison,  chazal,  establerie  du  Siry  (de  l'abbaye  et 
monastère  de  Saint-Ruph  de  Valence) ,  de  toute  antiquité  ainsi 
noumée ,  faisant  carré  au  devant  le  claux  du  couvent  des  Cor- 
deliers  2.  » 


(!)  Parcellaire  de  1635. 

(2)  Cadastre,  56"  iale,  fol.  200  Tcrso. 
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Ce  couvent  des  Cordeliers  occupait,  sur  la  terrasse  du  Gou- 
vernement ,  le  redan  au  S.  0.  désigné  sur  les  cartes  du  Génie 
militaire  sous  le  nom  de  Bastion  Saint-Pierre  *. 

Ces  deux  établissements,  intéressants  de  toute  antiquité,  ont 
dû  être  abattus ,  et ,  avec  eux ,  deux  cent  treize  maisons  ;  ce  qui 
a  fait  disparaître  entièrement  la  rue  de  Tourdéon,  la  rue  du 
Siry ,  la  rue  de  Malbec ,  la  rue  des  Grandes  Hoches ,  les  viols 
d'Amsac,  de  Malaviva  et  de  la  confrérie  de  Tourdéon,  et,  en 
partie ,  la  rue  du  Puits-Neuf  et  le  viol  des  Sauzes. 

Ce  quartier  de  Tourdéon  était  adossé  du  Nord  et  de  l'Ouest 
aux  vieux  remparts  romains,  qu'on  voit  très-exactement  figurés 
dans  le  plan  de  Belleforest.  Une  des  quatre  portes  de  cette  en- 
ceinte s'ouvrait  sur  ce  point  et  avait  le  nom  de  porte  de  Tour- 
déon. C'est  celle  que  nous  avons  connue  sous  le  nom  de  porte 
de  la  Citadelle;  et  nous  remarquerons  qu'en  vertu  de  ses 
anciens  droits  la  ville  avait  conservé  un  accès  par  cette  porte , 
alors  même  que  celle-ci ,  englobée  dans  les  constructions  de 
la  Citadelle ,  semblait  devoir  être  soumise  aux  servitudes  mili- 
taires. 

Cette  porte  correspondait ,  dans  le  plan  de  la  ville ,  à  la  porte 
Saunière ,  à  laquelle  elle  était  reliée  par  la  Grand'Rue,  et  un 
mouvement  de  circulation  considérable  se  faisait  par  cette  voie. 
C'était  la  route ,  de  tout  temps  très-fréquentée ,  de  Lyon  à  Mar- 
seille. Cette  route,  contournant  à  l'extérieur  les  remparts  au 
Nord  de  la  ville  et  du  Bourg,  venait  s'établir  à  une  petite  dis- 
tance du  Rhône,  qu'elle  côtoyait  jusqu'à  la  station  de  Confolens, 
au  confluent  de  l'Isère.  Ce  n'est  qu'en  1749  que  cette  partie  de 
la  route,  aujourd'hui  classée  sous  le  N.*^  7  de  nos  routes  natio- 
nales ,  se  trouvant  sans  doute  gênée  dans  cette  rue  trop  étroite , 
a  été  tracée  à  l'extérieur  de  la  ville.  Les  plans  en  témoignent  2. 
Une  note  au  dossier  de  la  commanderie  de  Saint-Vincent  nous 
en  donne  la  date  certaine. 


(1)  Plan  dressé  par^M.  Nègre  en  1727. 

(2)  Voir  le  plan  de  1727  et  celui  de  1755. 
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Cette  commanderie  des  Hospitaliers  de  Valence ,  prxceptoria 
Sancli  Yincentii  propè  et  extra  muros  civitatis  Valentix,  consistait 
en  un  couvent  et  quelques  «  terres  situées  hors  et  proche  la 
porte  dite  de  Tordéon,  »  d'où  venait  à  ce  quartier,  sur  lequel 
on  a  pris  le  polygone,  le  nom  de  faubourg  Saint- Vincent,  t  En 
1749,  pendant  qu'on  travaillait  aux  réparations  des  grands 
chemins ,  il  fut  pris  et  employé ,  sans  nulle  formalité ,  partie  de 
ce  champ  pour  la  commodité  et  l'agrandissement  de  la  route  de 
Lyon  ^  V  Ce  fut  sans  doute  une  amélioration  pour  le  mouve- 
ment général  de  la  voie  que  l'on  réalisa  par  cette  expropriation 
forcée,  mais  ce  fût  aussi  un  déplacement  fâcheux  pour  notre 
Grand'Rue,  qui  y  perdit  une  partie  de  son  importance. 

La  route  de  Romans  aboutissait  aussi  à  la  porte  de  Tourdéon. 
Cette  route ,  qui  débouchait  dans  le  polygone  par  la  tranchée 
qui  se  trouve  à  l'Ouest  du  Château-Mouchet,  établissait  une 
communication  dès  lors  très-active  entre  nos  deux  villes.  Le 
péage  de  toutes  les  marchandises  étant  fixé  à  Romans  ^ ,  c'était 
une  voie  commerciale  très-fréquentée.  De  là  l'importance  du 
quartier  de  Tourdéon,  qui  se  trouvait  au  point  d'arrivée  de  ces 
routes. 

C'est  à  la  porte  de  Tourdéon  que  les  évéques ,  seigneurs  tem- 
porels du  Yalentinois ,  étaient  reçus  solennellement  quand  ils 
venaient  prendre  possession  de  leur  diocèse.  Les  archives  de  la 
mairie  en  ont  conservé  plus  d'un  acte  assez  curieux  '. 

Dans  l'un  de  ces  actes ,  cité  par  M.  Jules  Ollivier ,  il  est  dit  : 

c  Sed  porte  priùs  clause  possunt  et  consueverunt  eidem,  per 
ipsos  cives  incolas  et  habitantes  ejusdem  civitatis,  prout  et 
tune  realiter  clause  erant,  et  maxime  ipsa  porta  Toixieonis ,  per 
quam,  ipsis  libertatibus  et  franchesiis  priùs  juratis,  suam 


(1)  Dossier  anx  archiYes  de  la  préfecture. 

(2)  Valbonnais,  Bût.  de  Dauphiné,  p.  73. 

(3)  Délibérations  des  28  août  U68,  24  janyier  1472,  15  mai  1496,  20 
février  1554. 
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jucundam  intratam  cmn  tota  sua  nobili  et  honorabili  comitiva 
fecit  > » 

Les  évéques  de  Valence ,  lors  de  leur  prise  de  possession , 
devaient  prêter  serment  «  de  garder  et  faire  garder  et  obsei^ver 
par  leurs  officiers  tous  et  chacuns  privilèges  et  libertés  de  la 
ville,  ensemble  les  conventions  et  transactions  ci-devant  faites 
entre  les  seigneurs  évéques  et  la  communauté  2.  » 

C'est  par  cette  même  porte  que  les  rois  qui  visitaient  la  ville 
y  étaient  introduits.  «  Le  mardi  1**^  juillet  1511,  le  Roi  et  la 
Reine  filment  leur  entrée  par  la  porte  Tourdéon  dans  Valence , 
où  ils  restèrent  jusqu'au  17  août  5.  »  C'était  Louis  XII  qui  était 
roi  de  France  eu  1511  ;  la  reine  était  Anne  de  Bretagne. 

Dans  le  récit  très-curieux  de  V  Entrée  du  roy  Charles  IX  en  sa 
ville  de  Vallence  (en  1564),  composé  par  J.  de  La  Maisonneufve 
et  remis  au  jour  par  Jules  Ollivier  * ,  il  est  rapporté  que  «  le 
Roy  debuoit  faire  son  entrée  sur  le  chemin  de  Romman  par  le 
premier  portai  qui  est  deuant  la  porte  de  la  ville »  On  re- 
trouve là  les  deux  portes  de  la  Citadelle.  Poursuivant  son  récit , 
le  narrateur  raconte  que  <  dedans  la  ville  estoit  la  première 
deuise  en  un  petit  canton  fourcheu  ,  nommé  la  place  des 
Hommes.  »  Vous  reconnaissez  là  cette  petite  place  au-devant 
de  la  Bibliothèque ,  qui ,  par  les  deux  rues  du  Musée  et  de  la 
Famerie ,  représente  encore  très-bien  ce  «  canton  fourcheu  » 
du  XVP  siècle.  Cette  place  des  Hommes,  d'après  le  cadastre  de 
1547,  était  «  fins  au  deuant  le  puys  de  Tourdéon  et  au  deuant 
l'Hostel-Dieu  de  Saynct  Amdré  &.  »  L'hôpital  de  Saint-André 
(Hôtel  de  Mars),  le  puits  de  Tourdéon  (puits  près  de  la  Biblio- 
thèque fermé  depuis  l'établissement  des  fontaines),  tout  cela 
est  précis. 


(1)  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Valence,  aux  pièces  Justiflcatiyes , 
p.  275. 

(2)  Aux  archiTes  de  la  mairie,  délibération  du  18  septembre  1655. 

(3)  Revue  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  206. 

(4)  Ibid.,  p.  214. 

(5)  Cadastre,  fol.  32*  isle. 
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On  donnait  aussi  à  cette  même  place  le  nom  de  place  des 

PourceatAX  :  « In  carreria  Tordeonis ,  loco  dicto  en  la  place 

des  Hommes  siue  platea  Porcorum  i.» 

Ce  nom  lui  venait  de  ce  qu'on  tenait  là  le  marché  aux  poiuV 

ceaux  :  a Maisons  contiguës  en  la  rue  de  la  place  des 

Pourceaux,  confront.  du  L.  la  rue  de  la  Farnerie,  du  G.  lad. 
rue  de  la  place  ou  marché  des  Pourceaux  ^.  » 

Lie,  SIry. 

Le  Sirt/,  le  Sire  ou  le  Cire^  —  car  on  trouve  ces  diverses 
orthogi*aphes ,  Siry  dans  les  titres  anciens,  Sire  et  Cire  dans 
les  documents  plus  récents ,  —  est  ce  clos  dominé  par  les  ter- 
rasses de  la  nouvelle  caserne  d'artillerie,  attenant  au  jardin 
des  Plantes,  dont  il  est  une  dépendance.  —  M.  Delacroix  croyait 
pouvoir  retrouver  dans  le  nom  de  Cire  une  réminiscence  de 
celui  de  Cirque  et  supposait  que  les  Romains  en  auraient  cons- 
truit un  en  ce  lieu  '.  Mais  on  n'y  a  découvert  aucun  vestige , 
aucun  resta  d'antiquités  qui  puissent  servir  à  établir  ce  fait. 
—  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  supposition,  qui  ne  repose  que  sur 
une  étymologie  douteuse,  il  est  certain  que,  plus  ou  moins 
anciennement,  il  y  avait  là  quelque  établissement  important. 
Le  cadastre  de  1547  le  signale  en  ces  termes  :  «  De  l'abbaye  et 
monastère  de  S*  Ruph  lez  Valence,  —  mayson  ruynée,  chasal 
establerie  du  Siry  de  toute  amtiquité  ainsi  nowmé^^  »  Ainsi,  à 
cette  date  c'était  déjà  une  ruine  dont  la  notoriété  remontait  à 
une  haute  antiquité. 

L'inventaire  de  Saint-Ruf  nous  apprend  que  depuis  près  de 
200  ans,  à  l'époque  où  fut  fait  cet  inventaire,  cette  propriété 


(1)  Acte  de  15261,  Baylie  de  la  Sacristie  y  anxlarchiyes  de  la  préfecture. 

(2)  Inventaire  du  chapitre  de  Saint-Apollinaire  ,* fol.  1675,  aux  arch.  de 
la  préfeetnre. 

(3)  Statistique  de  la  Drame ,  p.  621. 

(4)  Cadastre,  fol.  200  yerao. 
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importante  était  dans  les  dépendances  de  Tabbaye.  En  voici  les 
origines  données  par  les  actes  : 

«  Du  i"  février  1359.  —  Grand  parchemin  contenant  la  vente 
passée  par  Jean  de  S.  Barthélémy,  citoyen  de  Valence,  à 
Mess."  Philippe  de  Charabalhac ,  archevêque  de  Nice ,  comme 
-personne  privée,  d'une  maison  appelée  le  Cire,  située  dans  Va- 
lence ,  avec  une  grange ,  quatre  vergers ,  deux  étangs  et  une 
garenne  immédiatement  contiguë ,  sous  l'église  et  maison  des 
Frères  Mineurs.  —  Lad.  vente  faite  pour  le  prix  de  1000  florins 
d'or,  et  à  la  charge  de  12  deniers  de  censé  dus  sur  lad.  grange 
à  l'abbé  de  S^  Ruf.  —  Et  au  bas  est  la  prise  de  possession  desd. 
fonds  et  la  quittance  des  lods  par  les  fermiers  de  l'évéque  de 
Valence.  —  No."  Jean  de  Vado  ^  » 

a  Du  3»  juin  1363.  —  Parchemin  contenant  une  revente  de 
la  maison  du  Cire  avec  ses  dépendances ,  passée  par  Âdhémar 
Veron,  écuyer,  fondé  de  procuration  de  nobles  Reymond  et 
Eyraeric  de  Charabalhac  fi-ères ,  au  profit  de  Hugues  de  Ge- 
nève, chevalier,  sgr.  d'Anthon;  —  moyennant  le  prix  de  230 
florins  d'or.  —  No."  Jean  de  Nulliac  2.  » 

Deux  siècles  plus  tard,  cette  propriété  était  aux  mains  de 
Messire  de  Chaponay  et  fut  cédée  à  la  ville.  On  trouve  aux  ar- 
chives de  la  mairie,  sous  la  date  du  30  juin  1581 ,  une  «  quit- 
tance concédée  aux  S."  Consuls  de  Valence  par  noble  Pierre 

de  Chaponay  de  la  somme  de  140  écus  à  lui  due pour  le 

contrat  d'appensionnement  que  led.  de  Chaponay  avoit  passé  à 
la  ville  d'une  sienne  grange  située  à  Valence  au  lieu  appelé  le 
Vieux  Sire,  derrière  l'église  du  couvent  abattu  de  St-François. 
—  Reçu  M."  Jean  La  Boisse,  no.",  le  1"  février  1574  3.  » 
La  ville  en  fit  l'acquisition  pour  y  établir  les  boucheries ,  qui 
étaient  à  ce  moment  dans  le  local  de  l'hôpital  Saint-André 
(Hôtel  de  Mars) ,  et  plus  anciennement  en  la  rue  des  Bancs 


(1)  Inventaire  de  Saint-Rnf ,  fol.  175. 

(2)  Jbid.,  fol.  176. 

(3)  Parchemin  coté  d*armoire  II,  N."  19,  lettre  G  T. 


LA  CITADELLE  DE  VALENCE.  75 

(rue  du  Musée).  «  Par  délibération  du  30  juin  1574 ,  il  avoit  été 
conclu  que  les  boucheries  se  tiendraient  au  même  lieu  (c'est 
une  suite  de  la  délibération  précédente)  et  qu'on  achèteroit  du 
s.'  consul  Chaponay  le  tènement  du  Vieux  Cire,  derrière  le 
couvent  de  St-François,  sous  pension  de  15  livres  toiu'nois  ^  » 

En  1683,  les  boucheries  furent  délogées  de  cet  emplacement 
pour  y  établir  l'Hôpital  général.  Mgr.  Daniel  de  Cosnac,  pour 
lors  évéque  de  Valence ,  fit  l'acquisition  de  cette  maison  et  en 
fit  don  aux  hôpitaux  ^. 

Cette  propriété  faisait  partie  du  bien  des  pauvres.  Elle  est 
compiise  dans  l'estimation  faite  en  1782,  lorsque  l'adminis- 
tration en  fut  distraite  de  celle  de  la  ville  et  confiée  à  une  com- 
mission spéciale.  Sous  le  N.<^  6  de  l'inventaire  est  inscrite  : 
c  La  nouvelle  maison  appelée  l'Hôpital  général,  ci-devant  les 
Grandes  Boutiques ,  et  la  prairie  du  Cire ,  acquise  par  M.  de 
Cosnac*.  » 

Ces  biens  étant  devenus  nationaux,  le  pré  du  Sire  a  été  con- 
cédé à  l'hospice  de  Valence  par  décision  ministérielle  du  26 
ventôse  an  X.  Aujourd'hui  la  ville  le  tient  de  l'hôpital  à  titre 
de  ferme.  On  y  a  pratiqué  un  chemin  à  travers  le  jardin  des 
Plantes,  qui  sert  de  promenade  aux  habitants  de  ce  quartier. 
C'est  une  communication  importante  et  fréquentée  entre  le 
Bourg  et  la  ville.  Elle  a  été  tracée  lorsque  la  Société  d'agricul- 
ture établit  sur  ce  point  im  jardin  destiné  à  ses  expérimen- 
tations ,  et  par  elle  ouvert  au  public. 

Lie»  Gordeller». 

Le  couvent  des  Cordeliers,  religieux  de  l'Ordre  des  Frèi-es 
Mineurs  de  saint  François  d'Assise,  remontait  presque  à  la 


(t)  Bureau  des  pauvres,  séance  du  16  novembre  1693,  aux  archlTes  de 
l'hôpital. 

(2)  Voir  lettrgi  patentes  de  1756.  (Ibidj 

(3)  Délibération  du  23  janvier  1782.  fltridj 
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fondation  de  cet  Ordre,  puisqu'il  fut  institué  en  1223  et  que 
Guy  AUard  fixe  à  Tannée  J229  l'établissement  de  Valence  *. 
Un©  inscription  relevée  par  Jules  Ollivier^  établirait  très- 
positivement  que  les  Cordeliers  y  existaient  en  1231. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  fondation,  il  paraît  qu'elle  fut 
faite  d'abord  sur  les  terrains  qui  devaient  être  occupés  par  la 
Citadelle.  Le  couvent  devait  être  sur  l'emplacement  des  ter- 
rasses du  Gouvernement,  car  il  était  tout  près  du  Sire.  Le 
cadastre  dit  positivement  que  celui-ci  «  faisoit  carré  au  deuant 
le  claux  du  couvent  des  Cordeliers  3.  »  Une  annotation  d'autre 
main  nous  apprend  que  tout  cela  a  été  «  démoli  pour  la  Cita- 
delle. » 

A  une  date  postérieure,  le  parcellaire  (1635)  nous  dit  que 
dans  la  54*  isle  il  y  avait  «  une  place  des  Cordelliers  vis  a  vis 
de  l'entrée  de  l'église  (de  put  ruynes)  »  ;  —  sous  le  N.**  5781 , 
se  trouve  le  «  couvent  des  Cordeliers  »  ;  et  sous  le  N.®  5782 , 
tt  entrée  du  clos  des  ruynes  de  la  jadis  église  et  de  celle  de 
présent.  »  Cela  prouve  que  le  premier  établissement ,  «  démoli 
pour  la  Citadelle  »,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  cadastre  de 
1547 ,  fut  reporté  dans  le  voisinage ,  au  lieu  où  le  parcellaire  le 
rencontra  en  1635.  Ces  ruines  dont  il  parle  doivent  être  celles 
que  Belleforest  nous  montre  en  1575  dans  son  plan.  Elles 
furent  relevées  nous  ne  saurions  dire  à  quelle  époque.  M. 
l'abbé  Jouve  trouvait  que  «  la  façade  (de  l'église)  présente  le 
caractère  de  l'architecture  dégénérée  du  dernier  siècle  *.  » 
C'est,  en  effet,  le  style  du  XVIIP  siècle.  On  peut  trouver  là 
une  date~pour  cette  reconstruction. 

La  Révolution  de  1793,  à  son  tour,  a  passé  sur  ce  couvent. 
Les  religieux  en  ont  été  expulsés;  mais  les  bâtiments  étaient 


(1)  Histoire  du  Dauphiné, 

(2)  Essais  historiques  sur  Vaience,  p.  176. 

(3)  56*  isle,  fol.  200  verso. 

(4)  Statistique  monumentàte  de  la  Drame,  p.  64. 
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demeurés  ;  ils  étaient  devenus  biens  nationaux  :  ce  qui  les  a 
conservés.  «  Par  un  décret  du  30  août  1810  ,  la  ci-devant  église 
des  Cordeliers  a  été  remise  à  la  ville  pour  ses  magasins  du 
fourrage.  »  C'est,  au  dire  de  M.  Jouve,  tm  édifice  remar- 
q[uable.  «  L'église  des  Cordeliers,  dit-il,  est  un  de  ces  rares 
édifices  modernes  qui  se  distinguent  par  T  unité  de  l'ensemble , 
la  régularité  des  lignes ,  la  pureté  des  ornements  et  Tharmonie 
des  proportions.  » 

Mgr.  de  LaTourrette  avait  obtenu,  en  1823,  du  Gouverne- 
ment la  restitution  du  couvent  des  Cordeliers  ;  il  se  proposait 
d'y  établir  le  grand-séminaire  du  diocèse.  Cette  construction, 
commencée  en  1824,  a  été  faite  par  ses  soins  et  sur  les  fonds 
de  l'Etat.  L'église,  soigneusement  conservée,  devait  servir  de 
chapelle  au  grand-séminaire.  La  construction  était  à  peine 
finie  en  1831 ,  lorsqu'on  s'en  est  emparé  pour  en  faille  une 
caserne. 

Lia  GltadeUe. 

La  Citadelle,  dont  la  construction  remonte  à  Tannée  1581 , 
cette  époque  funeste  de  nos  guerres  civiles,  «  avait  été  cons- 
truite, non  contre  l'ennemi  extérieur,  mais  contre  les  habi- 
tants i.  9 

On  sait  quels  troubles  agitèrent  Valence  dès  l'année  1560,  à 
l'occasion  des  prédications  calvinistes.  «  Valence  fut  la  pre- 
mière ville  du  Dauphiné  dans  laquelle  fut  préchée  la  religion 

réformée  et  l'exercice  de  son  culte  rendu  public  ^ Les  partis 

étaient  en  présence  les  armes  à  la  main.  L'intérieur  de  la  cité 
était  sans  cesse  en  proie  à  de  sanglants  démêlés  s.  d 


(t)  Mémoire  présenté  par  la  ville  de  Valence  dans  la  question  des 
terrains  militaires,  p.  66  (M.  de  Laghbissbrie  ,  rapporteur).  —  Séance  da 
conseil  municipal  du  12  ayril  1851. 

(2)  Jules  Ollivier,  Btsais  historiques  sur  Valence,  p.  104. 

(3)  Ibid.,  p.  109. 
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Les  protestants  s'étaient  emparés  de  l'église  des  Cordeliers. 
Maugiron  et  le  farouche  baron  des  Adrets  furent  envoyés  pour 
les  en  déloger.  De  cruelles  exécutions  signalèrent  leur  victoire; 
l'assassinat  de  Lamotte-Gondrin ,  lieutenant  général  en  Dau- 
phiné  (25  avril  1562),  fut  de  tristes  représailles  de  ces  cruautés. 

Plus  tard  le  baron  des  Adrets,  transfuge  du  parti  catholique, 
commandait  en  maître  dans  Valence,  dont  il  s'était  emparé. 
«  Il  l'avait  choisie  pour  place  de  sûreté  et  y  fixait  le  dépôt  de  ses 
troupes,  parce  que  l'opportunité  de  sa  situation  lui  offrait  la 
facilité  de  faire  impunément  ses  courses  dans  tout  le  bas  Dau- 
phiné^.  » 

tt  L'édit  de  pacification  du  19  mars  1563  ramena  sous  l'obéis- 
sance royale  presque  toutes  les  villes  du  bas  Dauphiné.  Valence 
se  soumit.  Le  roi  (Charles  IX)  passa  dans  ses  murs  et  ordonna 
que  ses  fortifications  seraient  démolies  ^.  Mais ,  loin  d'exécuter 
cette  décision ,  les  habitants  se  hâtèrent  de  réparer  leurs  rem- 
parts 3.  » 

Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi  dans  les  troubles  et  les 
agitations.  «  La  situation  de  la  ville  était  toujours  fort  déplo- 
rable. L'animosité  des  factions  était  loin  de  s'amortir,  et  chaque 
jour  se  commettaient  des  désordres  auxquels  ne  pouvaient 
obvier  les  magistrats,  d 

«  Le  clergé  se  plaignait  amèrement  des  vexations  que  lui 
faisaient  éprouver  les  protestants 4.  Alors,  disent  les  mémoires 
du  temps ,  le  prélat  (c'était  Jehan  de  Montluc  à  cette  date  1575), 
ne  pouvant  dompter  les  factieux,  supplia  le  Roi  de  faire  cons- 
truire à  Valence  une  citadelle  pour  servir  de  bride  à  leurs  esprits 
échappés.  A  quoi  le  Roi  inclinant  prit  le  couvent  des  Frères 


(1)  Jules  Qllivieb  ,  Essais  historiques  sur  Valence,  p.  114. 

(2)  Ibid.,  p.  118.  Voyez  aussi  Choribr,  t.  II ,  p.  542  et  568. 

(3)  Mémoire  de  la  ville  (12  avrU  1851),  p.  60. 

(4)  Les  archives  du  chapitre  de  Saint-Apollinaire  nous  ont  conservé  les 
traces  des  spoliations  et  des  attaques  dont  U  a  été  yictime.  (Aux  archiTcs 
de  la  préfecture.) 
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Mineurs  pour  Tassiette  de  ladite  Citadelle,  où  là  apparaissent 
encore  des  marques  et  vestiges  de  l'église  ^ » 

Les  habitants  de  Valence  comprirent  la  portée  de  cette 
menace;  car  dans  une  délibération  du  27  septembre  1581  on 
lit  que ,  «  sur  le  bruit  qui  couroit  qu  on  vouloit  bâtir  une  Cita- 
delle à  Valence ,  il  fut  conclu  que  le  s/  J.  Fouillouse,  premier 
consul,  en  parleroit  à  M.  le  duc  du  Maine  et  le  prieroit  de  ne 
pas  charger  la  ville  de  ladite  Citadelle  ^.  »  Les  habitants  s'op- 
posèrent à  cet  établissement;  ils  ârent  des  remontrances  au 
roi,  envoyèrent  des  députés,  et  le  droit  royal  absorba  si  peu  le 
droit  municipal  que  les  constructions  n'ont  commencé  que 
lorsque  M.  de  Virieu,  ayant  été  envoyé  pour  obtenir  le  consen- 
tement des  habitants,  ceux-ci  eurent  répondu,  le  19  octobre 
1581,  qu'ils  étoient  prêts  à  obtempérer  aux  ordres  du  Roi  3.  » 

a  En  1582 ,  Maugiron ,  qui  avait  succédé  à  Lamotte-Gondrin 
comme  lieutenant  général  en  Dauphiné,  fait  fortifier  la  Cita- 
delle de  Valence,  au  grand  déplaisir  des  protestants,  qui  pré- 
tendent que  tant  de  précautions  sont  dirigées  contre  eux^.  » 
En  effet ,  les  bastions  sont  construits  pour  faire  face  à  la  ville  ; 
c'est  contre  elle  que  sont  braqués  les  canons  qu'on  peut  y 
placer  en  batterie;  et  le  couvent  des  Cordeliers,  dont  les  pro- 
testants de  Valence  avaient  fait  leur  quartier  général,  est 
immédiatement  commandé  par  le  feu  de  la  Citadelle. 

La  Citadelle  occupait  l'angle  N.  O.  de  l'ancien  quartier  de 
Tourdéon.  Située  sur  le  bord  de  la  colline  qui  domine  le  Rourg, 
elle  commandait  les  abords  de  la  ville  de  ce  côté  et  avait 
utilisé  les  anciens  remparts  romains,  fortifiés  par  un  bastion 
extérieur,  connu  dans  les  plans  du  Grénie  militaire  sous  le  nom 
de  bastion  de  François  I^.  Faisant  face  à  la  ville,  on  avait  bâti 


(1)  Citation  de  M.  l'abbé  Nadal  dans  son  Histoire  de  V Université  de  Va- 
lence ,  p.  85. 

(2)  Délibération  du  conseil  municipal. 

(3)  Ibid.  (12  avrU  1851.  Mémoire  cité). 

(4)  Jules  Ollivibr,  Bssais  historiques  sur  Valence,  p.  127. 
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en  pierres  de  taille,  moellons  de  Ghâteauneuf ,  un  revêtement 
en  talus  surmonté  d'un  parapet  qui  servait  à  couvrir  le  chemin 
de  ronde  intérieur.  Ce  mur ,  construit  avec  soin ,  présentait 
non-seulement  une  grande  solidité,  mais  une  certaine  élé- 
gance. Il  plongeait  au  fond  d'un  large  fossé  gui  le  séparait  de 
l'esplanade.  La  porte  de  la  Citadelle  se  trouvait  dans  la  cour- 
tine ;  elle  était  formée  par  ime  tour  carrée ,  espèce  de  redoute  à 
mâchicoulis  surmontée  d'une  flèche ,  qui  présentait  un  certaiu 
cachet.  On  y  accédait  par  un  pont  en  pierre  jeté  sur  le  fossé. 
Elle  était  défendue  par  deux  bastions  en  redans  qui  la  pre- 
naient de  flanc.  On  donnait  le  nom  de  bastion  Saint-Félix  à 
celui  de  l'Est  et  bastion  Saint-Pierre  à  celui  de  l'Ouest.  Ces 
remparts  étaient  doublés  par  un  énorme  terre-plein  complanté 
d'arbres  et  formant  terrasse. 

Cet  ensemble,  comme  construction  et  coup  d'œil,  était  digne 
de  fixer  l'attention.  Il  serait  regrettable  qu'il  n'en  eût  pas  été 
pris  im  croquis  pour  en  conserver  le  souvenir. 

Cette  Citadelle  comprenait  dans  son  enceinte  plusieurs  bâti- 
ments :  le  Gouvernement,  grande  et  belle  maison  qui  avait  été 
construite  pour  servir  d'habitation  au  gouverneur;  la  maison 
du  lieutenant  de  roi  et  la  maison  du  major,  pour  les  autres 
autorités  militaires;  une  caserne,  des  magasins  d' artillerie,  la 
poudrière  et  une  prison  militaire  i. 

I>e  Oouvememeiit* 

Le  bâtiment  dit  le  Gowoemement,  qui  avait  été  construit  avec 
une  certaine  élégance  dans  l'enceinte  de  la  Citadelle ,  et  dont 
les  jardins ,  si  remarquables  par  leur  site  et  la  belle  vue  dont 
on  y  jouissait,  avaient  été,  dit-on,  dessinés  par  Le  Nôtre,  ce 
bâtiment  était  le  logement  du  gouverneur  militaire.  Une  déli- 
bération du  conseil  municipal  nous  redit  que  «  il  fut  construit 


(1)  Voir  le  plan  dressé  par  M.  Nègre  pour  le  Génie  militaire  en  1727. 
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SOUS  Louis  XV ,  par  ordre  du  Prince  Régent ,  pour  y  loger  le 
gouverneur  militaire  M.  de  Marcieu.  L'emplacement  fut  choisi 
au  centre  même  de  la  Citadelle  et  les  constructions  faites  en 
partie  sur  ses  casemates,  ainsi  qu'une  terrasse  qui  les  recouvre; 
que,  successivement,  d'autres  gouverneurs  l'ont  constamment 
habité  ;  que ,  lorsqu'on  supprima  cette  place ,  les  commandants 
militaires  continuèrent  d'y  demeurer,  tels  que  M.  de  Rozière , 
maréchal  de  camp,  directeur  général  des  fortifications,  jus- 
qu'en 1790,  et  le  maréchal  de  camp  directeur  de  l'artillerie 
jusqu'en  1792;  qu'ensuite  ce  sont- encore  les  chefs  de  corps  et 
commissaires  des  guerres  qui  l'ont  occupé ,  ainsi  que  les  autres 
maisons  situées  dans  l'intérieur  de  la  Citadelle  ^ » 

«  Le  logement  du  lieutenant  de  roi  fut  construit  quelques 
années  seulement  avant  la  Révolution  2.  » 

Un  décret  de  l'Empereur  avait  conféré  la  propriété  de  cet 
hôtel  à  M.  le  comte  Abrial  pour  y  établir  sa  sénatorerie,  lors- 
qu'il institua  des  majorats  pour  les  sénateurs  de  l'Empire  (1" 
mars  1808).  Mais,  dit  la  délibération  du  conseil  municipal  que 
nous  avons  déjà  citée,  «  ce  sénateur,  qui  à  cette  époque  fit 
faire  seulement  quelques  réparations  locatives ,  ne  l'a  jamais 
habité,  d 

Plus  tard ,  et  vu  le  délabrement  de  ces  bâtiments ,  on  y  ins- 
talla des  magasins  d'effets  militaires  et  des  logements  pour  les 
ouvriers  d'artillerie.  Tel  était  l'abandon  dans  lequel  ils  furent 
délaissés  que  l'Etat  consentit  à  leur  aliénation.  «  En  vertu 
d'une  loi  du  2  août  1829 ,  ils  furent  échangés  contre  deux 
prairies  appartenant  à  M.  Bérenger,  et  vendus  par  lui  à  la  ville 
le  27  février  1831,  au  prix  de  11,400  francs',  d  Ils  ont  servi 
d'appoint  à  l'échange  contracté  par  elle  avec  l'administration 
de  la  guerre  pour  les  terrains  militaires  dont  la  propriété  lui 
était  contestée. 


(!)  Délibération  da  conseil  manicipal  du  22  avril  1821. 

(2)  DELACRonc,  Statistique  de  la  Drame,  p.  626. 

(3)  Rapport  sur  les  terrains  militaires.  —  Séance  da  conseil  municipal 
du  6  juin  1850. 

Tome  Vin.  —  1874.  6 


82  SOCIÉTÉ  d' ARCHÉOLOGIE  ET  DE  STATISTIQUE. 

Un  souvenir  des  plus  dignes  de  mémoire  se  rattache  à  ce 
bâtiment  du  Gouvernement,  aujourd'hui  complètement  disparu. 
C'est  là  que  le  pape  Pie  VI ,  l'une  des  plus  grandes  et  plus 
belles  ligures  du  Pontificat  romain,  a  été  conduit  prisonnier 
de  la  République  ;  c'est  là  qu'il  a  passé  les  derniers  jours  de  sa 
vie;  là  qu'il  a  rendu  à  Dieu  son  âme  sanctifiée  par  le  martyi-e. 
Attaqué  par  les  armées  du  Directoire ,  détrôné  et  violemment 
arraché  de  Rome,  vieillard  de  82  ans,  malade,  souifrant , 
exténué,  il  dut  parcourir  ce  long  chemin  de  croix ,  donnant  au 
monde  ce  spectacle  des  persécutions,  dont  les  annales  du  Chris- 
tianisme ,  depuis  plus  de  quatorze  siècles ,  n' offraient  pas 
d'exemple.  Il  arriva  à  la  Citadelle  de  Valence  le  14  juillet  1799, 
et  quarante-six  jours  après ,  le  29  août ,  à  1  heure  25  minutes 
du  matin  ^ ,  le  Souverain  Pontife  de  l'Eglise  romaine  avait  cessé 
de  souJ&ir. 

«  La  nouvelle  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  tôt  répandue  dans 
le  public ,  dit  un  historien  de  sa  vie ,  qu'une  foule  immense 
accourut  pour  rendre  aux  restes  inanimés  du  saint  martyr  les 
hommages  de  sa  vénération  2.  » 

Ceux  qui  avaient  pu  l'approcher  durant  sa  vie,  avaient  pu 
voir  ce  que  c'est  qu'un  saint  dans  la  sérénité  de  son  espiit ,  la 
grâce  et  l'aménité  de  ses  manières,  dans  la  douce  confiance  de 
sa  piété  fervente ,  le  calme  de  son  cœm*  ulcéré  et  le  parfum  de 
vertus  qui  s'exhalait  de  tous  ses  actes,  de  toutes  ses  paroles. 

Nos  registres  municipaux ,  qui  ont  constaté  ce  décès ,  cons- 
tatent aussi  l'attitude  de  notre  administration  consulaire,  qui , 
en  cette  circonstance  délicate ,  a  fait  preuve  de  dignité,  de  fer- 
meté et  d'une  indépendance  qui  l'honore. 

Et  cependant ,  dans  notre  ville,  il  n'y  a  pas  un  monument, 
pas  une  inscription ,  et  maintenant  pas  une  pierre  pour  dire  à 
l'étranger  qui  le  cherche  :  Ici  fut  le  dernier  séjour  de  Pie  VI  ! 

DUPRÊ  DE  LOIRE. 


(1)  Extrait  des  registres  de  l'état  ci?il,  aox  archîTes  de  la  mairie. 

(2)  Fellbr,  Dictionnaire  historique,  t.  X,  p.  352. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

L'ABBAYE  DE  SAINT -JTJST 

DE  L'ORDRE  DE  CITEAUX. 


Saint  Robert ,  abbé  de  Mollesme,  vint ,  en  1098,  avec  vingt  et 
un  moines  bénédictins,  fonder  dans  une  vallée  sauvage,  à  cinq 
lieues  de  Dijon ,  un  monastère,  gui  donna  son  nom  à  un  ordre 
religieux.  Ce  fut  là  Citeaux  (Cistercium)^  célèbre  dans  toute  la 
chrétienté  par  sa  splendeur  et  ses  richesses  et  surtout  par  les 
personnages  qu'il  produisit.  La  province  de  Dauphiné  compta 
bientôt  de  nombreuses  abbayes  cisterciennes ,  parmi  lesquelles 
on  doit  citer  celles  de  Bonne  vaux  (11 17),  de  Val-Bressieu  (1119), 
de  Léoncel  (1137),  d'Ayguebelle  (1140),  des  Ayes  (1160),  de 
Vemaison  (1160),  de  Bonlieu  (1171),  du  Bourchet  (1197),  de 
Saint- Jean-1'Évangéliste,  de  Saint-Paul-d'Izeaux,  de  Soyons, 
de  la  Salette,  toutes  du  XIIP  siècle,  et  celle  de  Notre-Dame 
des  Anges ,  du  XIV*. 

Grâce  à  la  publication  qu'a  faite  Yalbonnais  de  l'acte  de  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Saint-Just  en  Royans ,  par  le  dauphin 
Humbert  II  i,  le  nom  de  cette  maison  religieuse  est  connu  de 
tous  les  érudits  dauphinois.  Mais  malheureusement  son  histoire 
est  à  peu  près  complètement  ignorée.  C'est  à  combler,  au  moins 
en  partie,  cette  regrettable  lacune  qu'est  destinée  cette  notice, 
dont  les  éléments  ont  été  puisés  à  des  sources  authentiques  ^. 


'  (1)  BisL  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  611. 

(2)  irchiyes  de  la  préfecture  de  la  Drôme ,  Fonds  de  Saint-Just. 

N.  B,  —  Dans  le  cours  de  cette  notice,  toute  citation  dont  la  proYenance 
n*est  point  indiquée ,  est  extraite  de  cette  collection. 
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Mise  dans  le  principe  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des 
Anges ,  cette  abbaye  retint  le  nom  de  Saint-Just  de  la  localité 
où  elle  fut  établie.  Elle  conserva  encore  cette  désignation  après 
avoir  été  transférée  à  Romans  et  même  après  l'occupation  de 
ses  anciens  bâtiments  par  une  autre  congrégation  religieuse. 

Après  le  transport  du  Dauphiné  à  la  couronne,  en  1349,  les 
rois  do  France  succédèrent  aux  droits  des  Dauphins  sur  le 
monastère  de  Saint-Just ,  que  Humbert  II  avait  fondé ,  doté  et 
même  réglementé ,  et  qui  prit  alors  le  titre  d'abbaye  royale.  Ces 
droits  se  bornaient  en  général  à  la  nomination  en  commende  ^ 
des  abbesses  et  des  coadjutrices  et  au  placement  de  quelques 
religieuses  sans  dot,  ce  qui,  du  reste,  avait  lieu  assez  rarement. 

Les  abbesses  de  Saint-Just  avaient  le  droit ,  en  résignant  leur 
charge,  de  désigner  la  religieuse  qui  devait  leur  succéder.  Elles 
la  présentaient,  dans  ce  but,  à  l'agrément  du  roi,  qui  la  nom- 
mait coadjutrico  avec  future  succession ,  sauf  l'approbation  du 
pape.  L'abbesse  habitait  un  logement  séparé  et  avait  une  pen- 
sion de  440  livres,  dont  elle  disposait  à  sa  convenance.  Dans 
l'intérieur  on  l'appelait  Madame,  sans  autre  nom  ou  quali- 
fication. 

L'abbaye  n'ayant  point,  en  quelque  sorte,  reçu  de  donations  et 
la  plupart  des  religieuses  n'apportant  que  de  petites  pensions 
viagères,  cette  maison  ne  possédait  guère,  au  siècle  dernier, 
que  les  revenus  que  Humbert  II  lui  avait  assignés  ;  aussi  le 
nombre  primitif  de  trente  sœurs  et  de  sept  prétres  avait  été 
successivement  réduit  à  dix  religieuses  et  à  un  aumônier  2.  La 


(1)  La  commende  était  sans  contredit  un  des  abus  les  plus  étranges  de 
Fancien  régime,  et  Ton  serait  en  droit  de  s'étonner  en  voyant  de  très- 
religieux  persohnages  profiter  d'un  usage  aussi  évidemment  contraire  aux 
préceptes  du  christianisme.  L'abbé  commendataire  était,  en  effet,  l'exemple 
le  plus  complet  de  ces  dignitaires  qui  jouissaient  des  richesses  de  TÉglise 
comme  d'un  patrimoine,  sans  respect  de  la  cause  des  dons  primitifs,  qui 
était  le  bien  de  la  religion  et  l'utilité  du  peuple  chrétien. 

(2)  M.  Gabriel  Legentil  a  été  le  dernier  aumônier  de  Saint-Just.  En  cette 
qualité  il  a  occupé,  de  1740  à  1790,  une  maison  appartenant  à  l'abbaye. 
Ses  honoraires  étaient  de  200  livres. 
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gène  avait  amené,  sinon  Tordre,  du  moins  beaucoup  d' éco- 
nomie. Les  revenus  étant  modiques,  la  moindre  imprudence 
aurait  pu  être  critique.  Il  avait  même  été  question  un  moment 
d'unir  et  do  fondre  ensemble  les  abbayes  de  Saint-Just  et  de 
Vernaison,  qui  avaient  toujours  eu  entr' elles  de  grands  rapports 
d'amitié  ^ 

La  nourriture,  d'après  les  registres  de  l'économe,  était 
frugale  et  peu  variée;  on  y  remarque  seulement  une  consom- 
mation assez  considérable  de  truffes  noii*es.  Toutefois ,  les  jours 
de  gala,  l'hôtel  du  Chapeau  rouge,  qui  appartenait  à  l'abbaye, 
fournissait  des  dîners ,  dont  la  note ,  en  1680,  s'éleva  à  87  livres 
3  sols. 

L'abbaye  de  Saint-Just,  comme  la  plupart  des  maisons  cis- 
terciennes de  femmes ,  était  un  asile  réservé  aux  filles  cadettes 
des  familles  nobles  2.  Là,  moyennant  une  faible  dot,  elles 
trouvaient  une  existence  paisible  et  assurée  et  une  position 
honorable.  L'établissement  se  ressentait  de  son  origine  prin- 
cicre  et  de  sa  population  aristocratique.  I-ie  caractère  religieux 
du  costume  n'excluait  ni  le  luxe  ni  la  coquetterie  de  la  toilette. 
On  constate,  en  effet,  d'après  quelques  comptes  de  couturières, 
que  la  soie,  la  popeline,  la  mousseline  et  les  rubans  entraient 
dans  la  toilette  des  religieuses  3,  et  que  les  pensionnaires 
portaient  des  costumes  riches  qui  semblaient  faits  pour  dos 
représentations  théâtrales.  C'étaient  des  jupes  de  soie  moirée 
garnies  de  chenilles  d'or,  des  corsages  chamarés  de  galons 


(1)  En  1751,  les  rcYcnus  de  l'abbaye  de  Vernaison  s'élevaient  à  4,32G 
llTres  1^  sols  et  les  charges  à  1,597  liyres  9  sols.  Il  ne  restait  donc  que 
2,729  livres  3  sols  pour  l'entretien  de  neuf  dames  de  chœur,  soit  303 
livres  5  sols  par  personne. 

(2)  On  trouvera  à  la  fin  de  cette  notice  une  liste ,  que  nous  ne  donnons 
pas  comme  complète,  comprenant  164  familles  nobles  qui  ont  fourni  des 
religieuses  à  l'abbaye  de  Salnt-Just. 

(3)  Â  quoi  on  peut  ajouter  certains  articles  qui  dénotent  des  habitudes 
élégantes,  tels  que  des  gants,  des  éventails,  de  la  poudre,  de  l'eau  de 
lavande,  de  la  pâte  d'amande,  des  bougies,  etc. 
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d'argent,  ornés  de  boutons  et  de  tenons  de  même,  etc.  Ghaenne 
de  ces  dames  avait  sa  femme  de  chambre,  qui  couchait  près 
d'elle.  La  communauté  recevait  certaine  compagnie.  On  rap- 
porte même  que  les  officiers  de  la  garnison  ou  de  passage 
allaient,  le  soir,  faire  la  partie  ^  et  que,  par  im  ingénieux 
moyen,  on  transformait  le  parloir  de  l'abbesse  en  salon  de 
compagnie  en  faisant  glisser  la  grille  sur  une  sorte  de  railv^^ay. 
De  là,  le  public  a  voulu  induire  im  relâchement  de  mœurs, 
dont  on  ne  cite  aucune  preuve  grave.  Sans  doute ,  dans  cette 
abbaye  les  règles  étaient  en  général  peu  sévères  ou  peu  sévère- 
ment observées.  Mais  il  ne  serait  pas  équitable  de  juger  les 
personnes  et  les  usages  d'une  autre  époque  d'après  les  idées 
actuelles.  Les  dames  de  Saint-Just  n'étaient  point  des  religieuses 
ascètes  et  contemplatives  ;  c'étaient  des  sortes  de  chanoinesses , 
peu  nombreuses ,  qui  continuaient  dans  le  cloître  des  relations 
avec  le  monde  où  elles  étaient  nées ,  sans  que  pour  cela  leur 
vertu  et  leur  piété  en  souffrissent  :  une  grande  régularité  de 
mœurs  et  de  conduite  s'alliait  avec  une  honnête  liberté;  de 
même  qu'une  parfaite  éducation  suppléait  à  une  instruction 
fort  incomplète.  Les  choses,  il  est  vrai,  ne  se  passaient  pas 
ainsi  jadis  dans  l'ordre  de  Cîteaux;  on  était  plus  sévère. 
En  1205 ,  un  abbé  de  Fontigny  fut  condamné  à  ime  rude  péni- 
tence pour  avoir  laissé  entrer  la  reine  de  France  dans  son 
monastère. 

Ce  travail  est  divisé  en  autant  de  chapitres  que  le  monastère 
de  Saint-Just  a  compté  d'abbesses.  Toutefois  et  exceptionnelle- 
ment, nous  placerons  en  tête  de  cette  série  chronologique 
Béatrix  de  Hongrie,  quoiqu'elle  n'ait  point  été  abbesse,  mais 
par  la  raison  qu'elle  a  été  le  plus  important  personnage  d'un 
établissement  érigé  en  son  honneur,  et  aussi  pour  réparer  autant 
que  possible  l'oubli  inconcovable  des  biogr^hes. 


(1)  Goissieux,  fabricant  à  Romans,  fournissait  les  Jeux  de  cartes  au  prix 
de  2  livres  10  sols  le  sixain. 
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Béatriz  de  HOIVGME. 

Charles  Martel,  devenu  roi  de  Hongrie,  en  1290,  par  le 
droit  de  sa  mère,  Marie  de  Hongrie,  fille  d'Etienne  V  et  sœur 
de  Ladislas  IV,  épousa  Clémence  ^de  Hapsbourg ,  et  mourut 
en  1301  à  Tâge  de  25  ans,  laissant  sous  la  tutelle  de  son  père 
Charles  II ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  deux  fiUes  :  Béatrix , 
dont  nous  nous  occupons ,  et  Clémence ,  qui  fut  la  seconde 
femme  de  Louis-le-Hutin,  roi  de  France. 

Béatrix,  née  en  1285,  n'avait  que  sept  ans  lorsque  Hum- 
bert  I",  dauphin  de  Viennois,  la  fit  demander  en  mariage  pour 
son  fils  Jean.  «  La  conclusion  suivit  de  près  cette  proposition. 
Barthélémy  de  Capoue,  secrétaire  du  roi  de  Sicile,  et  les  députés 
(Bienvenu  de  Comp  et  Jean  de  Saint-Savin)  que  le  Dauphin 
avait  envoyés  à  Naples,  dressèrent  les  articles  du  mariage  (le 
25  mai  1296,  devant  M*  Pierre  Grassi,  notaire  royal).  Ils 
portoient  que ,  aussitôt  que  Béatrix  seroit  en  âge'd'étre  mariée, 
on  célèbreroit  les  noces  ;  que  cependant  elle  seroit  (envoyée  à 
Sisteron  et)  remise  entre  les  mains  du  Dauphin,  pour  la  faire 
élever  suivant  les  manières  du  pays.  La  dot  fut  de  20,000  livres 
en  gros  tournois,  dont  la  moitié  payable  dans  un  an.  Le 
Dauphin  et  Jean,  son  fils,  assignèrent  poiu*  douaii*e  à  cette 
princesse  3,000  livres  sur  une  terre  de  pareil  revenu  ^  » 

La  dauphin  Jean  II,  époux  de  Béatrix,  mourut  le  5  mai  1319, 
au  Pont-de-Sorgues ,  près  d'Avignon,  à  l'âge  de  38  ans.  Par 
son  testament  et  les  trois  codicilles  qui  le  complètent ,  il  laissa 
à  sa  femme ,  pour  en  jouir  viagèrement ,  les  châteaux  de  Beau- 
voir, de  Beaumont  et  de  Corps.  Il  nommait,  en  outre,  Henri, 
son  frère,  évoque  élu  de  Metz,  régent  de  ses  états  et  tuteur  de 
ses  enfants,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  :  Guignes,  né 


(1)  Valbonnais /Zfii<.  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  77. 


88  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  ET  DE  STATISTIQUE. 

en  1310,  Humbert,  né  en  1313,  et  Catherine,  née  en  1319,  gui 
mourut  en  bas  âge. 

((  Béatrix  acquiesça  sans  peine  aux  dispositions  de  son  mari , 
à  qui  elle  avoit  toujours  été  fort  soumise.  Elle  ne  s'opposa  point 
au  choix  qu'il  avoit  fait  d'Henri  comme  régent  et  tuteur.  La 
douceur  et  la  simplicité  de  mœurs  qui  faisoient  le  caractère  de 
cette  princesse,  lui  avoient  donné  de  l'éloignement  pour  le 
monde  et  lui  faisoient  préférer  la  retraite  à  l'embarras  des  affaires. 
Ce  fut  dans  cet  esprit  que  d'aboi*d ,  après  la  mort  de  son  mari 
(par  acte  de  donation  entre  vifs  fait  au  château  de  La  Balme, 
près  de  Vienne,  le  9  mare  1319),  elle  se  dépouilla  de  ses  biens 
pour  les  donner  à  ses  enfants ,  et  renonça  à  ses  droits  en  leur 
faveur.  Elle  se  réserva  ses  meubles ,  sa  garde-robe ,  son  argen- 
terie, ses  pierreries,  une  somme  de  10,000  livres  (lisez  1,000 
livres),  et  une  pension  de  2,000  florins  d'or  K  » 

Le  19  du  môme  mois ,  par  acte  passé  dans  la  chambre  de 
l'abbesse  de  Val-Bressieu,  elle  fit  don  aux  Frères  Prêcheiu's  de 
Grenoble  de  3,000  livres  viennoises,  par  grande  affection  et 
estime  de  leur  couvent  et  pour  le  rachat  de  ses  péchés ,  de  ceux 
de  son  mari  et  de  ses  parents.  Cette  libéralité  devait  servir  h 
la  construction  de  l'église  et  des  autres  édifices.  Pour  réaliser 
cette  somme,  la  Dauphine  remit  plusieurs  joyaux  consistant  en 
trois  couronnes  d'or  enrichies  de  diamants ,  trois  colliers  d'or, 
trois  chapeaux  d'or  et  plusieurs  coiffures,  se  réservant  toutefois 
sa  grande  couronne  d'or  et  le  surplus  de  ce  que  la  vente  de  ces 
objets  précieux  pourrait  produire  au  delà  de  la  somme  de  3,000 
livres  2. 

Sa  sœur  Clémence,  veuve  de  Louis-le-Hutin,  lui  légua  par 
son  testament,  écrit  au  Temple,  à  Paris,  le  5  octobre  1328,  «  son 
»  image  de  Nostre-Dame  d'argent  aux  tableaux  pems  3  ».  Elle 
instituait  Humbert  II  son  légataire  universel  *. 


(i)  Valbonnais,  liist.  du  Dauphine,  t.  I,  p.  279. 

(2)  L'abbé  Gbeyalier,  Cart.  des  Dominicains  de  Grenoble ,  p.  33. 

(3)  C'était  probablement  un  triptyque. 

(4)  <c  Item,  instituons  nostre  hoir  universel  Ymbert  Dauphin,  fils  de 
nostre  suer  la  Dauphine.  » 
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Béatrix  quitta  le  monde  après  la  mort  de  son  mari  et  devint 
abbesse  du  monastère  de  Val-Bressieu  ^  Elle  résigna  cette 
dignité  entra  les  mains  de  Clément  de  Buffevent,  abbé  de 
Bonnevanx,  le  15  février  1340.  Deux  mois  après,  le  19  avril, 
elle  choisit  l'abbaye  des  Ayes  «  pour  y  vivre  et  mourir  sous  la 
1  juridiction  de  Tabbesse  ^.  i  Mais  vraisemblablement  ce  ^o 
fut  pas  pour  longtemps.  Le  31  juillet  1343 ,  elle  écrit  de  Grenoble 
à  sa  belle-fille,  Marie  des  Baux.  Elle  lui  dit  qu'en  ce  moment 
elle  n'est  pas  riche ,  parce  qu'elle  a  distribué  ses  biens  aux 
pauvres.  Elle  a  par  ime  lettre,  ajoute-t-elle,  prié  son  fils  le 
Dauphin  de  lui  envoyer  du  drap  de  bonne  qualité  pour  habiller 
les  personnes  de  sa  maison.  Elle  ne  peut  faire  cette  dépense 
tant  qu'elle  ne  jouira  pas  du  douaire  que,  par  traité,  lui  a 
assuré  le  roi  de  France.  Elle  prie  donc  sa  belle-fille  de  vouloir 
bien  s'employer  pour  la  i*éussite  de  sa  demande  s. 

Le  dauphin  Humbert ,  à  son  départ  pour  le  voyage  d'outhî- 
mer,  pourvut  à  l'entretien  de  sa  mère  et  lui  assigna  pour 
demeure  le  château  de  Beauvoir.  Par  des  lettres  données  à  ce 
sujet  dans  une  île  près  de  Marseille  ^,  le  2  septembre  1345,  on 
voit  que  le  personnel  attaché  à  cette  princesse  comptait  un 
confesseur  et  deux  chapelains,  huit  dames  religieuses,  quatre 
demoiselles,  deux  écuyers,  deux  femmes  de  chambre,  un  camé- 
rier,  un  panetier,  un  cuisinier  et  deux  aides ,  un  portier,  deux 
fourniers  et  un  domestique  du  maître  d'hôtel  :  total  trente 
personnes,  y  compris  la  Dauphine.  Les  denrées  nécessaires 
chaque  année  pour  cette  maison  furent  réglées  à  400  sétiers  de 
froment,  200  sétiers  de  seigle  pour  les  aumônes,  500  saumées 


(i)  Dans  des  lettres  de  sauvegarde  en  faTeur  deTabbaye  de  Vemaison, 
données  le  15  mai  1330  à  la  Baume-d*Hoston  et  scellées  de  son  sceau, 
Béatrix  prend  le  titre  de  Dauphine  de  Viennois  et  de  religieuse  du  monas- 
tère du  Val'de-Bressieu,  (Arch.  de  la  préfecture  de  la  Drôme ,  Fonds  de 
Vemaisonj. 

(2)  GCT  iLLARD. 

(3)  Idem,  Documents  manuscrits,  t.  IV,  f.»  329. 

(4)  Âu  château  d'It 
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devin,  plus  la  nourriture,  les  vêtements,  etc.;  le  tout  estimé 
à  la  somme  annuelle  de  1,683  florins.  Enfin,  par  son  testament, 
fait  à  Rhodes,  le  29  janvier  1347 ,  le  Dauphin  légua  à  sa  mère 
une  rente  de  500  florins. 

c  Quoiqu'elle  fût  hors  du  cloître,  Béatrix  ne  laissa  pas  de 
porter  l'habit  de  l'ordre  dans  lequel  elle  avoit  fait  profession, 
qui  étoit  celui  de  Giteaux.  Mais  cet  état  de  vie  qui  sembloit  se 
partager  entre  le  monde  et  la  religion,  ne  lui  parut  pas  dans  la 
suite  assez  régulier  ni  conforme  à  ses  engagements.  Elle  voulut 
se  renfermer  dans  un  monastère  ^  • 

Dans  une  lettre  écrite ,  le  19  septembre  1349 ,  par  la  prieure 
et  les  sœurs  du  monastère  de  Montfleuri  à  «  Frère  Ymbert, 
plus  grand  dalphin  de  Vienne  »,  on  trouve  un  hommage  de 
respect  pour  «  la  très-révérent  personne ,  très-redoutée  dame 
Madame  la  dalphine  »,  qui  résidait  probablement  alors  au 
château  de  Beauvoir.  Elle  n'est  point  qualifiée  de  religieuse, 
mais  de  très-révérent^  ce  qui  est  l'équivalent. 

Après  avoir  transféré  définitivement  ses  états  au  roi  de  France , 
Humbert  II,  devenu  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
fonda  un  monastère  de  Tordre  de  Cîteaux  dans  le  lieu  de 
Saint-Just,  dans  le  but  d'offrir  à  s^  mère  une  demeure  où  elle 
pût  jouir  d'une  vie  retirée  2. 

Voici  une  traduction  un  peu  abrégée  de  l'acte  de  fondation 
de  cet  établissement  : 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  ainsi  soit-il. 
A  tous  présents  et  à  venir  soit  notoire  que  le  25  octobre  1349, 
sous  le  pontificat  de  Clément  VI,  illustre  prince  Mgr  Humbert, 


(1)  Valbonnais,  Hist,  du  Dauphiné,  1. 1,  p.  337. 

(2)  Ce  prince  ayait  déjà  fondé,  en  1337,  le  monastère  des  Âugustins  à 
Crémieux;  en  1342,  Tabbaye  des  Dominicaines  à  Montfleuri;  en  1342,  la 
veille  de  Noël,  le  couYent  de  Sainte-Glaire  à  Grenoble.  Il  atait,  en  outre, 
prescrit  par  son  testament  d'ériger  un  couYent  de  Frères  Servîtes  et  un 
hospice  pour  vingt  aveugles  dans  la  ville  de  Romans ,  et  enfin  dix  hôpitaux 
dans  autant  de  villes  du  Dauphiné. 
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ancien  dauphin  de  Viennois,  attendu  le  commandement  de 
Dieu  :  Honore  ton  père  et  ta  mère  et  tu  vivras  longtemps ,  et  en 
considération  de  Thonorable  religieuse  dame  sa  mère,  Madame 
Béatrix  de  Hongrie,  laquelle,  depuis  le  décès  de  l'illustre 
seigneur  Jean ,  dauphin  de  Viennois ,  son  époux ,  et  père  de 
Frère  Humbert,  avait  dignement  passé  son  veuvage  sous  les 
habits  de  religieuse  de  Tordre  de  Citeaux  ; 

Désirant  la  maintenir  avec  plus  de  commodité  dans  la 
vocation  à  laquelle  Dieu  Ta  appelée ,  il  fonde  et  dote  en  son 
nom  une  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  où  des  religieuses  trou- 
veront la  paix  de  la  conscience  et  la  joie  dans  le  Seigneur,  et  où 
cependant  elles  seront  cloîtrées  et  déroberont  aux  regards  des 
hommes  leurs  visages  sous  des  voiles  noirs ,  et  observeront  en 
tout  les  cérémonies  en  usage  chez  les  religieuses  du  monastère 
du  grand  Pruliano  *,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  tout  en 
restant  soumises  à  la  règle  de  Citeaux  et  au  rituel  auquel  elles 
sont  habituées. 

A  ces  causes,  Frère  Humbert,  pour  lui  et  pour  ses  héritiers 
et  successeurs ,  a  donné  et  transmis  à  ladite  dame  Béatrix ,  sa 
mère,  absente,  à  vénérable  dame  Sœur  Marguerite  de  Morestel, 
du  même  ordre  de  Cîteaux,  future  abbesse  dudit  monastère, 
pour  le  cas  où  ladite  dame  Béatrix  ne  voudrait  pas  accepter 
cette  dignité,  et  aux  Sœurs  Joixlane  de  Maloc  et  Margaronne  de 
Moras ,  religieuses  cisterciennes ,  présentes  et  recevantes ,  pour 
et  au  nom  de  ladite  dame  Béatrix  et  dudit  ordre  de  Cîteaux,  et  à 
moi,  notaire  soussigné,  en  tant  que  personne  publique,  savoir  : 
la  maison  forte  de  Saint-Just,  avec  ses  édifices,  places,  jardins, 
terres ,  vignes ,  bois  et  autres  dreits ,  appartenances  et  dépen- 
dances de  ladite  maison,  ainsi  que  les  granges  et  la  garenne; 
le  tout  acquis  par  ledit  seigneur  d'Ogier  de  Larivière ,  damoi- 
seau ;  lesquels  biens  sont  situés  aux  lieu  et  territoire  de  Saint- 
Just,  dans  le  diocèse  de  Grenoble  et  dans  le  mandement  de 
Saint-Nazaire. 


(1)  Monastère  de  filles  fondé  en  1209  par  saint  Dominique  à  ProuUle, 
près  de  Fanjaux  et  de  Garcassonne. 
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En  outre,  pour  la  dotation  du  monastère  qui  doit  y  être 
fondé  et  pour  l'entretien  des  dames  et  autres  personnes  servant 
Dieu  dans  celte  maison ,  ledit  seigneur  Frère  Humbert  a  donné 
et  transmis  à  ladite  dame  Béatrix,  absente,  et  auxdites  Sœurs, 
au  nom  et  au  profit  de  l'ordre  de  Citeaux ,  les  cens ,  services , 
revenus  et  usages  sur  les  châtellenies  de  Saint-Nazaire ,  Gha- 
beuil,  Pisançon,  Saint-Marcellin,  Roybon,  Saint- Etienne, 
Beaurepaire,  Moras,  Laval,  Roche-de-Glun ,  Peyrins,  Beau- 
voir, Saint-Donat,*Beauregard,TrièvesetCornillon;  lesquelles 
rentes,  avec  celles  de  la  terre  de  Saint-Just,  montent  à  la  somme 
totale  de  700  livres  21  deniers  1  obole. 

Dans  ledit  monastère  devront  exister  continuellement  et 
per][>étuellement  trente  dames  religieuses  professes  de  l'ordre  do 
Cîteaux ,  sept  religieux  du  même  ordre ,  confesseurs  et  célé- 
brants ,  parmi  lesquels  un  sera  recteur  et  aura  spécialement  la 
direction  desdites  dames,  et  tous  seront  soumis  à  la  visite  do 
l'abbé  de  Bonnevaux  et  à  la  juridiction  de  l'abbé  général  do 
Cîteaux.  L'abbesse  en  charge  devra  pourvoir  aux  besoins  des 
convers  et  des  domestiques  de  l'un  et  l'autre  sexe,  faire  tenir 
convenablement  le  réfectoire  et  Tinfirmerie,  donner  chaque 
année  sur  les  revenus  du  couvent  huit  florins]  d'or  à  chaque 
religieuse  et  six  florins  à  chaque  moine  pour  les  vêtements, 
chaussures,  voiles  et  autres  petites  nécessités.  En  outre,  le 
même  seigneur  Frère  Humbert  a  remis  à  la  dame  Marguerite , 
future  abbesse ,  et  au  vicaire  dirigeant  ledit  monastère  de  Saint- 
Just  et  à  leurs  successeurs  le  gouvernement  des  personnes  et 
l'administration  des  revenus  ;  voulant  et  ordonnant  que  tout  ce 
qui  restera,  après  les.  dépenses  payées  pour  les  vêtements  et 
autres  besoins  des  religieuses  et  des  moines,  soit  consacré  à 
l'édification  de  l'église  et  du  couvent ,  et  successivement  à  des 
dépenses  utiles.  Enfin ,  pour  aider  à  la  construction  des  édifices 
dudit  monastère,  le  seigneur  Dauphin  a  promis  de  donner  deux 
mille  florins  d'or,  en  se  réservant  le  pouvoir  de  changer,  réfor- 
mer, augmenter,  diminuer  ce  qui  concerne  les  personnes,  les 
vêtements  et  les  autres  dispositions. 

Lesquelles  choses  les  susdites  religieuses ,  avec  le  consente- 


l'abbaye  de  saint-just.  93 

ment  et  Tagrément  de  dame  Béatrix,  acceptèrent  et  stipulèrent, 
sous  l'approbation  du  R.  P.  dom  abbé  de  Cîteaux ,  et  i*equirent 
le  notaire  soussigné  d'en  rédiger  un  acte  public. 

Fait  au  château  de  Beauvoir  en  Royans,  en  présence  de 
religieux  hommes  F.  Guillaume  Raynaud,  prieur  du  monastère 
de  Léoncel,  F.  Hugues  de  Riant,  Jean  de  Romorance,  Etienne 
de  Berna,  de  l'ordre  des  Prêcheurs;  Messire  Guillaume  de 
Maloc,  chevalier  ;  Humbert  Colonel ,  de  Saint-Nazaire ,  camé- 
rier,  et  Martin  Ëscoi&er,  maître  d'hôtel  dudit  seigneur,  et  moi 
Humbert  Pilât  K 

Voici  un  résumé  des  diverses  rentes  données  par  le  Dauphin 
pour  la  fondation  du  monastère,  suivi  de  leur  valeur  :  t®  no- 
minale, 2®  intrinsèque,  3®  relative. 

1.     8.    d.  rr.    e.  rr.     c. 

627  Sétiers  de  froment,  de  47  sols 244  12  21  898  75  4483à75 

364     id.      de  seigle,  de  3  à  5  1/2  sols  ...  87    3  10  248  75  1743  75 

559     id.      d'atoine,  de  2  1/2  à  3  1/2  s.  .  .  83  10    6  334  10  1070  50 

20     id.     de  fèves,  à  4  s 4    »    »  16    »  80    » 

4     Id.     de  noix  ,à7s 7»»  140  7« 

60  Charges  de  ?in ,  de  3  1/2  s.  à  7  s 19   7    1  76  10  380  50 

559  Ponles,  à  1/2  s.  on  6  den 13  19    6  55  90  279  50 

170  Poulets,  à  1/4  s.  ou  3  den 2    2    6  8  50  42  50 

60  Lapins,  à  1  s 3    »    ».  12    »  60    » 

Argent 244  11    1  598  25  4491    » 

Id.    pour  Saint-Just 17   »    »  68    »  340   » 

Total 700  21    1  2720  35  13601  75 

2 

(1)  D'après  une  copie  de  roriginal  plus  complète  que  le  texte  donné  par 
Valbonnais. 

(2)  Ces  renseignements  font  connaître  le  chiffre  exact  du  revenu  dont 
Jouissait  à  sa  fondation  Tabbaye  de  Saint-lust  et  le  prix  des  denrées  à  cette 
époque;  ce  qui  fournit  Toccasion  assez  rare  d'établir  la  valeur  intrinsèque 
et  la  valeur  relative  des  choses  à  cinq  siècles  de  distance. 

Sous  le  règne  de  Philippe  VI  (1328-1350),  le  marc  d'argent,  estimé  au- 
iourd'hui  48  fr.,  valait  environ  4  livres  et  la  livre  environ  12  fr.  iinsl 
donc,  le  sétier  de  blé,  estimé  alors  en  moyenne  6  sols,  valait  intrinsèque- 
ment 3  fr.  60  c.  Or,  comme  le  sétier  de  84  litres  vaut  de  nos  Jours  eu 
moyenne  (rhectolitre  étant  à  22  fr.)  18  fr.  48  c,  il  s'en  suit  que  le  pouvoir 
de  l'argent  était  alors  exactement  cinq  fois  plus  fort  que  maintenant  pour 
l'achat  des  denrées  :  c'est  ce  que  nous  avons  établi  dans  le  tableau  ci- 
dessus. 
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Béranger  de  Montant ,  archidiacre  de  Liège ,  et  Âmblard  de 
Beanmont  <  furent  commis  pour  assigner  les  fonds  nécessaires 
à  cet  ouvrage  et  à  l'entretènement  des  uns  et  des  autres,  et 
l'ayant  fait ,  ils  le  remirent  par  la  tradition  de  leur  procédure  à 
J^an  Morel,  moine  de  Bonnevaux,  député  par  l'abbé  i.  » 

L'ancien  Dauphin  ne  crut  pas  nécessaire  de  faire  confirmer 
cette  fondation  par  une  bulle  du  pape.  Sa  position  et  ses  relations 
avec  Clément  VI,  qui  résidait  à  Avignon ,  auraient  rendu  facile 
cette  approbation.  Plus  tard,  au  contraire,  à  pai'tir  du  XV" 
siècle ,  dans  toutes  les  circonstances  importantes  on  eut  recours 
à  l'autorité  du  Souverain  Pontife,  principalement  pour  les  no- 
minations d'abbesses  et  de  coadjutrices. 

Le  10  mai  1352,  Humbert,  alors  patriarche  d'Alexandrie  et 
administrateui'  perpétuel  de  l'église  de  Reims ,  commit  l'abbé 
de  Bonnevaux  et  l'abbesse  de  Saint-Just  pour  recevoir  l'assi- 
gnation offerte  par  le  roi  de  France  et  le  Dauphin  au  sujet  du 
douaire  de  2,000  florins  annuels  attribué  à  la  Dauphine  Béatrix 
et  de  la  dotation  du  monastère,  le  tout  assuré  sur  les  fonds  que 
Humbert  II  s'était  réservés  2. 

Le  même  prince  donna,  le  13  juillet  1352 ,  aux  religieuses  de 
Saint-Just  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  de  Claix  le  bois 
nécessaire  pour  leur  chauffage  et  leurs  constructions ,  et ,  par 
lettres  écrites  de  Paris ,  le  21  du  même  mois,  il  ordonna  à  son 
châtelain  de  Beauvoir  de  faire  délivrer  à  l'abbaye  de  Saint-Just 
les  émoluments  de  la  coupe  de  la  forêt  de  Claix ,  dont  la  seizième 
partie  devait  être  abattue  annuellement,  pour  employer  la 
sonmie  provenant  de  la  vente  de  ce  bois  à  la  construction  de 
l'église  du  monastère  s. 


(1)  GuORiER ,  Hist.  du  Dauphine,  t.  H,  p.  351. 

(2)  Yalbonnais,  Hist.  du  Dauphine,  t.  II,  p.  627. 

(3)  Ces  droits  sur  la  forêt  de  Claix  furent  confirmés  aux  dames  de 
Saint-Just  par  la  plupart  des  rois-dauphins;  mais  ils  furent  ensuite 
restreints  au  bois  mort  par  un  arrêt  du  Parlement  du  11  septembre  149 1. 
Enfin,  un  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes,  rendu  le  14  avril  1653,  yérifia 
et  enregistra  des  lettres  de  don  de  la  forêt  de  Claix  en  faveur  du  duc  de 
Lesdiguières ,  à  la  charge  qu*un  tiers  de  la  forêt  serait  laissé  et  aménagé 
pour  ceux  qui  y  avaient  des  privilèges. 
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La  dâuphine  Béatrix  mourut  en  1354 ,  à  Saint-Jus t,  et  fut 
ensevelie  dans  Téglise  de  l'abbaye.  Ses  restes  y  reposaient  encore 
un  siècle  après  les  guerres  de  religion,  en  1680,  époque  à 
laquelle  ils  furent  exhumés  et  transportés  à  Romans  i.  Les 
joyaux  ayant  appartenu  à  cette  princesse  furent  envoyés ,  en 
mai  1355,  au  Dauphin  par  Philippe  de  Gillier,  trésorier  del- 
phinal,  à  qui  Charles,  fils  aîné  du  roi  de  France,  dauphin  de 
Viennois ,  écrivit  la  lettre  suivante  datée  du  Louvre,  près  Paris, 
le  24  novembre  1356. 

«  Comme  après  la  mort  de  notre  très-chère  tante  Béatrix  de 
Hongrie ,  ancienne  Dâuphine ,  religieuse  de  l'ordre  de  Ctteaux , 
notre  procureur  avoit  placé  sous  notre  main  et ,  après  inven- 
taire ,  remis  à  notre  trésorier  les  biens  laissés  par  ladite  Dâu- 
phine ,  savoir  :  des  vêtements ,  lits ,  linges ,  meubles  de  cham- 
bre, ustensiles  de  cuisine,  vaisselle  et  autres  objets  d'or  et 
d'argent  du  poids  de  80  marcs,  beaucoup  de  bagues  et  joyaux  de 
grande  valeur,  lesquelles  bagues  notre  trésorier  nous  avoit 
envoyées,  en  conservant  sous  sa  garde  les  autres  objets.  Sur  la 
réclamation  de  l'abbé  de  Bonnevaux  et  de  l'abbesse  du  couvent 
de  N.-D.  des  Anges  de  Saint-Just  en  Royans,  qui  afiirmoient 
que  ces  biens  appartenoient  à  leur  monastère ,  nous  ordonnons 
de  rendi'e  ces  biens  aux  religieuses  de  ce  couvent ,  de  convertir 
en  monnoie  toute  l'argenterie  pour  aider  à  la  construction  de 
leur  égUse,  et  pour  l'équivalent  des  bagues  et  bijoux  qui  nous 
ont  été  envoyés,  nous  donnons  1,600  florins,  destinés  aux 
mêmes  travaux.  » 


(1)  Son  buste,  réuni  à  celui  de  Jean  II,  son  mari,  est  placé  dans  le 
vestibule  de  la  bibliothèque  publique  de  Grenoble. 
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P"^  ABBESSE  >. 

Marguerite  de  MORÈfiTI^Li  >• 

(1349) 

Elle  était  fille  de  Guy  ou  Guiffrey  de  Miolans ,  seigneur  de 
Morestel,  et  d'Alix  de  Beauvoir,  et  non  sœur  de  Humbert  II, 
comme  Ta  dit  M.  Hauréau  3.  Elle  se  trouvait  en  1346  reli- 
gieuse à  Val-Bressieu  en  môme  temps  que  la  Dauphine,  et  l'on 
a  vu  dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de  SaintJust  que  la 
mère  du  Dauphin  «  ayant  refusé  d'avoir  part  au  gouvernement, 
»  pour  se  garder  tout  le  mérite  de  sa  piété  *,  »  ce  prince  avait 
nommé  Marguerite  de  Morestel  abbesse  du  futur  monastère. 

Elle  fit  établir,  en  1353,  par  M*  Jean  Aller,  notaire,  un 
terrier  complet,  en  78  feuillets,  de  toutes  les  possessions  de  la 
nouvelle  abbaye.  On  constate  dans  ce  document  que  les  lieux 
où  cet  établissement  avait  des  revenus  et  des  biens-fonds  étaient  : 
Saint-Just,  Beauvoir,  Saint-Nazaire,  Saint-Marcellin,  Romans, 
Peyrins,  Pisançon,  Vais,  Saint-Vallier,  Moras,  Beaurepaire, 
Saint-Geoire,  Chabeuil,  La  Roche-de-Glun,  Roybon,  Comillon, 
Fontanil,  Saint- Vincent,  Saint-Êgrève ,  Quaix,  Proveyriou, 
Sarcenas,  Le  Sappey  et  Mens-en-Trièves. 


(1)  Pour  fixer  d'une  manière  exacte  Tépoque  où  une  religieuse  professe 
est  devenue  titulaire  de  la  dignité  d'abbesse ,  il  ne  faut  pas  toujours  se 
fier  aux  dates  où  elle  figure  en  cette  qualité  sur  les  actes  du  monastère  ; 
car  souvent  on  y  rencontre  des  coadjutrices  qui  prennent  ou  reçoivent  le 
titre  d'abbesse.  Quand  il  n'y  avait  pas  de  coadjutrice ,  la  religieuse  qui 
assistait  ou  suppléait  l'abbesse  se  qualifiait  prieure. 

(2)  Armes  de  la  famille  :  De  sinople,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  fleurs 
de  lis  d'azur. 

(3)  GaUia  chnsttana,  t.  XVI,  col.  212. 

(4)  Chorieb,  liist,  de  Dauphine,  t.  II,  p.  351. 
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Le  dauphin  Humbert  II  avait  acheté,  le  20  septembre  1349, 
pour  la  création  du  monastèi-e  de  N.-D.  des  Anges,  d'Ogier  de 
Laiîvière,  au  prix  de  300  florins  d'or,  la  maison  forte  de  Saint- 
Just  avec  ses  dépendances.  Mais  comme  la  quatrième  partie  de 
ce  tënement  était  de  la  directe  de  Jean ,  seigneur  d'Hostun  et  de 
Claix,  sous  la  censé  de  12  deniers,  il  survint ,  le  15  juillet  1360 , 
un  traité  amiable  entre  ledit  seigneur  et  l'abbesse  Marguerite 
de  Morestel,  du  consentement  des  religieuses  Huguette  Fallavel, 
prieure;  Marguerite  de  Moras,  cellérière;  Alaysia  de  Vinay, 
chantre,  et  Anceline  de  Flandènes,  sacristaine.  Il  fut  convenu; 
et  arrêté,  sans  forme  de  procès,  que  le  "couvent  paierait  pour 
les  lods  de  ladite  acquisition  60  florins  d'or  en  trois  paiements 
égaux. 


IP  ABBESSE. 

Marguerite  de  IIORAB. 

(1363) 

Marguerite  de  Moras  est  cette  religieuse  qui ,  sous  le  prénom 
de  Margaronne,  figure  en  qualité  d'assistante  de  la  future 
abbesse  dans  l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Saint-Jast. 
Elle  était ,  croyons-nous ,  la  fille  de  Jean  de  Moras ,  bailli  du 
seigneur  de  Clérieu  en  1323,  et  la  nièce  de  Françoise  de  Moras, 
veuve  de  Guillaïune  de  Ghaussenc,  qui,  en  1343,  vendit  sa 
maison  de  Romans  au  dauphin  Humbert  II  i. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  3  avril  1363,  Marguerite  de  Moras , 
qualifiée  abbesse ,  acheta  en  son  nom,  pour  l'utilité  de  son  cou- 


Ci)  Cette  famille  devait  probablement  son  nom  à  cette  circonstance  qu'elle 
sortait  de  Moras  et  non  à  celle  de  la  possession  de  cette  seig^neurie ,  qui 
appartenait  au  Dauphin  et  ne  fut  engagée  qu*au  XYI*  siècle  par  les  com- 
missaires du  roi.  Suivant  Guy  AUard  (Dict.,  t.  Il ,  p.  195),  il  y  avait  une 
famille  noble  du  nom  de  Moras  connue  dès  1276  et  qui  a  fini,  vers  1520 , 
par  Antoine  de  Moras. 

Tome  VIII.  — 1874.  7 
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vent,  à  Antoine  Solerio,  lombard  ^,  héritier  universel  de  Lam- 
bert Freppi  et  d'Odonel  Grossi,  aussi  lombai'ds,  une  grange, 
avec  un  pré  attenant  de  la  contenance  de  huit  sétérées ,  avec  les 
teiTes,  bois,  bocages  et  eaux  qui  en  dépendaient,  le  tout  situé 
au  lieu  dit  en  Fontanils ,  sur  le  mandement  de  Claix,  près  du 
chemin  qui  va  à  Saint-Nazaii^e.  Cette  acquisition ,  passée  près 
de  l'église  de  Saint-Just,  fut  faite  moyennant  la  somme  de  155 
florins  d'or  et  la  censé  de  12  deniers.  Pour  libérer  le  monastère 
de  cet  achat,  le  22  mai  suivant,  devant  M®  Jean  de  Saint-Denis, 
notaire ,  Huguette  Fallavel ,  prieure ,  agissant  au  nom  et  avec 
l'autorisation  de  l'abbesse ,  remit  devant  témoins  la  somme  de 
20  marcs  d'argent  fin  à  Michel  Solerio. 

Vers  cette  époque ,  l'abbaye  eut  un  moment  très-critique  à 
traverser.  Animé  d'un  zèle  exagéré  pour  les  intérêts  du  prince , 
Raynaud  Raymond,  procureur  fiscal,  avait  fait  saisir  et  mettre 
sous  la  main  du  Dauphin  tous  les  droits ,  rentes ,  revenus  que 
Humbert  II  avait  assignés  au  moxiastère  de  Sairit-Just  au 
moment  de  sa  fondation.  Les  religieuses ,  hors  d'état  de  faire 
face  aux  frais  d'un  procès,  s'adressèrent  dh*ectement  au  roi 
Charles  V,  pour  se  plaindre  de  cette  spoliation  et  implorer  sa 
justice.  Par  lettres  données  à  Paris,  le  19  janvier  1369,  ce  mo- 
narque prescrivit  à  Rodolphe  de  Luppi,  gouverneur  du  Dau- 
phiné,  de  faire  examiner  par  deux  jmisconsultes  la  requête 
des  dames  de  Saint-Just.  Rodolphe  de  Champolet  et  Pierre 
Gibellin,  docteurs  en  droit  et  conseillers  delphinaux,  ayant  été 
d'avis  que  les  biens  de  cette  abbaye ,  venus  du  Dauphin ,  n'étaient 
pas  susceptibles  de  rachat,  le  gouverneur,  par  lettres  écrites  de 
Romans,  le  4  avril  1369,  ordonna  au  procureur  fiscal  de  resti- 
tuer tout  ce  qu'il  avait  saisi  aux  religieuses  de  Saint-Just  et 
de  les  maintenir  dans  le  droit  de  lods  et  d'investiture. 

{A  continuer J  T)J  Ulysse  CHEVALIER. 


(1)  On  sait  que  les  lombards,  assez  nombreux  alors  en  Dauphiné,  étaient 
des  banquiers,  cliangeurs,  usuriers,  qui  devaient  leur  nom  à  leur  pays 
d'origine. 
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RAPPORT 

Oe  la  Ciominiaslon  nommée  par  la  Société 
d'archéolog^le  de  la  Drôme  pour  classer  le» 
monuments  hlstorlcpies  du  département. 


Messieurs  , 

La  Commission  uommée  par  la  Société  d'archéologie ,  sur  la 
demande  de  M.  le  Préfet,  pour  étudier  et  classer  les  monuments 
historiques  de  la  Drôme,  s'est  réunie  à  Valence,  le  10  novembre, 
sous  la  présidence  de  M.  Ëpailly,  architecte  du  département. 

Etaient  présents  :  MM.  Vallentin,  vice-président  de  la  Société, 
juge  à  Montélimar;  Poinçot,  agent-voyer  en  chef;  Ti^acol, 
architecte ,  et  Lacroix ,  archiviste. 

MM.  Boisson,  perceptem*  à  Mirabel  ;  Brun-Durand,  suppléant 
du  juge  de  paix  à  Crest;  les  abbés  Perrossier  et  Isnard  ,*desser- 
vants  à  Eygluy  et  à  Tulette,  s'excusent  par  lettres  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  et  envoient  des  notes  pleines  d'intérêt. 

Lecture  est  donnée  par  M.  EpaiUy  de  la  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  demandant  à  M.  le  Préfet  une  liste  des 
édifices  du  département  dont  la  conservation  importe  à  l'art ,  à 
l'archéologie  et  à  l'histoire. 

La  Commission ,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  chacun 
des  monuments  à  signaler,  croit  cependant  devoir  recommander 
à  M.  le  Préfet  d'une  manière  toute  spéciale  la  Tour  de  Crest,  dont 
l'existence  pourrait  être  menacée  par  suite  d'une  aliénation 
éventuelle,  et  qui  ofïi'e  un  spécimen  fort  curieux  de  l'architecture 
militaire  au  moyen  âge. 

M.  le  Maire  de  Crest,  interprète  des  vœux  de  ses  administrés 
et  de  tous  les  archéologues ,  a  bien  voulu  en  adresser  à  la  Com- 
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mission  différentes  photographies ,  au  moyen  desquelles  il  sera 
facile  de  concevoir  une  idée  exacte  de  ce  monument. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  seules  que  la  Commission  ait  pu  obtenir 
jusqu'à  ce  jour  ;  l'éloignement  des  communes  à  visiter  et  l'exi- 
guité  des  i^ssources  de  la  Société  d'archéologie  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'envoyer  sur  place  des  artistes  et  des  hommes  spéciaux, 
capables  de  la  renseigner  d'une  façon  définitive  sur  tous  les 
édifices  curieux  du  département. 

Au  reste,  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme 
(t.  V,  p.  40,  202,  351)  et  la  Revue  archéologique  (t.  IV,  p.  203  et 
suiv.)  ont  déjà  sufQsamment  décrit  la  Tour  de  Crest,  assiégée  par 
Simon  de  Montfort  au  XIIP  siècle  ;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Ce  premier  point  établi  d'un  concert  unanime,  la  Commission, 
à  l'aide  des  plans  de  MM.  Epailly,  Tracol  et  Boisson,  des  notes 
détaillées  de  MM.  les  abbés  Perrossier  et  Isnard  et  des  ouvrages 
de  MM.  Jouve,  Macé  et  Vincent,  a  dressé  une  liste  assez  com- 
plète des  monuments  dignes  de  figurer  parmi  ceux  que  l'art  et 
l'histoire  désirent  voir  conserver  intacts. 

Elle  a  placé  4ans  chaque  période  :  en  l*"  ligne  les  monuments 
déjà  classés  ;  en  2*  ligne,  ceux  qui  lui  ont  paru  susceptibles  de 
l'être,  et  en  3",  ceux  qui  présentent  seulement  ime  partie  remar- 
quable ou  ceux  dont  l'étude  n'est  pas  encore  complète. 

Dans  cette  classification,  où  elle  avait  à  concilier  deux  intérêts 
distincts,  celui  de  l'art  et  celui  de  l'utilité  publique,  son  choix 
a  toujours  été  arrêté  après  une  discussion  impartiale  et  sur  le 
vu  de  plans  ou  de  notes  explicatives  dignes  de  foi.  Si  donc  il  se 
trouve  des  lacunes  ou  des  erreurs  dans  ce  premier  travail ,  elle 
est  prête  à  les  combler  ou  à  les  rectifier. 

Chapitre  1".  —  Monuments  mégalithiques. 

Il  existe  à  Saint-Barthélemy-de-Vals ,  à  6  k.  est  de  Saint- 
Vallier,  un  ensemble  de  blocs  de  grès,  connus  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  pierres  qui  dansent,  disposés  circulairement. 

Le  point  central  mesure  44"  de  circonférence  et  comprend  un 
autel  ou  tribune ,  un  lichaven  et  une  pierre  branlante  posée  sur 
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un  bloc  ovoïde  et  maintenue  debout  par  une  section  de  la  roche 
principale. 

Autour  de  ce  groupe  et  à  20  mètres  précis  de  distance,  trois 
pierres  droites  ou  menhirs  se  dressent  au  nord  et  à  l'est  ;  les 
autres  pierres,  déplacées  ou  brisées,  indiquent  les  traces  de  trois 
enceintes  au  moins. 

La  Revue  des  sociétés  savantes  (livr.  de  novembre  1872)  a  cru 
retrouver  là,  d'après  les  renseignements  fournis  par  la  Société  y 
un  monument  curieux  des  temps  anciens  à  classer  et  à  consei-ver, 
conmie  étant  le  seul  de  la  contrée.  {Bulletin,  t.  IV,  1'*  liv.) 

Chapitre  2.  —  Monubients  romains. 

Sont  classés  :  la  Porte  Saint-Marcel,  à  Die,  et  le  Taurobole  de 
Tain. 

La  Commission  propose  d'ajouter  le  Taurobole  de  Valence , 
gui  a  donné  lieu  à  une  discussion  fort  savante  dans  le  Bulletiji 
de  la  Société  (t.  II  et  III),  à  cause  de  l'inscription  Pro  salute  A  VGG, 
rappelant  Septime  Sévère  et  Caracalla,  selon  M.  AUmer,  et 
Auguste  César,  selon  M.  Robert; 

Les  Tauroboles  de  Die,  au  nombre  de  trois,  d'après  M,  Val- 
lentin  \ 

L'autel  de  la  déesse  Soyon ,  transféré  de  Soyons  à  Valence  ; 

Enfin ,  le  bas-relief  incrusté  dans  un  des  murs  de  l'église  ou 
chapelle  de  Saint-Pierre  à  Colonzelle ,  où  sont  représentés  des 
tonneaux  cerclés  aux  deux  bouts  (cupœ)  i. 

Chapitre  3.  —  Monuments  du  moyen  âge 
et  autres  époques  postérieures.  —  Edifices  religieux. 

Style  roman. 

Les  plus  anciens  édifices  religieux  :  église  de  Saint- Restitut  et 
ancienne  cathédrale  deSaint-Paul-  Trois-Chdteaux,  sont  déjà  classés 
et  décrits  par  MM.  deCaumont,  Révoil,  de  Saint- Andéol,  etc. 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  L'arrondissement  de  Montélimar,  t.  II. 
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Viennent  ensuite  la  cathédrale  de  Valence  et  celle  de  l'ancien 
évêché  de  Die,  aussi  classées  ^. 

La  Commission  propose  d'augmenter  la  liste,  en  y  ajoutant 
les  églises  suivantes  : 

Chantemerle ,  canton  de  Tain.  —  Cet  édiûce,  bâti  sur  un  ma- 
melon de  sable,  accuse  l'époque  carlovingienne  ou  le  X*  siècle 
au  plus.  On  voit  tout  près  de  la  porte  d'entrée  l'emplacement 
d'un  baptistère  3. 

M.  de  Saint- Andéol  estime  que  sa  nef,  h  l'origine,  n'était 
pas  voûtée;  que  ses  murs  latéraux  et  la  base  de  la  façade  appar- 
tiennent au  style  du  VHP  au  X*  siècle  ;  que  dans  le  cours  du 
XI"  on  en  refit  l'abside  à  trois  fenêtres  au  lieu  d'une ,  avec  un 
peu  plus  d'élévation  ;  qu'on  en  releva  la  farade  ;  qu'on  divisa 
l'intérieur,  pour  le  voûter,  en  trois  nefs  et  en  trois  travées  par 
des  piliers  carrés,  flanqués  chacun  de  deux  colonnes  à  fût  déme- 
suré ,  et  que ,  pour  soutenir  ce  système  de  voûtes  et  résister  à 
leur  poussée,  on  fortifia  les  murs  par  des  contreforts. 

Manthes  sur  Moras.  —  M.  Macé  y  trouve  de  très-beaux 
spécimens  de  l'architecture  romane  5.  Les  trois  nefs  sont  divisées 
en  cinq  travées  que  supportent  des  piliers  sans  chapiteaux.  Le 
chœur  est  séparé  de  la  nef  par  un  transsept  sur  lequel  repose 
le  clocher.  Manthes  dépendait  de  Cluny. 

Deaumont-lès-  Valence,  —  Cette  église  est  divisée  en  deux  parts  : 
le  chœur  et  le  sanctuaire  aux  catholiques,  la  nef  et  ses  bas  côtés 
aux  protestants  *. 

Le  chevet,  outre  l'abside  principale  à  murs  droits  formant  les 
trois  côtés  d'un  rectangle,  au  lieu  du  demi-cercle  habituel,  a 
deux  absidioles. 

Grignan.  —  La  chapelle  du  cimetière,  en  style  roman  sévère, 
n'a  ni  colonnes  ni  sculptm^es;  mais  elle  est,  à  l'exception  de 
l'abside,  dans  un  état  de  conservation  et  d'intégrité  remarquable. 


(1)  Bulletin  de  la  Société;  —  Jouve,  Statistique  monumentale. 

(2)  Bulletin  de  la  Société ,  V.  330. 

(3)  Macé  ,  Guide  itinéraire  de  Saint- Hambert  à  Voiron ,  p.  94-95. 

(4)  JouvB,  Statistique  monumentale. 
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Jaillatis  sur  Beauregaixl.  —  Sou  porche  est  très-curieux  et  son 
appareil  seoible  romain.  La  voûte  à  plein-cintro ,  divisée  par 
trois  arcs  doubleaux  qui  retombent  sur  des  piliers,  est  très-gra- 
cieuse ;  celle  du  chœiu»,  moins  haute,  se  termine  en  abside  percée 
de  ti'ois  fenêtres  cintrées.  Il  s  y  trouve  des  chapiteaux  curieux  et 
des  inscriptions.  Le  clocher  carré  a  subi  depuis  peu  des  modi- 
fications en  dehors  de  tout  contrôle  archéologique  ;  fait  regrettable 
qu  il  serait  utile  d'empêcher  à  l'avenir  ^ 

Aleyrac,  —  Cette  église,  privée  de  sa  toiture  et  de  ses  voûtes, 
ne  sert  plus  au  culte  depuis  plus  de  30  ans.  Dans  son  état  d'a- 
bandon ,  elle  est  encore  un  des  monuments  les  plus  curieux  de 
la  Drôme;  son  architecture  romane  est  d'un  style  correct  et 
sévère ,  sans  ornements  ni  sculptures.  Elle  est  remarquable  par 
son  bel  appareil  et  la  coupe  élégante  de  son  vaisseau.  Sous  la 
première  travée  se  trouve  un  enfoncement  de  deux  mètres  environ 
où  coulaient  plusieurs  sources,  et  un  torrent  profondément 
encaissé  forme  un  abîme  le  long  de  la  façade  principale.  On 
accédait  aux  fontaines  par  une  porte  placée  au  midi,  au  niveau 
du  cimetière. 

Sa  longueur  est  de  25  mètres  85,  sur  7  mètres  45  de  large.  La 
voûte  en  berceau  à  plein-cintre ,  partagée  en  5  travées  par  des 
arcs  doubleaux  qui  reposaient  sur  des  pilasti*es,  n'existe  plus. 
La  4®  travée  du  côté  du  sanctuaire  est  occupée  par  l'ouverture  du 
transsept,  dont  les  bras  forment  de  véritables  chapelles,  terminées 
en  absidioles  demi-rondes.  L'abside  pentagonale  du  chœur 
occupe  une  travée  entière  ;  les  trois  pans  du  milieu  sont  percés 
d'une  élégante  fenêtre  romane  ^. 

Notre-Dam^  du  Val  des  Nymphes,  commune  de  la  Garde- 
Adhémar.  —  Encore  des  ruines  !  mais  des  ruines  bien  remar- 
quables. Cet  ancien  édifice,  qui  dépendait  do  l'abbaye  de  Tournus, 
est  aujourd'hui  une  propriété  particulière  ;  toutefois,  d'après  les 
renseignements  donnés  par  M.  le  comte  de  la  Baume,  maire  de 
la  commune,  le  possesseur  actuel  tient  à  honneur  de  le  conserver 


(1)  Pearossier  ,  Journal  de  MontéUmar  da  6  jaillet  1867. 

(2)  L'arrondissement  de  MontéUmar,  II,  221. 
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et  y  a  même  commencé  des  travaux  de  consolidation.  La  face 
intérieure  de  l'abside  de  cette  église  est  divisée  en  deux  rangs 
d'arcades  superposées ,  séparées  par  un  triple  cordon  :  celles  du 
rang  supérieur  reposent  sur  des  colonnes  avec  chapiteaux  à 
feuilles  ;  celles  du  rang  inférieur,  sur  des  pilastres  à  chapiteaux 
historiés  ^ 

Notre-Dame  d'Albagnanet.  —  Cette  église  romane ,  sur  la 
commune  de  Rochegude,  a,  d'après  M.  L'abbé  Isnard,  toute 
l'allure  d'une  forteresse  du  moyen  âge.  La  corniche  à  modillons 
au  sommet  de  la  façade  occidentale  est  remplacée  au-dessus  de 
la  porte  par  des  mâchicoulis ,  pour  protéger  l'entrée  du  monu- 
ment, comme  à  l'église  de  Tournus.  Ce  genre  de  défense  est 
peut-être  le  seul  qui  existe  sur  les  édifices  religieux  de  la  Drôme. 

Chapelle  dite  des  Évêques ,  à  Saint-Donat,  —  Comme  elle  fait 
partie  d'un  ensemble  d'édifices  susceptibles  d'être  classés ,  elle 
sera  décrite  au  chapitre  de  l'architecture  monastique  ;  elle  est 
cependant  romane  et  mérite  d'être  mentionnée  ici. 

Notre-Dame  d'Andéac,  près  Grane.  —  Cette  église,  ainsi  que  les 
bâtiments  du  prieuré  ont  été  convertis  en  grenier  à  foin  et  en 
ferme  habitée  par  des  cultivateurs.  Il  en  sera  dit  un  mot  au 
même  chapitre. 

Enfin ,  il  serait  juste  de  faire  entrer  dans  notre  liste  les  églises 
romanes  de  Charols ,  de  Piégros-la-Clastre ,  de  Pont-de-Barret, 
de  Sainte-Croix  près  Die,  de  Montclar,  de  Gigors  et  les  parties 
d'édifices  similaires  dignes  d'attention,  comme  le  chœur  de 
l'église  d'Anneyron,  celui  de  l'église  de  Solérieux,  la  porte  laté- 
rale de  l'église  de  Saint-Donat  et  la  tour  du  même  édifice,  décrits 
ci-après ,  au  chapitre  de  l' architecture  monastique. 

Style  by!{antîn. 

Ce  style  n'est  représenté  dans  la  Drôme  par  aucun  monument 
classé;  cependant,  au  témoignage  de  M.  Jouve  2,  l'église  de 


(1)  Jouve,  Statistique  monumentale, 

(2)  Statistique  monumentale. 
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Conips,  près  Dieulefit,  se  rapproche  beaucoup  de  la  remarquable 
église  de  Sainte-Croix,  près  Montmajour-lès-Arles ,  et  lui  est 
même  supérieure  au  point  de  vue  monumental.  Sa  coupole 
ovoïde  est  supportée  par  quatre  grands  arcs,  auxquels  viennent 
aboutir  les  quatre  croisillons,  bien  distincts,  mais  inégaux. 

M.  l'abbé  Perrossier  a  retrouvé  la  croix  grecque  dans  l'église 
de  Baume-Transit  et  pense  qu'elle  mérite  encore  d'être  classée , 
même  après  les  modifications  qu'elle  a  subies. 

La  Commission  s'en  réfère  au  jugement  de  cet  archéologue 
judicieux  et  instruit,  qui  décrit  ainsi  le  monument  *  :  La  croix 
grecque,  parfaitement  régulière,  est  terminée  à  ses  quatre 
branches  par  des  absides  demi-rondes  fort  bien  traitées.  L'une 
d'elles  a  été  ouverte  plus  tard  et  prolongée  en  forme  de  nef;  mais, 
malgré  cette  altération,  l'édifice  reste  intact.  Ses  ornements  sont 
analogues  à  ceux  de  l'église  de  Saint- Resti tut.  J'ai  admiré ,  dit- 
il  ,  les  chapiteaux  des  colonnettes  qui  décorent  les  trois  absides 
restantes  :  ils  sont  parfaitement  fouillés  et  d'une  exécution  fort 
belle.  Cette  église,  construite  au  retour  des  premières  croisades, 
subit,  comme  on  l'a  expliqué,  quelques  remaniements  bien 
entendus  au  XIV®  siècle.  Le  clocher  arcade  à  double  baie  date 
de  cette  époque,  ainsi  que  la  porte  avec  vestibule  au  nord  ;  quant 
à  la  nef,  dépourvue  de  caractère,  elle  accuse  le  règne  de  Ijouis 
XIII  ou  le  commencement  do  celui  de  Louis  XIV. 

Terminons  la  liste  des  monuments  byzantins  par  la  mention 
du  chœur  avec  coupole  de  l'église  ruinée  de  la  Barbara,  à  Allan. 
On  avait  à  tort  annoncé  que  les  tremblements  de  terre  de  cette 
année  avaient  renversé  ce  beau  travail  :  une  lettre  de  M.  le 
Maire  d' Allan,  en  date  du  17  novembre  dernier,  nous  rassure 
sur  son  existence,  à  laquelle  la  Société  française  s'est  intéressée  2. 

Style  de  transition. 

Il  est  représenté  dans  le  classement  officiel  par  les  églises  de 
Léo7icel,  de  Saini-Marcelr-lh-Sauzet,  de  Saint-Pierre  de  Chabrillan, 
de  la  Garde-Adhémar  et  de  Notre-Dame  de  Calma  ^  à  Lachau. 

(1)  L'arrondissement  de  Montélimar,  I,  244. 

(2)  Perrossibr,  Journal  de  Montélimar. 
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Cependant,  malgré  ces  types  nombreux,  la  Commission  croit 
pouvoir  signaler  encore  les  églises  d'Etoile  et  de  Sainte- Jalle , 
ainsi  que  celle  de  Lemps. 

L'église  d'Etoile  a  un  très-beau  portail  latéral.  D'énormes 
piliers  la  partagent  en  trois  nefs  ;  elle  se  trouve  dans  un  état 
parfait  de  conservation. 

Spécialement  recommandée  par  MM.  Boisson  et  Poinçot, 
l'église  de  Sainte-Jalle  présente  dans  son  portail  un  spécimen 
très-gracieux  du  style  roman  fleuri  i.  Elle  a  son  plan  en  forme 
de  croix  latine  teiminée  par  une  abside,  que  décorent  cinq 
arcatures  soutenues  par  des  colonnes  avec  chapiteaux  romans. 
Chaque  bras  du  transsept  a  une absidiole  sans  ornementation.  Sa 
voûte  en  berceau  est  divisée  par  des  arcs  doubleaux  reposant 
sur  de  simples  culs  de  lampe,  et  cinq  grandes  arcatures  courent 
le  long  de  la  nef.  Le  transsept,  où  l'on  remarque  l'ogive,  est  percé 
à  ses  deux  extrémités  d'une  fenêtre  ogivale  à  lancettes. 

M.  Epailly  et  M.  l'abbé  Isnard  se  prononcent  en  faveur  do 
l'église  de  Lemps ,  déjà  proposée  plusieurs  fois,  et  M.  Lacroix 
en  faveur  de  celle  de  Donzère,  exactement  décrite  par  M.  Jouve  2. 

Enfin,  M.  Tracol  signale  à  la  Commission  le  chœur  de  l'église 
de  Bonlieu  et  celui  de  la  chapelle  dite  de  Saint- Antoine,  à 
Erôme. 

Style  ogival. 

Les  monuments  classés  qui  appartiennent  à  ce  style  sont  : 

U église  de  Saint-Barnard,  à  Romans  (chœur,  transsept  et 
partie  supérieure  de  la  nef)  ; 

L'église  de  GrigTian, 

MM.  Epailly  et  Perrossier  proposent  à  la  Commission  d'ajouter 
à  ces  deux  églises  celle  du  Grand-Serre  et  celle  d'Alixan. 

L'église  du  Grand-Serre  a  une  tour  carrée  sans  flèche ,  bâtie 
en  grosses  assises  de  pierres  de  taille  et  percée  au  sommet  sur 


(1)  Jouve,  Statistique  monumentale, 

(2)  Statistique  monumentaU, 


MONUMENTS   HISTORIQtJES  DU  DÉPARTEMENT.  107 

chacune  de  ses  faces  de  deux  fenêtres  géminées  à  ogives  aiguës, 
ornées  de  colonnettes  fines  et  élégantes ,  avec  chapiteaux  variés 
de  bon  goût ,  qui  présentent  tous  les  caractères  de  l'architecture 
du  XIIP  siècle  ^  ;  ce  qui  concorde  parfaitement  avec  la  date 
d'une  charte  de  1296,  relative  à  la  construction  de  ce  clocher. 
I^a  nef  et  les  bas  côtés  ont  été  reconstruits  postérieurement  et 
n'ont  aucun  mérite  architectural.  Le  chœur,  au  contraire ,  est 
fort  intéressant  et  accuse  le  XIV®  siècle  par  ses  arcs  et  ses 
nervures.  Il  n'y  a  pas  de  transsept;  mais,  à  gauche,  une  cha- 
pelle voûtée  présente  deux  fenêtres  ogivales  et  une  superbe 
rosace  de  style  ogival  flamboyant.  M.  l'abbé  Perrossier  ajoute 
que  là  voûte  était  percée  autrefois  dans  son  centre  d'une  lanterne, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  les  petits  culs  de  lampe  destinés  à 
supporter  les  colonnettes  de  la  petite  coupole  en  pendentif,  au- 
jourd'hui absente.  C'est  peut-être  l'unique  spécimen  dans  le 
département  de  ce  genre  de  construction. 

Après  ces  explications ,  la  Commission  adopte  la  proposition 
de  MM.  Epailly  et  Perrossier. 

Alixan.  —  Son  église,  à  une  seule  nef,  est  remarquable  surtout 
par  le  chœur,  terminé  en  abside  pentagonale,  percée  de  trois 
élégantes  lancettes.  La  voûte  présente  cinq  belles  nervures  qui 
i^tombent  sur  de  petits  faisceaux  de  colonnettes  récemment 
placés. 

On  pourrait  encore,  à  bon  droit,  réserver  le  même  honneur  h 
l'église  de  Bathernay,  terminée  en  1521 ,  à  celle  des  Cordeliers 
de  Crest ,  au  chœur  des  églises  de  Saint-Vallier  et  de  Monté- 
Umar  et  au  portail  flamboyant  do  celle  de  Chanos-Curson. 

Style  Renaissance. 

Le  portail  de  l'église  ogivale  de  Crriz/iuin  appartient  au  style  de 
la  Renaissance.  Cet  édifice  est  déjà  classé. 


(1)  MacÉi  Guide  itinéraire  de  Saint -Rambert  à  Voiron. 
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Style  Louis  XIV. 

Aucun  monument  de  ce  style  ne  figure  sur  la  liste  de  classe- 
ment. 

La  Commission  propose  les  églises  de  Saint-Ruf  et  des  Cor- 
deliei-s ,  à  Valence. 

D'après  M.  le  chanoine  Jouve  ^,  l'église  de  Saint-Ruf,  aujour- 
d'hui temple  protestant,  ressemble  beaucoup  à  la  chapelle  du 
château  de  Versailles. 

Quant  à  celle  des  Cordeliers ,  elle  a  une  façade  avec  moulures 
d'excellente  exécution ,  une  belle  voûte  et  des  chapelles  réguliè- 
rement disposées. 

Chapitre  4.  —  Architecture  monastique. 

r 

MM.  Epailly  et  Perrossier  sont  d'avis  de  combler  une  lacmie 
du  catalogue  officiel  en  classant  : 
Le  prieuré  de  Saint-Donat , 
L'abbaye  d'Aiguebelhy  près  Grignan, 
L'abbaye  de  Bauchet, 
Le  prieuré  de  Notre-Dame  d'Andéac,  près  Grane. 

Saint'Donat,  —  Le  prieuré  comprend  :  1**  l'église  paroissiale; 
2^  la  chapelle  des  évêques;  3*  le  cloître;  4°  les  bâtiments  de  la 
collégiale. 

1**  V église  paroissiale  a  trois  parties  d'époque,  de  caractère  et 
de  style  différents  :  le  chœur,  la  nef  et  le  clocher.  Le  chœur  est 
un  beau  type  d'architecture  ogivale  rayonnante ,  en  pierres  de 
taille  de  grand  appareil.  Sa  voûte  se  compose  de  deux  travées 
carrées  formées  chacune  par  ime  croisée  d'ogives,  avec  de  robustes 
nervures  qui  retombent  en  faisceaux  sur  six  culs  de  lampe.  Des 
bas  côtés  ou  chapelles  oblongues  de  même  style  et  probablement 
do  la  même  époque,  recouvertes  d'élégantes  voûtes  d'arêtes, 
aussi  à  nervures,  existent  à  droite  et  à  gauche  du  chœur. 

(1)  Statistique  monumentale. 
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La  nef  était  romane;  il  n'en  reste  plus  qu'une  porte  latérale 
au  nord,  ornée  d'un  double  rang  d'arcs  à  plein-cintre  que 
supportent  quatre  colonnes  avec  chapiteaux  élégants;  l'arc 
supérieur  est  décoré  d'une  riche  archivolte  à  palmettes.  Plus 
simple  est  la  porte  de  la  tour,  remarquable  par  la  banderoUe  avec 
inscription  qui  se  déploie  au-dessus  de  son  cintre  ^.  Le  2*  étage 
de  la  tour  a  sur  chaque  face  deux  fenêtres  romanes  avec  jam- 
bages à  colonnettes.  Une  flèche  en  charpente  placée  depuis  peu 
d'années  est  vivement  critiquée  par  M.  l'abbé  Perrossier,  et  le 
jeune  et  savant  archéologue  semble  même  redouter  de  nouvelles 
restaurations  pour  ce  monument  si  cher  à  son  cœur. 

2**  Chapelle  des  évêques.  Au  nord  et  à  15  mètres  de  distance  de 
l'église,  se  trouve  la  chapelle  dite  desévêqites.  L'entrée  principale 
du  prieuré  ouvrait  au  bas  de  cette  chapelle  par  une  magnifique 
porte,  décorée  de  très -belles  colonnes  reposant  chacune  sur  un 
stylobate  représentant  un  lion  terrassé,  dont  la  sculpture  est 
aujourd'hui  très-fruste.  Cette  porte  est  flanquée  de  deux  contre- 
forts, et  deux  fenêtres  étroites  évasées  en  meurtrières  s'ouvrent 
vers  le  sommet  de  la  façade,  au  niveau  de  la  chapelle^  dont  elles 
éclairent  l'intérieur.  Cette  chapelle  est  terminée  à  l'est  par  une 
abside,  dont  l'arc  est  supporté  par  deux  colonnes  avec  chapiteaux 
à  feuilles.  'L'abside  repose  elle-même  sur  une  colonne  placée 
extérieurement,  dont  le  chapiteau  colossal  est  orné  de  volutes  et 
de  trois  rangs  de  belles  feuilles. 

3o  Le  cloître.  Etabli  entre  la  nef  de  l'église  paroissiale^  et  les 
bâtiments  du  chapitre ,  le  cloître  formait  un  parallélogramme 
rectangle  entouré  de  neuf  arceaux  sur  sa  longueur  et  de  deux  sur 
sa  largeur.  Il  n'en  reste  plus  qu'un  côté.  Les  arceaux  à  plein- 
cintre  sont  supportas  par  deux  colonnes  de  formes  variées,  avec 
chapiteaux  à  feuilles  ou  à  figures  grimaçantes.  On  remarque  sur 
les  pieds-droits  de  petits  bas-reliefs,  des  statues  curieuses  et  des 
inscriptions. 


(1)  MM.  Perrossier,  Auvergae  et  Lacroix  ont  cherché  à  expliquer  cette 
énigme  épigraphiqne,  et  leurs  efforts  n'ont  pas  été  inutiles  pour  la  solution 
du  problème. 


110  SOCIÉTÉ  d'archéologie  et  de  statistique. 

Ajoutons  à  cet  ensemble  déjà  imposant  la  belle  fenêtre  géminée 
qui  éclaire  ime  des  salles  de  la  mairie  et  une  fenêtre  gothique  à 
trèfle  à  l'étage  supérieur,  et  nous  comprendrons  les  motifs  qui 
ont  engagé  MM.  Perrossier  et  Epailly  à  réclamer  le  classement 
du  prieuré  de  Saint-Donat.  La  Commission  partage  leur  avis. 

Boucliet.  —  Une  abbaye  cistercienne  de  filles  existait  dans  ce 
village  dès  le  XIP  siècle.  M.  l'abbé  Isnard  en  recommande  le 
cloître  à  la  Commission.  Toutefois,  l'auteur  des  Annales  (VAigue^ 
belle  1  ayant  cru  i-econnaître  une  église  dans  l'une  des  pièces  et 
M.  l'abbé  Isnard  un  dortoir,  la  Commission  a  exprimé  le  désir 
de  faire  étudier  le  monument. 

Noire-Dame  d'Andéac,  près  Grane.  —  Les  bâtiments  du  prieuré 
subsistent  encore  dans  leur  entier  et  sont  devenus  une  grange. 
Ils  forment  un  grand  carré  entourant  une  cour,  et  l'église  en 
occupe  tout  le  côté  nord.  C'est  un  édifice  roman,  à  une  seule  nef 
formant  croix  latine  bien  orientée,  terminée  au  levant  par  les 
trois  absides  traditionnelles.  Devenu  propriété  privée,  ce  prieuré 
mérite  à  tous  égards  l'attention  des  archéologues. 

Abbaye  d^Aiguebelle.  —  L'église  et  le  cloître  ont  conservé  leur 
destination  primitive,  et  la  conservation  en  est  assurée  :  raisons 
suffisantes  pour  en  désirer  le  classement  2. 

Chapitre  5.  —  Architecture  militaire. 

Aucun  monument  de  ce  genre  n'est  classé  dans  la  Drôme.  La 
tour  de  Crest  mérite  cet  honneur  à  tous  égards.  A  côté  d'elle  on 
peut  placer  encore  le  château  des  Adhémar  et  la  tour  de  Nar- 
bonne,  à  Montélimar,  la  tour  octogone  de  Ratières,  la  tour 
octogone  et  tétragone  de  Clansayes  et  celle  de  Chamaret. 

Chapitre  6.  —  Edifices  civils. 

Le  Pendentif  de  Valence  est  le  seul  classé.  La  maison  dite  des 
Têtes  et  l'escalier  de  la  maison  de  M.  le  docteur  Dupré  La  Tour, 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  V,  100. 

(2)  Jouve,  Statistique  monumentale. 
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ses  contemporains,  si  connus  des  touristes  et  des  archéologues, 
attendent  la  même  faveur  ^  On  a  signalé  aussi  à  la  Commission 
l'hôtel  de  ville  et  une  maison  t  Tulette,  mais  sans  aucun 
détail. 

La  Commission,  qui  trouve  sur  la  liste  des  monuments  classés 
le  château  de  Grignan ,  sollicite  la  même  distinction  pom*  celui 
de  Suze-la-Rousse,  terminé  au  XVI®  siècle  par  les  comtes  de 
la  Baume  2.  Les  artistes  de  la  Renaissance  y  ont  prodigué  dans 
la  cour  d'honneur  en  bustes,  en  entrelacs,  en  médaillons,  en 
frises,  etc.,  toutes  les  ressources  de  leur  imagination  féconde , 
desservie  par  un  habile  ciseau. 

Quant  aux  belles  ruines ,  la  Commission  ne  saurait  oublier 
celles  du  château  de  Soyans,  assiégé  par  Lesdiguières ,  du 
château  de  Montbinin  et  du  château  de  Sauzet,  habité  par 
Louis  XL 

Chapitre  7.  —  Objets  d'art. 

Il  y  aurait  injustice  en  terminant  cette  nomenclature  d'oublier 
la  fresque  d'une  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Claveyson , 
représentant  la  famille  d'Hostun.  se  consacrant  à  la  Sainte 
Vierge,  décrite  avec  soin  par  M.  l'abbé  Perrossier  3  ; 

La  mosaïque  de  la  chapelle  épiscopale  dans  l'ancien  évêché  de 
Die  (aujourd'hui  mairie  et  tribunal),  que  M.  Vallentin rapproche 
de  celle  de  Cruas ,  moins  belle  et  plus  connue  ; 

Et,  enfin,  la  boiserie  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Jean-en- 
Royans ,  venue  de  la  chartreuse  voisine  fondée  à  Bouvantes. 

Malgré  le  soin  qu'elle  a  pris  de  s'entourer  de  tous  les  rensei- 
gnements propres  à  l'éclairer,  la  Commission  ne  se  fait  pas 
illusion  sur  les  lacunes  et  les  imperfections  de  son  œuvre  ;  mais 
une  Société  comme  la  nôtre  peut  la  perfectionner  avec  le  temps 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  statistique;  —  Guide  valentirwis,  par 
MM.  Jouve  et  Lacroix. 

(2)  Jouve,  Statistique;  —  De  Laincel,  Voyage  /lUînoum/tgu^;  — Notes  de 
M.  Peloux. 

(3)  Bulletin  de  la  Société. 
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et  grâce  au  concours  de  ses  membres  et  des  artistes  de  bonne 
volonté.  Aussi,  après  avoir  dans  ce  premier  travail  déroulé 
sommairement  le  tableau  de  nos  richesses  architecturales,  après 
avoir  montré  que  des  réparations  et  même  des  destructions  sont 
souvent  faites  en  dehors  de  tout  contrôle  archéologique,  —  mal 
qu'il  serait  peut-être  possible  d'éviter  en  nommant  une  com- 
mission permanente,  —  émet-elle  le  vœu  que,  l'inventaire  des 
édifices  remarquables  une  fois  teiminé,  il  soit  procédé  à  celui 
des  œuvres  d'art,  autels,  statues,  ornements  de  tout  genre  qu'ils 
renferment,  de  manière  à  posséder  enfin  le  catalogue  complet 
de  toutes  les  richesses  artistiques  du  département. 

Le  Président  y 
H.  Epailly.  . 

Le  Secrétaire, 
A.  Lacroix. 
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DE  VALENCE. 


M.  Henry  de  Colonjon,  de  Saint-Vallier,  a  vengé,  dans  notre 
Bulletiîi  (t.  I,  p.  90  et  suîv.),  Tancienne  c  Société  académique 
et  patriotique  de  Valence  »  des  railleries  injustes  de  Jules 
Ollivier,  en  donnant  une  idée  sommaire  de  ses  travaux  et  la 
liste  de  ses  membres  d'après  VÀlmanach  du  Dauphiné  de  178â. 
Un  exemplaire  du  même  Almanach  de  Tannée  suivante,,  qui 
vient  de  tomber  entre  nos  mains,  nous  permet  de  compléter 
cette  liste  et  de  faire  connaître  de  nouveaux  sociétaires,  dont 
voici  les  noms  : 

BŒMBRES    HONORAIRES 

selon  l'ordre  de  leur  réception. 

Gaillard,  président  au  Présidial  de  la  sénéchaussée  de  Va- 
lence, etc.,  à  Valence. 

D'AuMONT,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
premier  professeur  de  médecine  et  d'anatomie  à  l'université  de 
Valence,  etc.,  à  Valence. 

De  Rostaing- de-la- Bretonniére,  à  Valence. 

MEMBRES  associés 

selon  l'ordre  de  leur  réception. 

Reynaud-de-la-Gardette  ,  à  Crest. 
BoNiFAGE ,  chimiste  à  Valence. 

Le  comte  de  Viviers,  colonel  du  régiment  de  Limousin,  etc., 
à  Valence. 

Tome  VIIL  —  4874.  8 
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Sadin  ,  vibailli  de  Graisivaudan ,  à  Grenoble. 

Dom  Gauthey,  religieux  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  à  Léoncel. 

L'abbé  Gaillon,  de  Tacadémie  des  Arcades  de  Rome,  à  Lyon. 

De  la  Grange  ,  chef  de  brigade  dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie ,  régiment  de  Grenoble ,  à  Gap. 

ÂGHARO  DE  Germane,  avocat  au  Parlement  de  Dauphiné,  à 
Grenoble. 

Des  Granges,  docteur  en  médecine ,  à  Lyon. 

MouNiER,  juge  royal  de  Grenoble,  de  la  Société  littéraire  de 
cette  ville,  secrétaire  des  Etats  du  Dauphiné,  à  Grenoble. 

Nous  ne  savons  à  quelle  date  précise  de  la  période  révolu- 
tionnaire la  Société  académique  et  patriotique  de  Valence  fut 
dissoute,  et,  ne  possédant  pas  YAlmanach  du  Dauphiné  des  années 
1790  et  suivantes,  nous  ne  pouvons  dire  si  la  savante  compagnie 
s'adjoignit  de  nouveaux  membres,  soit  honoraires,  soit  associés, 
depuis  1789.  C'est  aux  possesseurs  de  la  suite  complète  des 
Almanaclis  de  notre  province  (Je  nous  renseigner  sur  ce  point 
intéressant. 

E.  ARNAUD , 

Pasteur  à  Crest. 
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Lettre  de  M.  l'abbé  Fillet. 

■ 

M.  l'abbé  Fillet,  dessei-vant  à  Montbrison,  notre  collègue,  nous 
annonce  la  découverte  dans  les  ruines  de  l'ancien  prieuré  de  sa 
paroisse  d'im  cippe,  actuellement  placé  dans  le  bosquet  de 
M.  Doux,  où  les  curieux  peuvent  le  voir,  grâce  à  la  complaisance 
de  l'honorable  possesseur. 

Ce  cippe  mesure  22  cent,  de  large  de  face  et  12  de  côté. 

Parmi  les  lettres  de  la  corniche,  notre  honorable  correspondant 
a  reconnu  ...lERG  OMN,  ce  qui  paraît  se  rapporter  à  Mercure , 
honoré  dans  le  pays ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Au-dessous,  M.  l'abbé  Fillet  lit  : 

NONNVS 
N  SLM. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  plutôt  Y.  S.  L.  M.  (volumsolmt  libens 
mérita),  formule  qui  se  trouve  à  Montbrison  môme  et  sur  beau- 
coup d'inscriptions  votives. 

M.  l'abbé  Fillet  s'est  assuré  de  la  mauvaise  lecture  d'une  autre 
inscription  de  sa  paroisse ,  rapportée  par  M.  Delacroix  dans  la 
Slaiislique  de  la  Drame,  et  par  M.  Long,  dans  ses  Antiquités  du 
pays^des  Vocontiens  (p.  170),  et  la  Société  le  remercie  des  rensei- 
gnements que  sa  lettre  contient  à  ce  sujet. 
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«  La  pierre  rectangulaire  dont  parle  la  Statistique  de  la  Drame 
a  été  ti^ouvée  dans  un  mur  en  ruine  du  prieuré.  Elle  a  0"*  77  de 
haut  sur  0"*  47  de  large  et  porte  : 

MERCVRIO 
TAVRVS  VERA 
TIVS  VSL/... 

>  Les  letti-es  ont  6^  cent,  de  haut  ;  leur  taille  est  assez  régulière 
et  celle  du  reste  de  la  pierre  d'un  uni  assez  parfait.  Je  crois  qu'il 
y  a  à  la  fin  de  la  dernière  ligne  un  M,  après  le  L,  qui  est  certain, 
et  non  I  DA,  comme  dit  M.  Delacroix  ;  l'espace  fruste  n'est  pas 
assez  long  pour  contenir  un  D  et  un  A  après  le  L  et  convient 
mieux  à  un  M  qu'à  un  A.  » 

C'est  donc  la  formule  V.  S.  L.  M. 

Je  l'ai  retrouvée  moi-même  à  Vercoiran  sur  une  inscnption 
votive  aux  Nymphes,  que  M.  Vallentin,  notre  honorable  vice- 
président,  se  propose  d'acquérir. 

Je  lui  laisse,  en  conséquence,  le  plaisir  de  nous  la  donner 
avec  les  explications  qu'elle  pourra  nécessiter. 

M.  l'abbé  Fillet  ajoute  dans  sa  lettre  : 

a  Je  suis  ici  tout  voisin  du  Pègue,  pays  plein  de  monuments 
de  l'époque  romaine,  surfout  en  fait  de  débris  de  colonnes  et  de 
bas-reliefs  fort  remarquables  par  leiu's  sculptures  et  par  leur 
grosseur. 

D  Montbrison  possède  aussi  les  restes  imposants  d'un  château, 
des  remparts  et  les  ruines  d'im  vieux  village,  où  l'on  a  trouvé 
des  pièces  de  monnaie  du  moyen  âge.  » 

La  Société  recevra  toujours  avec  plaisir  les  commimications 
de  notre  savant  collègue. 

Si  le  Bulletin  n'a  pas  encore  publié  celles  qu'il  avait  adressées 
sur  des  antiquités  romaines  de  Saint-Laurent-en-Royans,  c'est 
qu'elle  n'a  pas  reçu  les  notes  explicatives  que  devait  fournir  un 
de  nos  excellents  collègues  sur  le  même  sujet. 

Quant  à  la  colonne  milliaire  de  Grignan,  M.  AUmer  m'a 
répondu  qu'elle  ressemblait  à  toutes  les  autres  et  que  le  doute 
n'était  pas  possible  pour  lui. 


CORRESPONDANCE  ET  CHRONIQUE.  117 

Lettre  de  M.  Yallentin  à  M.  Lacroix. 

«  L'inscription  du  petit  autel  romain  de  Vercoiran  i,  dont  vous 
avez  eu  l'obligeance  de  me  transmettre  l'estampage,  est  effecti- 
vement inédite;  elle  ne  présente  aucune  diflBiculté  d'interprétation , 
en  voici  la  reproduction  textuelle  : 

NYMPlis 
L.  CARIN 
VS  CARV 
S  VS  L  M 

Nymphis  Lucius  Carinus  Carus  volum  solvit  libens  mérita, 
«  Aux  Nymphes  ;  Lucius  Carinus  Carus  a  acquitté  ce  vœu  do 
bon  cœur.  » 

Il  ne  s'agit  pas  ici  des  vœux  solennels  que ,  d'après  Virgile, 
les  agriculteurs  adressaient  chaque  année  aux  Nymphes,  pour 
implorer  leur  protection  :  t  Hœc  tibi  semper  erunt  et  quum 
solemnia  vota  reddemus  Nymphis  et  quiun  lustrabimus  agros  2  »; 
c'est  un  monument  votif  élevé  par  la  reconnaissance  d'un  malade 
aux  Nymphes,  qui  avaient  dans  leurs  attributions  les  sources 
médicinales  et  qui  étaient  adorées  comme  déesses  de  la  guérisou. 
Lesrecueilsépigraphiquesenmentionnentplusieurs^,  et  le  savant 

abbé  Greppo  en  repix)duit  un  très-grand  nombre  dans  ses  études 
archéologiques  sur  les  eaux  thermales  ou  minérales  de  la  Gaule 
à  l'époque  romaine;  quelques-uns  ont  même  des  légendes  d'une 
forme  absolument  identique  à  celle-ci  *.  Ces  ex  voto  offrent  plus 
d'intérêt  lorsqu'ils  sont  découverts  près  des  sources  dont  ils 
attestent  la  vertu  et  l'emploi  curatif  à  l'époque  gallo-romaine, 
et  surtout  quand  les  noms  des  lieux  y  sont  indiqués  &,  ou  qu'ils 


(1)  Hauteur  totale,  0-  33  cent.,  largeur  du  socle,  0-  17  cent. 

(2)  Bucoliques,  églogue  V,  vers  74-75. 

(3)  Orelu,  N.-  205,  1231,  1628,  1633,  5409,  5701,  5761. 

(4)  Pag.  64  à  69,  N.<»*  2  à  12  et  passim. 

(5)  Ibidem,  p.  117. 
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sont  dédiés  à  des  divinités  topiques  i.  Quoique  cette  inscription 
ne  présente  aucune  particularité,  il  m'a  paru  utile  de  la  signaler 
et  d'en  demander  la  reproduction  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  Vabbé  Perrossier, 

Je  m'empresse  de  signaler  à  la  Société  d'archéologie  une  décou- 
verte inattendue  que  je  viens  de  faire  dans  ma  paroisse  :  c'est 
un  fragment  d'un  autel  votif  à  la  déesse  Andarta,  encastré  dans 
le  mur  qui  supporte  la  petite  terrasse  de  mon  église,  au  couchant. 
J'avais  souvent  remarqué  cette  pierre  ornée  de  moulures  ;  mais 
je  croyais  qu'elle  provenait  des  décombres  de  l'ancien  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Sépie,  qui  s'élevait  autrefois  au  midi  de 
l'église;  en  l'examinant  de  plus  près,  j'y  ai  aperçu  une  ligne 
d'écriture  en  caractères  romains  parfaitement  conservés,  mais 
qui  disparaissent  à  distance  sur  le  ton  noir  de  la  pierre  :  on  y  lit 
très-bien  DEAB  ANDAR...;  le  reste  de  l'inscription  manque  avec 
la  partie  inférieure  du  monument  :  c'est  bien  dommage.  Le 
sommet  était  couronné  par  une  large  corniche  et  surmonté  d'un 
petit  bassin  offrant  en  creux  la  largeur  d'une  assiette  ;  il  était 
sans  doute  destiné  à  recevoir  les  libations  ou  le  sang  des  victimes. 
Il  est  à  remarquer  que  cette  pierre  ne  paraît  pas  de  même  qua- 
lité que  celles  du  pays  ;  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  consulter 
les  vieillards  pour  savoir  d'où  provient  ce  fragment.  J'envoie  à 
M.  Lacroix,  en  même  temps  que  la  présente  note,  un  calqué  de 
l'inscription. 

J'avais  formulé  à  la  dernière  réunion  de  la  Société  une 
motion  tendant  à  obtenir  que  notre  Bulletin  puisse  servir  d'in- 
termédiaire à  tous  les  membres  pour  l'exposition  et  la  solution 
de  leurs  difficultés ,  comme  cela  se  pratique  dans  la  plupart  des 
organes  des  Sociétés  savantes.  Chacun  pourrait  ainsi  s'éclaii-er 


(1)  Ibid.,  p.  28  et  29.  —  àllmer,  Sur  deux  inscriptions  votives  en  l'honneur 
de  la  déessê  Dormo,  t859,  in-8*. 
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des  lumièi*es  des  autres,  et  metti^  à  la  disposition  des  chercheurs 
les  éléments  de  solution  qu'il  pourrait  posséder  devers  soi.  J'ouvre 
donc  par  les  questions  suivantes  la  série  des  demandes,  espérant 
qu'elles  obtiendront  chacune,  dans  la  livraison  suivante,  une 
solution  qui  constituera  la  première  colonne  des  réponses  : 

1*  On  voit  au  couvent  des  Capucins  de  Crest  un  tableau  point 
sur  toile  représentant  le  portrait  en  pied  d'un  religieux  fran- 
ciscain, portant  écrit  sur  un  livre  ouvert  :  Loué  soit  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  et  sa  très-sainte  Mère  ;  on  lit  au  bas  l'inscription 
suivante  :  Vera  effigies  F."*  Servi  Dei  P.  Henrici  Vincens  a  Por- 
piaco  (de  Propiac),  qui  hoc  in  contu  Yirgini  Matri  singulariter 
addictus,  mira  gessit,  ambivit  humilia,  et  utpié  creditur,  celestia 
petivit.  1689.  —  Où  pourrait-on  trouver  des  renseignements  sur 
ce  personnage?  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  Palmier 
séraphiqtte.  A  en  juger  par  son  costume,  ce  doit  être  un  Obser- 
vantin  ou  un  Récollet.  Ce  tableau  a  été  apporté  à  Crest  par  les 
Frères  Quêteurs,  et  provient  d'un  ancien  couvent  de  Franciscains 
de  Vaucluse  ou  de  l'arrondissement  de  Montélimar. 

2*  Le  cardinal  Bernardin  Giraud,  grand-oncle  maternel  de 
l'abbé  Veyi-enc,  mort  à  Rome  le  4  mai  1782,  dans  sa  61«  année, 
est-il  bien  natif  de  Chantemerle-lès-Grignan ,  comme  on  me  l'a 
affirmé  ? 

3®  Où  pourrai-je  trouver  un  exemplaire  du  livre  rarissime  de 
l'abbé  Gibert  (né  à  Saint-Rambert-d'Albon)  intitulé  Voyage  dans 
la  lune  ?  Cet  ouvrage  a-t-il  été  réellement  publié  î 

4*  N'existe-t-il  pas  un  mémoire  ou  petit  factum  imprimé  pour 
appuyer  la  candidature  de  l'abbé  Arsac,  curé  du  Buis,  au 
Conseil  général  de  la  Drôme  ?  Ce  dernier  ne  publia-t-il  pas  une 
profession  de  foi  î 

5o  Quel  est  le  nom  de  l'auteur  d'un  volume  de  poésies  inti- 
tulé :  Fleurs  de  bruyère,  dont  je  trouve  une  citation  fort  remar- 
quable dans  les  lettres  inédites  de  l'abbé  Martin,  de  Clansayes  ? 
C'était  un  buraliste  de  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  qui  se  retira 
ensuite  dans  la  Corrèze. 

6*  Pourrait-on  m'indiquer  quelques  documents  imprimés  ou 
inédits  sur  Marie  de  Valernod  (native  de  Saint- Vallier  et  morte 
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à  Grenoble  en  odeur  de  sainteté),  autres  que  son  oraison  funèbre 
manuscrite,  qui  est  à  la  bibliothèque  de  Valence,  une  plaquette 
imprimée  contenant  des  distiques  latins  composés  à  sa  louange 
par  Salvaing  do  Boissieu,  et  une  notice  manuscrite  que  je  trouve 
dans  le  catalogue  d'Aug.  Brun,  libraire  à  Lyon,  N.*  d'août  4873, 
sous  ce  titre  :  Vie  chrétienne  de  feu^  dame  Marie  de  Yalernod,  dame 
d'Herculais,  morte  en  1654,  faite  par  le  R.  P,  Maurin,  jésuitey 
(mss.  in-4**  de  322  p.)  ?  Ce  précieux  document  est  allé  enrichir  la 
bibliothèque  de  la  Chartreuse  de'Salignat  (Ain). 

7*  Connaît-on  quelque  chose  sur  Maurice  de  ThoUon ,  prêtrc 
Capucin,  auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  Le  Capucin  charitable , 
enseignant  la  méthode  pour  remédier  aux  grands  misères  qu-e  la 
peste  a  coutume  de  causer  parmy  les  peuples?  —  Paris,  1662,  petit 
in-8*  (Même  catalogue  d'Aug.  Brun,  novembre  1873,  N.®  308). 

8**  Quel  est  le  nom  de  l'auteur  des  deux  livres  suivants,  qui 
ont  été  très-souvent  réimprimés  :  Le  miroir  de  Vâme  du  pécheur 
et  du  juste;  et  Conduite  chrétienne  pour  passer  saint^m^nt  sa  vie? 
Il  s'intitule  Prêtre  du  diocèse  de  Vienne,  et  encore  Prêtre  mission- 
naire de  Saint-François  de  Sales. 

9°  Le  jésuite  Jean-Baptiste  Faure,  né  à  Rome  de  parents 
français,  et  auteur  d'un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  ne 
serait-il  pas  le  neveu  de  l'abbé  Jean-Baptiste  Faure,  prêtre,  né 
à  Chamaret  et  appelé  à  Rome  par  le  Pape ,  qui  le  fit  curé  d'une 
des  principales  paroisses  de  la  ville?  (Voir  Biographie  historique 
de  Grignan^  par  M.  Devès,  p.  34.) 

10**  Les  deux  théologiens  Laurent  de  Peyrins  et  Barthélémy 
de  Barbières  ne  sont-ils  pas  des  pays  de  la  Drôme  dont  ils  por- 
tent les  noms  ?  Leurs  œuvres  sont  à  la  bibliothèque  du  petit-sémi- 
naire de  Valence ,  sous  ces  titres  : 

Bartholomxi  de  Barberiis ,  Cursus  theologicus  ad  m^ntem  sera- 
phici  Doctoris  S.  Bonaventurx,  —  Lu^duni,  Franc.  Comba^  1687, 
4  vol.  in-fol. 

R,  admodum  P.  F.  Laurentii  de  Peyrinis  opéra,  —  Placçntise, 
Joannis  Antonii  Ardizzon,  1640,  1  vol.  grand  in-4*. 

11*  Que  sait-on  de  Denys  Montlovier,  philosophe  encyclo- 
pédiste du  dernier  siècle  ? 
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12*  Je  lis  dans  le  Dictionnaire  universel  des  géographies  physique, 
historique  et  politiqtte  du  monde  ancien,  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes  comparées,  par  M.  J.-G.  Masselin  (Paris,  Delalain, 
1827,  2  vol.  in-8*»),  à  l'art.  Alençon  :  «  Petite  v.  de  Dauphiné 
(Drôme) ,  à  4  1.  B.  de  Montélimar,  patrie  de  M.  de  Villedieu.  » 

—  Ce  personnage  ne  serait-il  pas  encore  plus  imaginaire  que  la 
petite  ville  d' Alençon,  et  n'est-ce  point  làime  double  erreur? 

13®  Où  pourrai-je  trouver  communication  d'un  exemplaire  du 
factum  suivant  : 

«  Mémoire  pour  Messire  Joseph-Séraphin  deTertulle,  prenant 
ce  nom  par  testament  en  place  de  celui  de  la  Baume-Pluvinel , 
seigneur  marquis  d'Eygluy  et  de  la  Roque,  seigneur  de  la  vallée 
de  Quint,  Pontaix,  Sainte-Croix,  Barsac  et  autres  places,  reçu 
intervenant  au  procès  par  arrêt  du  4  août  1746;  —  Contre  les 
consuls  et  communauté  de  Saint-Jean  d'Omblèze  et  Ansage ,  et 
encore,  les  consuls  et  communautés  de  la  Vacherie,  intervenant 
lesdites  communautés  dépendantes  dudit  marquisat  d'Eygluy. 

—  Grenoble ,  de  l'imprimerie  d'André  Faure,  rue  du  palais.  — 
1778.  » 
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BIBLIOGRAPHIE  DE  LA  DROME. 


Année  19T3. 


Beugny  d'Hagbrub  (De).  —  La  garde  mobile  de  la  Drame  au 
siège  de  Paris.  (In-8®  de  80  p.  —  Valence,  J.  Céas  et  fils.) 

Brun-Durand  (J.).  —  Essai  historique  sur  la  Chambre  de  l'Edil 
de  Grenoble,  (In-8^  de  108  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Chevalier  (Le  docteur).  —  Institutions  municipales  de  la  ville 
de  Romaiis.  (In-8®  de  23  p.  —  Valence ,  Chenevier  et  Chavet.) 

Des  Essarts  (Léonce-Fabre).  —  Quand  le  vent  souffle  (poésie). 
(1  feuille  in-8**  de  4  p.  —  Forcalquier,  Masson.) 

Didelot  (Labbé).  —  Trois  mots  à  huit  premières  commu- 
niantes. (In-18  de  32  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Dupré  de  Loire.  —  L'enseignement  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Drame  avant  1789.  (In-8**  de  20  p.  —  Valence , 
Chenevier  et  Chavet.) 

Dupré  de  Loire  et  G.  Luppi.  —  Sériculture  et  non  séri- 
ciculture. (In-8**  de  15  p.  —  Lyon,  A.  Vingtrinier.) 

Gagne.  —  La  Guerriade  (poème).  (In-8°  de  108  p.  —  Paris, 
Jouaust.) 

Gagne.  —  L'heure  de  Dieu  (poésie).  (In-8**  de  4  p.  —  Paris, 
Jouaust.) 

Gallet  (Louis).  —  Marie-Magdeleine ^  drame  sacré  en  trois 
actes.  (In-8**  de  29  p.  avec  vignettes.  —  Paris,  Morris  père  et 
fils.) 

Gallet  (Louis).  —  Le  régiment  de  la  calotte,  (In-4**  de  59  p.  à 
2  colonnes.  —  Paris,  Charlieu.) 

Gallier  (Anatole  de).  —  Essai  historique  sur  la  baronnie  de 
Clérieu  en  Dauphiné  et  sur  les  fiefs  qui  en  ont  dépendu.  (In-8®  de 
274  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 
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Gallier  (Anatole  de).  —  Jean  de  Serres,  historiographe  de 
France  sous  Henri  IV,  (In-8*»  de  20  p.  —  Valence,  Chenevier  et 
Chavet.) 

GiRAUD  (Paul-Émile).  —  La  correspondance  de  Paul-Émile 
Giraud,  ancien  député  de  la  Drame,  avec  quelques  hommes  de 
lettres,  précédée  de  sa  biographie.  (In-8®  de  251  p.  —  Lyon ,  Louis 
Perrin  et  Marinet.) 

Giraud  (Paul-Emile).  —  Entrée  de  François  7*'  à  Romans  en 
1533.  (In-8<*  de  24  p.  —  Valence ,  Chenevier  et  Chavet.) 

Grangeneuve  (Antonin).  —  Biographie  et  bibliographie  dau- 
phinoises, P.-E.  Giraud.  (In-8®  de  14  p.  —  Valence,  J.  Céas  et 
fils.) 

Grivel  (Roch).  —  Poésies  de  Roch  Grivel,  vendues  au  bénéfice 
des  Alsaciens-Lorrains.  (1  feuille  in-8"  de  4  p.  —  Valence , 
Chaléat.) 

Grivel  (Roch).  —  Lo  Cqrcovelado.  (In-16  de  36  p.  —  Valence , 
Chenevier  et  Chavet.) 

Lacroix  (A.)  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départe- 
mentales  de  la  Drame,  tome  II,  contenant  les  séries  D  et  E. 
(Vol.  in-4®  de  428  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Lacroix  (A.).  —  Notice  sur  Condillac.  (In-8®  de  61  p.  —  Mon- 
télimar,  Bourron  et  C.**.) 

Lacroix  (A.).  —  Les  poètes  patois  du  Dauphiné  (Chalvet,  Ano- 
nyme de  Taulignan,  l'abbé  Blanc ^  Laurent  Mognat^  Arnoux). 
iIn-8*»  de  16  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Monier  de  La  Sizeranne  (Comte).  —  Recueil  des  écrits  litté- 
raires  et  politiques  du  comte  Monier  de  La  Sizeranrie  :  tome  l""", 
Théâtre  et  poésies  (in-8°  de  226  p.  —  Valence,  J.  Céas  et  fils)  ; 

—  tome  2*,  Marie-Antoinette,  poème  historique  (in-8*  de  223  p. 

—  Nice,  Cauvin  et  C.*')  ;  —  tome  3*,  Politique,  Discours ^  etc, 
(in-8«  de  223  p.  —  Valence ,  J.  Céas  et  fils). 

Nadal  (Le  chanoine).  —  Nouveau  mois  de  Saint- Joseph. 
[l  vol.  in-24.) 

Pbrrossier  (L'abbé  Cyprien).  —  Notice  bio-bibliographique  sur 
M.  l'abbé  Jouve ,  chanoine  de  Valence.  (In-8**  de  40  p.  —  Lyon , 
Vingtrinier.) 
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Perrossier  (Ernest).  —  Académie  des  jeux  floraux,  —  Pièces 
couronnées  ou  distinguées  dam  divers  concours.  (Ia-16  de  44  p., 
broch.  autographiée.) 

Rivière  (A.).  —  Aubes  et  Couchants  (poésies).  (1  vol.  petit 
iii-8*  de  160  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Saint-Rémy  (Jules).  —  Les  poètes  patois  du  Dauphiné  ,  2'  li- 
vraison [Auguste  Boissier,  —  Blanc-LorGoutte ,  —  Poetie  minores  ^ 
—  Bibliographie).  (In-8**  de  24  p.  —  Valence,  Chenevier  et 
Chavet.) 

Souchier  (Adèle).  —  Un  jeune  Dauphinois  (poésie).  (I  feuille 
in-8*  de  4  p.) 

Trouillat  (L'abbé).  —  Vie  de  Marie  de  Valence,  (1  vol.  peti 
in-8°  de  290  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 

Vallentin  (Ludovic).  —  Nouvelles  obseï valions  sur  les  mon- 
naies  anonymes  des  évêques  de  Valence,  (In-8**  de  14  p.  — Valence, 
Chenevier  et  Chavet.) 

Veyrenc  (L'abbé).  —  Louis  et  Paul  ou  le  portrait  d'une  mère, 
(In- 18  de  108  p.  —  Tours,  Marne.) 

Anonymes.  —  Ismaèla,  par  M."*  E.  R.  (In-8*.  —  Valence, 
Chaleat.) 

Pèlerinage  à  Lourdes,  par  im  pèlerin.  (1  vol.  petit  in-8'*  de 
223  p.  —  Valence,  Chenevier  et  Chavet.) 
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SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE  1873. 


La  séance,  présidée  par  M.  de  Gallier,  s'ouvre  par  la  lectiu'e 
d'une  lettre  de  M.  Vallentin ,  s'excusant  de  ne  pouvoir  y  assister, 
à  cause  de  ses  travaux  de  magistrat. 

M.  Bonnet  se  fait  également  excuser,  ainsi  que  M.  Tabbé 
Jassoud ,  desservant  à  Saint-Ghristophe-le-Laris. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  des  travaux  de 
la  Commission  nommée  pour  étudier  les  monuments  remar- 
quables du  département  de  la  Drôme. 

Aucune  observation  n'étant  présentée,  si  ce  n'est  celle  de 
M.  Duport-Roux  d'adjoindre  aux  monuments  militaires  les 
tours  de  Montmiral  et  de  Barcelonne  près  Chabeuil ,  le  travail 
de  la  Commission  est  approuvé. 

Il  est  décidé  en  outre  que  cette  Commission  demeurera  en 
fonctions  pour  continuer  et  perfectionner  son  œuvre ,  si  heureu- 
sement commencée,  et  que  son  rapport  sera  inséré  dans  le 
Bulletin. 

La  Société  décide  également  que  les  gravures  d'un  travail 
intéressant  de  M.  Gustave  Vallier,  membre  correspondant,  sur 
quelques  médailles  raines ,  étudiées  par  lui  en  Allemagne  et  en 
Autriche ,  seront  exceptionnellement  faites  aux  frais  de  l'asso- 
ciation. 

Sur  la  demande  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais  et  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  elles  recevront  désor- 
mais le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme. 

Lecture  ayant  été  donnée  d'une  note  de  M.  Vallentin  sur 
une  inscription  découverte  à  Vercoiran  par  M.  Lacroix,  la 
Société  demande  qu'elle  soit  insérée  au  Bulletin. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants ,  à  l'unanimité  : 

M.  Genthon,  juge  à  Saint-Marcellin  ; 

M.  FiÈRE  (Zenon),  élève  de  l'école  pratique  des  hautes  études 
à  Paris. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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CHRONIQUE. 


La  Société  a  perdu,  pendant  ce  trimestre,  un  de  ses  plus 
jeunes  membres  :  M.  Léon  Jacquemet,  employé  des  Lignes 
télégraphiques ,  âgé  de  32  ans. 

Placé  au  sortir  de  l'école  primaire  dans  le  bureau  des  archives 
départementales,  il  prit  là  le  goût  des  livres  et  de  l'archéologie 
et  possédait  un  talent  tout  spécial  pour  découvrir  les  inscriptions 
et  les  monuments  anciens. 

A  Paris ,  où  il  fréquentait  les  bibliothèques  publiques ,  il 
avait  recueilli  de  nombreuses  notes  sur  la  bibliographie  et 
l'histoire  de  la  province.  Malheureusement ,  des  ennuis  domes- 
tiques ne  lui  ont  pas  permis  d'achever  son  œuvre. 

Un  cœur  droit  et  aimant,  un  esprit  ouvert  et  subtil  auraient 
dû  lui  assurer  le  bonheur  de  la  famille  I 

M.  Caillemer,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Grenoble, 
auteur  de  Notes  sur  les  railways  ou  chemins  à  rainures  dans 
V antiquité  grecque ,  m' ayant  demandé  dès  renseignements  sur 
un  chemin  de  ce  genre  qui  se  voit  encore  à  Chantemerle,  près 
Grignan ,  je  m'adressai  à  mon  tour  à  M.  Devès ,  greffier  de  la 
justice  de  paix ,  et  voici  la  note  qu'il  m'a  transmise  : 

«  Ce  chemin  est  au  levant  du  village  de  Chantemerle  et  se 
dirige  du  midi  au  nord  par  la  vallée  dite  Champ-Garreau.  Il 
est  encore  à  découvert  sur  une  longueur  de  40  mètres  environ 
et  présente  une  largeur  parallèle  de  2  m.  20.  Les  ornières  ou 
rainures  ont  été  faites  de  main  d'homme ,  car  elles  sont  pailout 
d'égale  profondeur  et  d'égale  distance,  ce. qui  n'aurait  pas  eu 
lieu  au  moyen  du  frottement  seul  des  roues. 
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»  Il  aboutit  à  un  précipice.  Après  Téboulement  du  rocher 
qui  lui  servait  d'assiette ,  il  a  été  reporté  un  peu  plus  loin  avec 
les  mêmes  ornières.  C'est  par  là,  sans  doute,  qu'on  faisait  passer 
les  nombreuses  meules  de  moulin  extraites  du  plateau  voisin,  » 


Ouvrai^es  reçu»  pendant  le  trimestre. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  mars  et  avril,  mai  et  juin  1873  ;  2 
liv.  in-8^ 

Roniania,  recueil  trimestriel,  par  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston 
Paris ,  juiUet  et  octobre ,  2  liv.  in-8*. 

Revue  des  (documents  historiques,  suite  de  pièces  curieuses  et 
inédites  y  publiées  avec  des  notes  et  des  commentaires,  par  Etienne 
Charavay ,  archiviste- paléographe.  Paris,  librairie  J.  Charavay 
aîné,  26,  rue  des  Grands-Augustins,  avril,  mai,  juin,  juillet, 
août,  septembi'e,  octobre,  novembre  1873,  huit  liv.  in-8,  ornées 
de  fac-similé ,  de  gravures,  etc. 

Annales  de  la  Société  académique  d'architecture  de  Lyon  y  t.  III. 
Lyon,  L.  Perrin,  1873,  1  vol.  in-8\ 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  1873.  Nantes, 
veuve  Melliner,  1  vol.  in-8**. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agi^ulture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  XVI,  N.~  1  et  2,  1  vol.  in-8^ 

Journal  mensuel  des  travaux  de  VAcadémie  nationale ,  octobre  , 
novembre  et  décembre,  3  Uv.  in-4". 

Bulletin  de  VAcadémie  delphinale,  3®  série,  t.  VIII.  Grenoble 
Prudhomme,  1873,  1  vol.  in-8®. 

Le  Livre  de  l'Exil,  par  Eugène  Villedieu.  Paris,  1870,  Ch. 
Douniol,  1  vol.in-12. 

L'Expiation,  par  le  même  auteur.  1871 ,  br.  in-12. 
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Marguerite  de  Surville,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  descendants 
devant  la  critique  moderne ,  avec  notes ,  documents  justificatifs  et 
carte  de  Vesseaux  au  XY^  siècle,  i^  fascicule,  parle  même.  Paris, 
Ch.  Douniol,  1873,  iIl-8^ 

Les  tremblements  de  terre  de  la  Drame  et  de  l'Ardèche,  par  J.-B. 
Dalmas.  Privas,  Royre  fils,  187J,  br.  in-8". 

Eau^  de  Vais;  Vais  au  XYP  siècle;  Vais  au  XW  siècle^  par 
Henry  Vaschalde.  Aubenas,  Escudier,  1873,  br.  in-8®. 

Clotilde  de  Surville  et  ses  poé^ie^,  documents  inédits,  par  le 
même ,  br.  in-8**. 

Notices  relatives  au  consulat  de  Carpentras,  par  M.  Cottier 
(offertes  par  M.  Ravoux,  son  héritier). 
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NOTICE  fflSTORlQUE 

SUR 

L'ABBAYE  DE  SAINT- JUST 

DE  L'ORDRE  DE  CITEAUX. 
(  Sur».  —  Voir  la  28*  liYr.,  p.  83.) 


IIP  ADRESSE. 

Berllone  de  FEiAIVOiSlVEa» 

(1374) 

Flandënes  était  un  fief  situé  près  de  Saint- Jean-en-Royans , 
que  possédait,  en  1374,  Louis  de  Poitiers.  L'abbesse  Rerlione 
de  Flandënes  appartenait  sans  doute  à  une  famille  de  ce  nom 
gui ,  suivant  Guy  Allai*d ,  s'est  éteinte  en  la  personne  de  Talmon 
et  Dalmas  de  Flandënes,  vivant  en  1474  et  morts  sans  postérité. 
Ce  flef ,  vendu,  le  l*'  septembre  1492,  par  Aymar  de  Poitiers  à 
Rarachin  Alleman,  seigneiir  de  Rochechinard,  passa  au  XV* 
siëcle  dans  la  famille  de  Lionne  par  le  mariage  de  Jean  de 
Lionne  y  notaire,  avec  Catherine,  fille  de  Rrun  de  Flandënes. 

Dans  l'acte  de  fondation  du  monastère  de  Saint-Just,  le 
Dauphin  avait  assigné  entre  autres  revenus  sur  le  territoire  de 
Roybon  et  de  Saint-Donat  des  rentes  en  nature  estimées  41 
livres  7  sols  6  deniers.  Ces  revenus  ayant  été  plus  ou  moins 
usurpés,  l'abbesse  et  les  religieuses  fii*ent  adresser  ime  requête 
à  Enguerrand  Eudin ,  seigneur  de  Château-Vilain ,  gouverneur 
du  Dauphiné,  aux  fins  de  restitution  contre  Réatriz  de  Genève , 
comtesse  de  Saluce,  dame  de  Roybon  et  de  Saint-Donat.  La 
cour  suprême  ;  par  arrêt  du  15  septembre  1374,  ordonna  de 

Tome  VUI.  — 1874.  9 
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rendre  aux  religieuses  de  Saint-Just  les  rentes  qu'elles  récla- 
maient et  de  les  réintégrer  dans  tous  leurs  droits,  condamnant 
le  procureur  de  la  comtesse  à  tous  dépens. 

Par  acte  passé  le  6  novembre  1376,  Berlione  de  Flandènes 
acheta ,  pour  les  besoins  du  monastère ,  à  Guillaume  Alberge  : 
1®  un  moulin  avec  un  jardin  contigu  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Just,  au  prix  de  80  florins;  2®  une  maison  proche  ledit  moulin , 
moyennant  50  florins  ;  3*  un  pré  de  la  contenance  de  six  sété- 
rées  au  même  lieu ,  pour  la  somme  de  160  florins;  4®  un  autre 
pré  de  trois  à  quatre  sétérées  à  Saint-Nazaire ,  au  prix  de  60 
florins.  Le  vendeur  donna  quittance  de  ces  diverses  sommes  le 
28  avril  1383.  L'investiture  fut  donnée  aux  dames  religieuses 
par  le  gouverneur  de  la  province ,  le  1 1  septembre  1378 ,  et  par 
Charles  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint -Nazaire,  pour  la  part 
qu'il  possédait,  le  29  juillet  1382. 

A  l'occasion  de  l'achat  du  moulin  de  Saint-Just,  les  reli- 
gieuses adressèrent  au  roi-dauphin  une  requête  pour  être 
déchargées  du  paiement  des  lods,  qui  s'élevaient  à  la  somme 
relativement  considérable  de  160  gros  \  Le  roi  Charles  V,  en 
considération  de  ce  que  ces  dames  n'étaient  pas  riches  et  qu'elles 
priaient  jour  et  nuit  pour  sa  santé,  ordonna,  par  lettres  datées 
de  Paris,  le  5  juin  1378,  au  gouverneur  et  au  trésorier  du 
Dauphiné  de  faire  grâce  aux  religieuses  de  Saint-Just  des  lods 
qu'elles  devaient  au  sujet  de  l'achat  de  leur  moulin. 

Le  même  roi  accorda,  en  1376,  auxdites  religieuses  trois 
douzaines  d'arbres  à  prendre  dans  la  forêt  de  Claix  pour  la 
réparation  de  leur  église,  de  leur  dortoir  et  de  leur  maison 
endommagés  par  un  désastre,  probablement  un  incendie,  dont 
les  détails  sont  inconnus. 

Par  acte  du  27  janvier  1384,  fait  ;dans  le  cloître  des  Frères 
Mineurs  de  Romans,  Charles  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- 
Vallier,  coseigneur  de  Saint-Nazaire ,  albergea  aux  i^ligieuses 


(1)  Oq  comptait  alors  12  gros  pour  un  florin;  ce  qui  portait  les  droits 
de  lods  ou  de  mutation  à  la  proportion  exorbitante,  mais  pourtant  assez 
fréquente  en  Dauphiné,  du  sixième  du  prixd*achat. 
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de  Saint- Jus t,  en  présence  du  prieur  d'Hostun  et  de  Bontoux 
de  Maloc,  la  forêt  de  Yalensole,  sous  la  censé  d'un  sétier  de 
froment  et  12  deniers  de  plait.  Le  3  février  suivant,  le  juge 
ordinaire  du  Royans  fit  une  proclamation  pour  défendre  aux 
habitants  d'aller  dans  cette  forêt  pour  y  prendre  du  bois ,  chasser 
ou  faire  paître  les  troupeaux,  sous  peine  de  cent  francs  d'amende. 

Le  19  décembre  1386,  le  vibailli  du  Graisivaudan  condamna 
les  religieuses  de  Saint-Just  à  payer  au  châtelain  delphinal  de 
Comillon  95  sétiers  d'avoine,  qu'elles  avaient  exigés  en  trop 
de  la  rente  à  elles  assignée  par  le  Dauphin.  On  ne  saurait  sans 
injustice  rendre  ces  dames  responsables  d'une  exaction  gui  ne 
peut  être  le  fait  que  de  leur  fermier  ou  agent  chargé  de  la  pei^ 
ception  de  leurs  rentes.  Elles  étaient  trop  heureuses  de  recevoh' 
ce  qui  leur  était  légitimement  dû  poui*  jamais  songer  à  demander 
davantage. 

L'abbesse  Berlione  de  Flandènes  fit  renouveler  plusieurs 
terriers ,  contenus  en  treize  peaux  de  parchemin  et  cent  trente- 
cinq  feuillets  de  papier. 


IV  ABBESSE. 

Mariette  d'EPTEVO  ou  d'EMPTEVO  >. 

(1393) 

Cette  famille  est  à  peu  près  ignorée  dans  les  annales  du  Dau- 
phiné;  on  ne  connaît  guère  qu'Antoine  d'Eptevo,  archiprêtre 
de  Morestel,  qui  fut  témoin  à  la  charte,  d'août  1307,  par  laquelle 
Louis  de  Villars ,  archevêque  de  Lyon ,  constitua  Guy  Dauphin 
gardier  de  la  ville  de  Lyon  ^.  Eptevo  ne  représente  aujourd'hui 


(1)  On  troaYe  ces  deux  formes  dans  la  même  charte.  Nous  pensons  que 
le  vrai  nom  est  Eptevo ,  qui  devait  peut-être,  comme  Septême,  signifier  la 
septième  station  militaire. 

(2)  Valbonnais,  Hist.  de  Dauphiné,  t.  H,  p.  136. 
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aucune  localité ,  et  ce  nom  semble  s'être  changé  en  celui  d'Op- 
tevoz  * ,  qui  est  une  petite  commune  du  canton  de  Crémieu  (Isère) , 
dont  le  château  appartient  à  la  famille  Euvrard  de  Courtenay , 
depuis  1703,  par  suite  dune  alliance  avec  les  La  Balme  de 
Montchalin  ^. 

Le  l''  février  1393,  religieuse  et  honnête  dame  l'abbesse 
Mariette  d'Eptevo  et  les  moniales  Catherine  Escalier,  prieure  ; 
Béatrix  Charrière,  chantro;  Marthe  de  Bren,  Louise  de  Navache» 
Alisie  d'Emptevo  (sic)^  Louise  Peronon,  Isabelle  de  Balon , 
Marguerite  Dardayne ,  Jeannette  Rodulphe ,  Pétronille  Morel , 
Alisie  de  Flandènes,  Artaude  Chicarida,  Jeannette  Golat, 
Constance  Bonnier  et  Jeanne  Gayte  albergërent  à  Jean  Bro- 
chier  un  tènement  de  terres,  arbres,  haies,  chazal  et  murs 
sur  la  paroisse  de  Saint-Just,  moyennant  la  rente  directe  d'un 
sétier  de  froment,  d'un  sétier  de  seigle  et  d'une  émine  de 
noyaux. 

Le  9  juin  1397 ,  des  enquêtes  furent  faites  à  la  demande  des 
dames  de  Saint-Just  contre  M' Jacques  Sigard,  curé  de  Mens, 
et  Jean  Raymond ,  son  vicaire ,  au  sujet  de  certaines  maisons 
situées  audit  Mens,  joignant  les  murs  de  la  ville,  lesquelles 
étaient  tombées  en  main-morte  pour  avoir  été  léguées  à  la  cure. 
Le  13  novembre ,  lesdites  religieuses  furent  mises  en  possession 
de  ces  deux  maisons,  moyennant  40  florins  pour  l'une  et  15 
florins  pom»  l'autre. 

L'évêque  de  Grenoble,  Aymon  de  Chissé,  étant  en  visite 
pastorale,  arriva  le  21  juin  1399  au  prieuré  de  Saint-Just  », 
où  il  soupa  et  coucha.  Le  lendemain ,  qui  était  un  dimanche , 
le  prélat  se  rendit  à  l'abbaye  de  N.-D.  des  Anges  ;  il  y  cèlera 


(1)  Noble  Pierre  Opteroz  était  en  1404  lieutenant  da  châtelain  de  la 
Tonr-du-Pin ,  d'après  V Armoriai  du  Dauphiné ,  qui  n'indique  pas  ses  armes. 

(2)  Le  château  d'Opteroz  fut  pillé  et  brûlé  par  des  voleurs  au  mois  de 
décembre  1715. 

(3)  Ce  prieuré  était  la  résidence  de  sept  religieux  de  l'ordre  de  Glteaux^ 
que  dans  l'acte  de  fondation  Humbert  U  avait  établis  pour  la  direction 
spiritneUe  des  trente  religieuses  de  Saint-Just. 
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une  grand' messe,  pendant  laquelle  il  consacra  trois  religieuses. 
Après  avoir  dîné  avec  toute  sa  suite  dans  ce  couvent,  il  retourna 
au  prieuré ,  visita  l'église ,  où  il  trouva  tout  bien ,  et  donna  la 
confirmation  K 

Mariette  d'Eptevo  fit  en   1404  renouveler  un  terrier  pour 
Villeneuve-d'Aveyron  par  Jean  Raynaud,  notaire. 


V  ABBESSB. 

Isabelle  de  BAE.OIV  K 

(1405) 

Le  1 1  février  1405 ,  la  révérende  en  Dieu  Isabelle  de  Balon , 
abbesse  du  monastère  de  Saint- Just,  acheta  de  Drevon  Aubod , 
notaire  de  Revon  :  1®  une  vigne  de  vingt  fosserées ,  au  prix  de 
30  florins  d'or  ;  2^  une  maison  avec  un  chazal  attenant,  moyen- 
nant aussi  30  florins  ;  3**  un  pré  d'une  sétérée,  poui'  45  florins  ; 
4**  mi  autre  pré  de  trois  éminées ,  au  même  prix  de  45  florins  ; 
5*^  une  seine  3  contenant  trois  sétérées  de  seine ,  pour  3  florins. 
(Devant  M*  Girod  Baboys,  notaire.) 

Cette  abbesse  se  démit  de  ses  fonctions  en  1424  et  redevint 
simple  religieuse. 


VI«  ABBESSE. 

IsabeUe  de  MUMIVAI»  ^ 

(1424) 

Elle  était ,  croyons-nous ,  la  dernière  descendante  de  la  pre- 
mière race  des  Murinais ,  qui  finit  avec  Hermès  et  Aynarde , 


(1)  Reg.  des  visites  pastaraiss  des  évêques  de  Grenoble. 

(2)  Le  château  de  Balon  était  situé  dans  la  baronnie  de  la  Tour-dn<Pin , 
tu  delà  du  Rhône. 

(3)  Sorte  de  filet  qu'on  traîne  sur  les  grèves  et,  par  extension,  le  lieu 
où  l'on  pratique  cette  pêche. 

(4)  Armes  de  la  famille  :  de  gueules  au  lûm  d'or. 
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suivant  Y  Armoriai  du  Dauphiné,  ou  avec  François,  mort  en 
1429 ,  d'après  la  Biographie  de  M.  Rochas. 

Isabelle  de  Murinais ,  du  consentement  d'Isabelle  de  Balon , 
ci-devant  aibesse,  albergea,  le  31  août  1424,  à  Bernard  et 
Dominique  Perrière  seize  sétérées  de  terre  au  lieu  de  Maloc, 
sous  la  rente  de  8  sétiers  de  seigle,  avec  le  plait  accoutumé  et  75 
florins  d'introges.  (Devant  M®  Barthélémy  Châtain,  notaire.) 


VIP  ABBESSE. 

Béatrlx^  DU  PUY. 

(1447) 

Nous  n'avons  pas  découvert  la  famille  à  laquelle  appartenait 
cette  abbesse.  Il  y  avait  à  cette  époque  deux  maisons  Du  Puy 
(de  Podio)  :  l'une,  Du  Puy  des  Farges  en  Forez,  qui  a  donné 
des  religieux  à  l'abbaye  de  l'île  Barbe  et  dont  l'abbé  de  MaroUes 
a  fait  .la  généalogie  ^;  l'autre.  Du  Puy-d'Hauteville,  qui  a 
fourni  des  châtelains  à  Peyrins,  où  elle  était  très-ancienne,  et  a 
possédé  à  Romans,  dès  le  XIII*  siècle,  le  gros  poids  des  mar- 
chands 2. 

Le  14  novembre  1447,  devant  M®  Antoine-Simon  Galbert, 
notaire  de  Saint-Marcellin ,  Messire  Telmon  Bernai^d,  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Just,  et  révérende  dame  Béatrix  Du  Puy, 
abbesse  du  monastère  du  même  Ueu,  firent,  au  sujet  des  dîmes , 
une  transaction  par  laquelle,  de  l'avis  des  arbitres,  Jacques 
d'Hostun ,  Aymar  Du  Puy,  précepteur  de  Saint-Paul ,  et  Etienne 
Briage,  licencié  en  droit,  les  dames  dudit  monastère  furent 


(t)  Armes  de  la  famille  :  d'or  à  la  haruie  de  sable  chargée  de  trois  roses 
d^ argent,  au  chef  d'azur  à  trois  étoiles  d'or, 

(2)  Cette  famille  portait  :  dor  au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et 
paré  d'azur,  Deyise  :  Léo  vicit. 
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déclarées  exemptes  de  toutes  dîmes,  et  pour  le  regard  des 
rentes  demandées  par  le  prieur,  elles  fiu'ent  amorties  au  moyen 
de  la  cession  que  les  religieuses  lui  firent  de  dix  quartaux  de 
froment  de  rente. 

Sur  la  requête  présentée  par  Tabbesso  et  les  religieuses  du 
monastère  de  Saint- Just,  et  de  conformité  à  l'avis  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  le  Parlement,  par  arrêts  des  12  et  15  juin  1473, 
enjoignit  aux  censitaires  et  emphytéotes  du  mandement  de 
Beauvoiiven-Royans  de  payer  les  plaits  conformément  aux 
reconnaissances  passées  par  lesdites  suppliantes ,  savoir  :  stii- 
vant  l'usage,  pour  chaque  sétier  de  froment,  4  sols;  poiir 
chaque  sétier  de  seigle,  3  sols;  pour  chaque  sétier  d'avoine,  2 
sols.  Il  ordonna  que  les  deniers  de  cens  devraient  autant  de 
plaits  que  de  cens  annuels,  et^cela  à  chaque  changement,  non 
d'abbesse,  mais  de  Dauphin  et  à  chaque  mutation  de  posses- 
seur ^ 

Béatrix  Du  Puy  fit  renouveler  des  terriers  par  Etienne  Arbod 
et  Pierre  Alard ,  notaires. 


VHP  ABBBSSE. 

Isabelle  de  BATEIUVAY  •. 

(1475) 

Elle  était  fille  d'Artaud,  seigneur  de  Baternay,  Charmes  et 
Marges,  et  de  Catherine  Gastonne  ou  de  Gaste,  morte  en  odeur 
de  sainteté.  Elle  était  par  conséquent  sœur  de  Jacques ,  évêque 
de  Valence  et  de  Die,  et  d'Imbert  de  Baternay,  célèbre  favori 
de  Louis  XI,  et  enfin  grande-tante  de  la  non  moins  célèbre 
Diane  de  Poitiers. 


(1)  Salvaino  de  BoissiBU,  Traité  du  plail  seigneurial,  p.  20,   édit. 
de  1668. 

(2)  Armes  de  la  famille  :  écartéU  4'or  et  d^azur. 
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Par  lettres  patentes  de  Louis  XI ,  données  à  Verviers ,  le  20 
septembre  1475,  il  fut  permis  aux  officiers  de  justice  de  faire 
faire  des  proclamations  pour  ordonner  à  tous  ceux  qui  devaient 
des  rentes  et  des  cens  et  détenaient  des  fonds  appartenant  au 
monastère  de  Saint-Just,  d'avoir  à  en  faire  la  déclaration  avant 
un  an,  sous  les  peines  de  droit.  Jean  de  Daillon,  gouverneur 
du  Dauphiné,  transmit,  le  8  octobre  suivant,  ces  lettres  à 
Antoine  Muller,  juge  mage  du  Viennois  et  vibailli  de  Saint- 
Marcellin,  qui  pubUa,  le  9  janvier  1474,  une  ordonnance  pour 
leur  exécution. 

Cette  abbesse  fit  plusieurs  achats  de  terres  et  renouveler  le 
terrier  du  monastère  par  M' Allard ,  notaire. 


IX*  ABBESSE. 

Gardienne  de  GMJSSOEi  U 

(1487) 

La  date  à  laquelle  Gardienne  de  Grussol  apparaît  pour  la 
première  fois  en  qualité  d' abbesse  de  Saint-Just ,  ferait  conjec- 
turer qu'elle  était  fille  de  Louis  de  Grussol,  gouverneur  du 
Dauphiné  en  1473,  et  de  Jeanne,  dame  de  Lévi  et  de  Flo- 
rensac.  Ajoutons  que  vers  la  même  époque  Catherine  de  Grussol 
était  abbesse  de  Bellecombe,  en  1454,  et  que  Lionette  et  Galène 
de  Grussol  furent  l'une  et  l'autre  abbesses  de  Soyons,  en  1456 
et  1468. 

Pour  le  paiement  de  la  pension  de  Gharlotte  de  Glaveyson, 
reçue  au  monastère  de  N.-D.  des  Anges  par  la  révérende 
abbesse  Gardienne  de  Grussol,  Jofired  de  Glaveyson,  seigneur 
d'Hostun,  coseigneur  de  Glaix,  père  de  ladite  Gharlotte,  avait 


(t)  Armes  de  la  famille  :  fascé  d*or  et  de  sinople  de  six  pièces. 
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donné  entre  autres  choses ,  par  acte  du  1'*'  août  1490 ,  les  fruits 
et  les  prises  (friictus  et  presias)  d'un  pré  situé  à  Saint-Nazaire, 
sur  la  rive  droite  de  la  Bourne.  Une  clause  assez  difficile  à 
comprendre  attribuait  la  jouissance  des  revenus  de  ce  pré  à 
l'abbesse,  mais  seulement  pendant  qu'elle  vivrait  K  En  sorte 
que,  après  le  décès  de  celle-ci,  un  nouveau  contrat  devint 
nécessaire  et  fut  en  effet  rédigé  sous  le  gouvernement  de  l'ab- 
besse suivante,  comme  il  sera  dit  en  soa  lieu,  à  l'occasion  de 
la  réception  de  noble  Charlotte  en  qualité  de  religieuse  pro- 
fessé. 

A  partir  de  Gardienne  de  Crussol ,  on  constate  avec  étonne- 
ment  une  succession  de  neuf  abbesses  toutes  étrangères  au 
diocèse  et  la  plupart  originaires  de  Forez.  Pendant  près  de  deux 
cents  ans,  ces  religieuses  possédèrent  et  se  transmirent,  de 
tante  en  nièce ,  l'abbaye  de  Saint-Just  comme  un  héritage.  Par 
suite  des  liens  étroits  de  parenté  qui  les  unissaient,  la  résigna- 
tion de  chacune  d'elles  était  en  même  temps  et  à  la  lettre  un 
acte  de  népotisme,  dont  bénéficia  particulièrement  l'illustre 
famille  de  Saint-Priest-Saint-Ghamond  ^. 


(1)  On  est  Yraiment  surpris  de  la  modicité  de  la  dot  que  les  plus  grandes 
familles  et,  comme  on  le  yerra,  les  Sassenage  eox-mémes,  ces  Montmo- 
rency da  Danphiné,  accordaient  à  leurs  filles  en  les  plaçant  dans  des 
monastères ,  où  cependant  elles  conservaient  des  liabitudes  dispendieuses 
en  rapport  avec  leur  noble  origine.  Cette  dot  était  le  plus  souvent  à  peine 
égale  à  celle  que  de  nos  jours  les  communautés  religieuses  demandent  en 
pareil  cas  aux  plus  modestes  artisans. 

(2)  Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que  plusieurs  familles  im- 
portantes du  Forez  sont  venues  s'établir  dans  les  environs  de  Romans, 
entre  autres  celles  de  Fay  de  Solignac,  de  Caste  de  Luppé,  de  Luzy  de 
Pélissac,  de  Sallemard  de  Ressis,  de  La  Barge,  de  Saint-Priest ,  etc. 
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X«  ABBESSB. 

Marguerite  de  EiEYRlfi  U 

(1493) 

Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  appris  de  gui  Marguerite  de 
Leyre  était  ûlle.  Elle  dut  sa  nomination  d'abbesse  à  ses  vertus 
sans  doute,  mais  probablement  aussi  à  l'influence  de  sa  famille, 
alors  puissante  en  Dauphiné.  Car  à  de  nobles  alliances  et  au 
souvenir  de  Guillaume  de  Leyre ,  seigneur  de  Cornillon ,  qui 
fut  gouvorneiu"  du  Dauphiné  de  1407  à  1409,  il  faut  ajouter 
Giron  de  Leyre ,  bailli  du  Graisivaudan  ;  Pierre  de  Leyre,  abbé 
de  Saint -Etienne  en  Viennois  et  conseiller  au  Parlement,  par 
lettres  du  28  juillet  1490. 

Le  7  juillet  1493 ,  Jeffrey  de  Claveyson  renouvela  la  donation , 
dont  il  a*  été  question  précédemment,  de  l'usufruit  d'un  pré  en 
faveur  de  la  nouvelle  abbesse,  Marguerite  de  Leyre,  mais  seule- 
ment pendant  sa  vie  ou  le  temps  qu'elle  exercerait  sa  charge ,  et 
sous  la  condition  qu'on  recevrait  sa  fille  en  qualité  de  religieuse, 
qu'on  lui  donnerait  un  long  voile  noir  et  qu'elle  renoncerait  à 
tous  les  droits  et  héritages  qui  poiu*raient  lui  échoir.  Cet  acte 
fut  fait  dans  l'assemblée  capitulaire,  où  étaient  Alynode  de 
Porte,  sous-prieure;  Anne  de  Montferrat,  Louise  de  l'Arthau- 
dière,  Qaude  Avalon,  Huguette  Bayle,  Marguerite  d'Hostun, 
Claude  Mâche,  Claude  Blanche,  Jeanne  de  Baternay,  Ga- 
bhelle  de  Bressieu ,  Jeanne  de  l'Estang ,  Marguerite  de  Bressieu , 


(1)  Ce  nom  est  toujours  ainsi  écrit  dans  les  titres  de  Fabbaye.  D'après 
Y  Armoriai  du  Dauphiné ,  c'est  Laire,  Lhère  ou  Laipre, 
Armes  de  la  famille  :  d^argent  au  lion  de  gueules. 
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Antoinette  de  Torchefelon,  Marguerite  de  Palladru  et  Antoi- 
nette de  Brunel.  Les  témoins  furent  :  noble,  vénérable  et  religieux 
homme  Pierre  de  Leyre ,  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Antoine,  précepteur  des  maisons  de  Flandres,  de  Troyes  et  de 
Châlons;  Jean  de  Saint-Marcel,  sacristain  de  Saint- Antoine 
de  l'église  de  N.-D.  d'Utrecht;  Gonon  Salier,  Guignes  Boys, 
noble  et  puissant  seigneur  Charles  d'Hostun,  seignem*  de  la 
Baume,  et  Jean  Philippe,  boucher  (macellarius),  de  Saint- 
Nazaire ,  étonné  de  se  voir  en  si  noble  compagnie. 

Cet  acte  et  celui  gui  précède  sont  importants  pour  les  annales 
du  couvent  de  Saint-Just.  Car,  outre  ce  qu'ils  nous  apprennent 
sur  l'admission  des  fiUès  de  grandes  maisons,  ce  sont  deux  jalons 
qui  marquent  la  date  du  décès  de  Gardienne  de  Crussol  cl  celle 
de  l'avènement  de  Marguerite  de  Leyre,  deux  abbesses  peu 
connues  dans  l'histoire  de  notre  monastère. 

Un  différend  s'étant  élevé  entre  l'abbesse  et  ses  religieuses 
au  sujet  de  leurs  portions,  l'abbé  de  Bonnevaux  intervint  et 
calma  les  esprits  par  une  sentence  qu'il  rendit  le  15  mai  1495. 

Dans  une  bulle  du  pape  Jules  II,  du  26  septembi*e  1508,  il 
est  rappelé  que,  avant  sa  mort,  Marguerite  de  Leyre,  avait 
remis  spontanément  et  librement  l'administration  du  monastère 
entre  les  mains  du  Souverain  Pontife.  Ajoutons  qu'elle  avait 
désigné  pour  lui  succéder  dans  sa  charge  d'abbesse  Louise  de 
Saint-Chamond ,  qui  était  sa  parente  par  suite  de  l'alliance 
d'Ame  de  Leyre  avec  Blanche  de  Saint-Priest. 


-V 


Marguerite  de  DRESSIEU  «• 

Quoique  cette  religieuse  ne  doive  point  prendre  rang  dans  la 
série  des  abbesses  de  Saint-Just ,  il  est  indispensable  d'en  faire 


(1)  Armes  de  la  famille  :  de  gueuies  à  iroU  fasces  de  vair. 
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mention,  à  cause  des  débats  que  souleva  son  élection  et  l'intérêt 
historique  qui  s'y  rattache. 

La  précédente  abbesse,  usant  d'un  droit  au  moins  consacré 
par  l'usage,  avait,  avant  de  mourir,  recommandé  pour  lui 
succéder  une  jeune  religieuse,  sa  parente,  novice  dans  un 
couvent  de  Sainte-Claire  à  Annonay.  Les  dames  de  l'abbaye  de 
Saint-Just  s'empressèrent  d'élire  pour  abbesse  une  de  leurs 
sœurs,  Marguerite  de  Brossieu  :  ce  qui  était  contraire  à  la 
coutiune  et  aux  droits  du  roi  et  du  pape.  Cet  empressement 
avait  probablement  pour  raison  de  s'opposer  à  la  nomination  et 
à  l'installation  d'une  jeune  religieuse  appartenant  à  une  con- 
grégation étrangère.  Ce  conflit  donna  lieu  à  plusieurs  appels  et 
sentences,  dont  le  récit  trouvera  mieux  sa  place  dans  le  chapiti-e 
suivant.  Enfin,  Marguerite  de  Bressieu,  peu  confiante  dans  ses 
droits,  résigna  ce  librement  et  spontanément  >  entre  les  mains  du 
pape  une  charge  qu'elle  n'avait  pu  exercer  i.  Ce  fait  est  rappelé 
dans  ime  bulle  de  Jules  II ,  en  date  du  26  septembre  1508 ,  où 
l'abbé  de  Léoncel  est  vivement  blâmé  pour  avoir  donné  suite  à 
une  élection  qui  devait  être  regardée  comme  fausse  et  nulle. 


XI»  ABBESSE. 

lA>ul»e  de  SAUVX-GHikMOIVD  K 

(1508) 

Elle  naquit  en  1494.  Elle  était  fille  unique  du  second  mariage 
de  Jean  de  Saint-Priest ,  seigneur  de  Saint-Chamond,  avec 


(t)  Elle  ayait  constitaé  pour  son  procureur  et  régisseur  de  Tabbaye 
Barthélémy  de  Oade,  clerc  florentin. 

(2)  Armes  de  la  famille  :  parti  d'axur  et  d argent  y  à  une  fasce-  de  gtteules 
sur  l'argent,  Aliàs  :  de  gueules  à  Vaigle  éployée  d'argent  sur  le  tout  d'ar- 
gent, à  la  fasce  de  gueules  parli  d'argent. 
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Louise  de  Poisieu.  Elle  entra  très-jeune  dans  le  couvent  de 
Sainte-Claire  d' Annonay ,  d'où  une  influence  puissante  vint  la 
tirer  pour  la  placer,  malgré  son  extrême  jeunesse ,  sur  le  siège 
abbatial  de  Saint-Just. 

Louise  de  Saint-Chamond  fit  attaquer,  par  son  procureur, 
l'élection  de  Marguerite  de  Bressieu  et  l'approbation  que  l'abbé 
de  Bonnevauz  avait  donnée  à  cette  élection.  Elle  en  appela  à 
l'abbé  général  de  Cîteaux,  qui  commit  Tabbé  de  Léoncel  pom* 
examiner  la  cause.  Ce  dernier  ayant  confirmé  la  sentence 
précédente,  il  en  fut  fait  appel  au  siège  apostolique.  François 
de  l'Estang ,  évéque  de  Rennes ,  vicaire  général  du  cardinal 
Georges  d'Âmboise ,  légat  a  latere  en  France,  confia  le  soin  de 
cette  affaire  à  l'abbé  de  N.-D.  de  Boscodon  et  à  Claude  Nièvre, 
chanoine  de  Vienne.  Sur  un  nouvel  appel  et  sur  de  nouvelles 
protestations ,  le  jugement  fut  définitivement  confié  à  Antoine 
Pelât ,  à  deux  chanoines  de  Grenoble  et  un  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin,  ce  qui  fut  ordonné  à  Avignon,  le  14  sep- 
tembre 1509. 

Mais,  pendant  que  cette  longue  contestation  était  renvoyée 
d'une  commission  à  une  autre ,  le  pape  avait  adressé  à  Louise 
de  Saint-Chamond  des  letti*es  qui  tranchaient  le  difiérend. 

Après  la  résignation  faite  par  Marguerite  de  Bressieu,  Jules  II, 
par  une  bulle  du  13  juin  1508,  nommait  abbesse  commendataire 
du  monastère  de  N.-D.  des  Anges  de  Saint-Just  Louise  de 
Saint-Chamond,  alors  religieuse  au  couvent  de  Sainte-Claire 
d' Annonay.  Mais,  comme  elle  n'était  âgée  que  de  14  ans,  il 
était  dit  qu'elle  ne  prendrait  l'administration  et  le  gouvernement 
de  son  abbaye  que  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  de  18  ans  : 
alors  elle  pourrait  percevoir  les  revenus  du  monastère  et  en 
disposer  comme  l'avaient  fait  les  précédentes  abbesses,  sans 
pouvoir  toutefois  aliéner  les  biens  immeubles  et  les  meubles 
précieux.  Le  pape  recommandait  l'exécution  de  sa  bulle  aux 
officiaux  de  Lyon,  de  Vienne  et  de  Grenoble.  Il  ajoutait  que  des 
témoignages  dignes  de  foi  ont  fait  l'éloge  du  zèle,  de  La  vie 
pure,  de  l'honnêteté  de  mœurs,  de  la  circonspection  et  de 
beaucoup  d'autres  vertus  de  l'impétrante. 
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Ensuite  de  la  sentence  rendue  par  Pierre  Marion ,  officiai  de 
Vienne  et  commissaire  apostolique,  Robert  Gauteret,  précepteur 
de  la  maison  de  Saint-Antoine,  muni  des  lettres  apostoliques  et 
accompagné  d'un  notaire,  se  rendit,  le  17  août  1508,  au  mo- 
nastère de  Saint-Just,  sur  la  demande  de  Louise  de  Saint- 
Ghamond,  pour  la  mettre  en  possession  de  son  abbaye.  En 
conséquence,  s'assemblèrent  capitulairement ,  au  son  de  la 
cloche  à  la  manière  accoutumée,  les  religieuses  dont  les  noms 
suivent  :  Louise  de  TArthaudière,  Claude  de  Valon,  Huguette 
Bayle ,  Mye  de  Jons ,  Sanche  Canor,  Claude  Mâche ,  Gabrielle 
de  Bressieu,  Antonio  de  Torchefelon,  Marguerite  de  Pellassuy, 
Charlotte  d'Hostun,  Marguerite  d'Hostun,  Françoise  de  Beau- 
mont  ,  Antoinette  Girin ,  Alysia  de  Vallon  ,  Françoise  de  TAr- 
thaudière ,  Claude  de  Sassenage  et  Catherine  de  Sassenage ,  les 
autres  religieuses  étant  malades  dans  leur  lit.  Ledit  précepteur 
lut  en  langue  vulgaire  les  lettres  apostoliques  et  intima  aux 
religieuses  et  aux  vassaux  de  l'abbaye  d'obéir  à  la  nouvelle 
abbesse,  qu'il  installa  dans  le  chœur  de  l'église.  Une  seconde 
bulle  du  Souverain  Pontife ,  datée  du  26  septembre  et  dont  il  a 
été  fait  mention  plus  haut,  confirma  de  nouveau  les  droits  de 
Louise  de  Saint-Chamond, 

Afin  de  faire  disparaître  l'incompatibilité  qu'opposait  son  état 
de  religieuse  Clarisse  à  être  abbesse  d'un  monastère  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  Louise  de  Saint-Chamond,  dans  le  prieiu'é  de 
Saint-Pierre  de  Mentaille ,  le  16  février  1512,  étant  à  genoux  et 
prenant  à  témoin  les  reliques  des  saints ,  fit  devant  Louis  de 
Grolée,  abbé  de  Bonnevaux,  profession  et  serment  d^obéissance 
à  la  règle  de  Saint-Benoît. 

La  nouvelle  abbesse  ne  s'en  tint  pas  là.  Autant  sa  position 
était  délicate,  autant  elle  s'efforça  de  ne  rien  négliger  pour  se 
mettre  en  règle.  Sur  sa  requête,  en  présence  de  quelques  dames 
religieuses  de  son  couvent,  Gaspard  de  Toumon,  évêque  de 
Valence,  dans  l'église  de  Saint-Antoine,  sur  la  production  des 
bulles  pontificales,  l'admit  au  serment  et  lui  donna  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Après  cette  cérémonie,  qui  avait  eu  lieu  le  11 
juin  1513,  il  y  eut  ime  nouvelle  prise  de  possession  le  27  du 
môme  mois. 
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Suivant  la  réserve  de  la  bulle  du  13  juin  1508,  Louise  de 
Saint-Ghamond  prit  en  main  Tadministration  de  Tabbaye  à 
Tâge  de  18  ans.  Elle  se  consacra  avec  zèle  et  intelligence  à 
remplir  les  devoirs  de  sa  charge,  et  pendant  près  d'un  demi- 
siècle  elle  montra  une  aptitude  et  une  initiative  pour  les  affaires 
fort  remarquables  chez  une  personne  qui ,  enfermée  dans  un 
couvent  dès  l'enfance,  ne  devait  rien  connaître  du  monde. 

Vers  cette  époque  on  constate  plusieurs  fondations  pieuses  : 
celle  d'une  messe ,  le  12  janvier  1511,  par  Jeanne  de  Batemay, 
religieuse  de  Saiat-Just,  au  moyen  d'une  rente  de  12  sols;  une 
autre  aussi  d'une  messe,  le  3  janvier  1513,  par  Antoinette 
Girin,  au  nom  de  Claire  de  Bressieu,  par  une  rente  d'un  florin; 
une  troisième,  le  19  mai  1519,  par  Tabbesse  Louise  de  Saint- 
Chamond;  enfin,  quatre  messes  annuelles,  le  3  avril  1536, 
assurées  par  Catherine  Saulzay. 

Noble  Aymar  Girin  et  Jeanne  Gast,  sa  femme,  avaient  fondé 
et  doté  une  chapelle,  sous  le  vocable  de  N.-D.  de  Pitié,  en  l'église 
de  Saint-Pierre  de  la  Sône.  Catherine  Girin ,  leur  fille  et  héri- 
tière, religieuse  au  monastère  de  Saint-Just,  demanda  licence 
de  faire  autoriser  cette  chapelle  par  l'archevêque  de  Vienne  ou 
par  son  vicaire  et  en  offrit  le  patronage ,  avec  le  droit  d'y  placer 
un  recteur,  à  l'abbesse  Louise  de  Saint -Chamond.  Celle-ci 
accepta  et  s'y  engagea  par  serment  en  portant  la  main  à  la 
poitrine,  suivant  l'usage  des  personnes  religieuses;  dont  un 
acte  dressé,  le  5  mai  1533,  par  Jean  Brenier,  notaire  à  Saint- 
Nazaire.  L'abbesse  nomma  recteur  de  la  chapelle  de  N.-D.  de 
Pitié  Messire  Claude  Du  Soleil,  curé  de  Saint-Pierre,  avec 
qui  elle  eut  plus  tard  un  procès  au  sujet  des  dîmes. 

Le  5  mai  1515,  Philibert  Revol,  du  mandement  d'Auterive, 
par  dévotion  envers  Dieu  et  le  monastère  de  N.-D.  des  Anges, 
donna  irrévocablement  à  l'abbesse  et  aux  religieuses  tous  ses 
meubles  et  immeubles  présents  et  futurs  quelconques ,  dont  il 
se  réservait  la  jouissance  sa  vie  durant.  Il  devait  avoir  la 
nourriture  et  les  vêtements  dans  le  couvent ,  en  faveur  duquel 
il  s'emploierait  utilement.  C'est  ce  qu'on  appelait  un  donné  ou 
frère  lai. 
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A  la  suite  de  méfaits  qu'on  ignore ,  les  religieuses  de  Saint- 
Just  obtinrent  du  pape  Léon  X  une  bulle ,  en  date  du  6  mars 
1517,  pour  la  conservation  des  biens  et  des  titres  de  leur  mo- 
nastère ,  et  portant  excommunication  contre  ceux  qui  les 
détiendraient;  cette  bulle  fut  suivie  d'une  proclamation  faite 
par  les  officiers  de  Grenoble,  François  Emé  et  Jean  Paysan, 
les  12  avril  1518  et  22  avril  1523. 

Devant  M^  Robert  Bachasson ,  notaire  de  Saint-Nazaire ,  le 
6  avril  1550,  noble  Humbert  Bertrand,  seigneur  de  Vétilleux, 
reconnut  que  le  quart  de  la  juridiction  de  la  seigneurie  de 
Saint-Just  et  du  mandement  de  Claix  avait  toujours  appartenu 
aux  religieuses  de  Saint-Just,  depuis  la  fondation  du  monas- 
tère. 

Ces  dames  obtinrent  un  arrêt  du  Parlement  contre  Jean- 
Antoine  de  Marc,  seigneur  de  Saint-Jayme,  pour  l'obliger  à 
payer  les  lods  et  à  reconnaître  les  moulins  situés  sur  le  man- 
dement de  Saint-Marcellin ,  paroisse  de  Saint-Yéran ,  sous  la 
censé  de  six  sétiers  de  froment.  Ces  moulins  furent  plus  tard 
échangés  avec  Laurent  de  Maugiron  contre  vingt-sept  sétiers 
de  froment  de  rente. 

L'abbesse  réunit  plusieurs  pièces  de  terre  acquises  par  achats 
ou  échanges.  Elle  y  fit  construire  des  bâtiments  d'exploitation 
et  forma  ainsi  ce  qu'on  nomma  le  domaine  de  l'Abbaye,  Elle 
plaça  dans  cette  propriété  Barthélémy  et  Jacques  Guilphraim  * , 
de  Saint-Romain ,  avec  qui  elle  fit ,  le  30  octobi^e  1551 ,  un  bail  à 
mi-fruits.  Dans  cet  acte  l'on  voit  que  les  métayers  étaient  dans 
un  grand  état  de  pauvreté  et  que  le  propriétaire,  sur  qui  pesaient 
presque  toutes  les  charges ,  ne  pouvait  retirer  qu'un  mince 
revenu  de  ses  terres. 

Le  13  juin  1555,  Louise  de  Saint-Chamond  porta  au  baptême, 
avec  Humbert  d'Hostun,  prieur  de  Saint-Saphorin ,  Louise, 


(1)  Une  rue  de  Romans  aboutissant  à  l'ancien  monastère  de  Saint-Just 
porte  le  nom  de  rue  Guilphrain;  elle  est  voisine  et  parallèle  à  celle  dite 
de  Royans. 
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fille  de  Pierre  d'Hostun-Claveyson  et  de  Madeleine  de  Mon- 
teynard. 

L'année  suivante,  ayant  atteint  l'âge  de  62  ans ,  elle  se  démit 
de  sa  charge  d'abbesse  en  faveur  de  sa  nièce,  Gabrielle  de 
Saint-Chamond ,  alors  âgée  de  9  ans.  A  partir  de  cette  résigna- 
tion, on  ne  trouve  plus  dans  les  archives  du  couvent  aucun 
acte  concernant  cette  abbesse.  Nous  croyons  qu'elle  movuxit  en 
1570,  âgée  de  77  ans. 


XIP  ABBESSE. 

CMbrIelle  de  SAinnr-GHAMOIVD  K 

(1556) 

Née  en  1547  de  Christophe  de  Saint  -  Pries  t,  maréchal  de 
camp ,  gouverneur  du  Vivarais ,  et  de  Gasparde  des  Prez ,  sa 
première  femme ,  Gabrielle  de  Saint-Ghamond  fut  placée  étant 
enfant  dans  le  couvent  de  Saint-Just,  dont  elle  fut  nommée 
abbesse  par  suite  de  la  résignation  faite  en  sa  faveur  par  sa 
tante ,  Louise  de  Saint-Chamond ,  avec  la  permission  du  roi , 
comme  le  témoigne  la  lettre  suivante  : 

«  Aujourd'hui  5«  jour  de  septembre  1556,  le  roi,  estant  à 
Yallery,  a  permis  et  accordé  à  Seur  Loyse  de  Saint-Chamond , 
abbesse  de  l'abbaye  de  Saint-Just  en  Royans,  Ordre  de  Ci- 
teauz ,  au  diocèse  de  Grenoble ,  qu'elle  puisse  résigner  sadite 
abbaye  en  faveur  de  Seur  Gabrielle  de  Saint-Chamond,  sa 
niepce,  et  m'a  ledit  seigneur  commandé  en  expédier  à  ladite 
Saint-Chamond  le  présent  brevet ,  avecque  les  lettres  et  des- 
peches  qui  pom*  ce  luy  seront  nécessaires,  tant  en  corn*  de 
Rome  qu'ailleurs.  M.  le  maréchal  de  Saint-André  présent. 

D  De  Laubbspine.  » 


(1)  Mêmes  annes  que  la  précédente. 

Tome  VHL  — 1874.  10 
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Le  Royaus ,  on  le  sait ,  fut  le  théâtre  d'une  longue  et  san- 
glante lutte  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Presque 
tous  les  bourgs  et  les  édifices  religieux  de  cette  contrée  furent 
saccagés  et  incendiés.  Le  monastère  de  Saint-Just  fut  une  pre- 
mière fois  envahi  et  pillé  dans  cette  terrible  année  de  1567  qui 
vit  en  Dauphiné  tant  de  deuil ,  de  sang  et  de  ruines.  Cepen- 
dant ,  grâce  au  traité  de  paix  publié  le  2  mars  1568  par  Simiane 
de  Gordes,  lieutenant  général  de  la  province,  les  religieuses 
purent  rentrer  dans  leur  maison.  Un  procès-verbal  du  23 
juillet  de  cette  même  année,  signé  Fustier,  secrétaire  du  Par- 
lement, constate  que  les  dames  de  Saint-Just  furent  rétablies 
dans  leur  couvent  après  les  désordres  qu  y  avaient  produits  les 
religionnaires ,  et  réintégrées  en  l'exercice  de  la  i-eligion  catho- 
lique ,  apostolique  et  romaine. 

On  ne  trouve  dans  aucun  historien ,  ni  dans  les  archives  de 
l'abbaye  de  Saint-Just  ime  mention  de  ces  désastres.  On  lit 
seulement  dans  Chorier  que  vers  cette  époque  t  le  païs  de 
Roy  ans  étoit  une  pépinière  à  la  nouvelle  religion  et  que  les 
églises  de  Saint-Nazaire  et  de  Saint-Eulaille  (voisines  de  notre 
abbaye)  furent  brûlées  à  la  sollicitation  de  ses  ministres  ^  » 

Revenons  maintenant  à  l'abbesse  Gabrielle  de  Saint-Cha- 
mond.  EfErayée  des  dangers  auxquels  elle  était  chaque  jour 
exposée  au  milieu  des  guerres  civiles ,  et  désirant  se  rapprocher 
de  son  pays  et  de  sa  famille,  elle  se  mit,  en  1562,  sur  les 
rangs  pour  être  élue  abbesse  de  Clavas  *.  Elle  échoua  cette  fois , 
probablement  à  cause  de  son  extrême  jeunesse.  Mais  treize  ans 
plus  tard,  c'est-à-dire  en  1575,  elle  obtint  la  première  dignité 
de  cette  abbaye,  dont  elle  fut  la  dix-huitième  abbesse. 

Quoique ,  à  partir  de  cette  époque ,  Gabrielle  de  Saint- 
Chamond  soit  devenue  étrangère  à  la  communauté  de  Saint- 


Ci)  Hist.  de  Dauphiné,  t.  Il,  p.  603. 

(2)  Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Clteaux  située  sur  la  paroisse  de 
Saint-Philibert  de  Riotord,  à  Textrémité  du  Velay  et  du  Forez.  Il  n'en 
reste  plus  de  traces. 
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Just,  nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  mots  sur  le  reste  de 
sa  vie,  qui  fut  fort  exceptionnelle  pour  une  abbesse.  C'est  un 
épisode  assez  romanesque,  qui  a  été  raconté  avec  plus  ou  moins 
de  détails  et  de  complaisance  par  plusieurs  auteurs  * ,  auxquels 
nous'empruntons  ce  qui  suit. 

Christophe  de  Saint-Priest ,  homme  de  sang  et  de  violence , 
après  une  existence  des  plus  agitées ,  regarda  autour  de  lui  et 
ne  se  trouva  plus  d'héritier.  Il  courut  vers  son  fils,  qui  s'était 
réfugié  au  couvent,  et  il  essaya  de  l'arracher  à  son  existence 
paisible.  Le  moine  refusa  de  suivre  son  père  et  mourut  sous  sa 
robe  de  religieux  de  Saint-Antoine.  Il  ne  restait  à  Christophe 
de  Saint-Priest  pour  perpétuer,  non  point  son  nom ,  du  moins 
sa  lignée,  que  sa  fille  de  son  premier  mariage.  Il  lui  intima 
l'ordre  de  quitter  l'abbaye  de  Clavas.  Gabrielle  de  Saint-Cha- 
mond  obéit  et  revint  prendre  sa  place  dans  le  château  de  ses 
ancêtres.  Son  père ,  à  qui  il  tardait  d'avoir  des  héritiers  de  ses 
nombreux  fiefs  et  de  ses  nombreux  domaines,  la  maria,  le  15 
avril  1577,  avec  Jacques  Mitte  de  Chevrières ,  jeune  homme  de 
dix-huit  ans ,  quoiqu'elle  en  eût  elle-même  déjà  trente. 

n  est  difficile  aujourd'hui ,  à  trois  siècles  de  distance ,  d'ap- 
précier cette  conduite  à  sa  juste  valeur.  Les  uns  la  taxent 
d'apostasie  et  de  libertinage^;  d'autres  affirment  qu'elle  ne 
sortit  du  cloître  et  ne  se  maria  qu'après  avoir  été  relevée  de  ses 
vœux  par  le  pape  Grégoire  XIII 3. 


(1)  V.  Ennemond  Richard,  Recherches  historiques  sur  la  vill&de  Saint- 
Chamond;  —  Tabbé  Thellièrb,  TableU  hist,  de  la  Haute-Loire  (N.*  du  1*' 
mars  1871);  —  La  Mure,  Âstrée  sainte. 

(2)  Le  Gallia  chrisiiana,  t.  H^  coL  781,  «Joute  même  qu'elle  dilapida 
les  biens  de  Tabbaye  de  Clavas. 

(3)  G.  Le  Laboureur  dit  que  a  son  père  se  trouva  réduit  à  cette  bonteuse 
nécessité  d'envoyer  à  Rome  pour  avoir  permission  de  dévoiler  une  de  ses 
flUes,  religieuse  professe,  pour  la  marier....  Ses  vœux  ayant  esté  déclarés 
nuls,  elle  se  maria  et  eut  des  enfants,  dont  la  postérité  possède  encore 
aujourd'huy  (168t)  la  terre  de  Salnt-Ghamond.  (Les  Matures  de  VisU-Barbe , 
t.  n,  p.  388.) 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  union  fut  heureuse.  Pendant  que 
son  mari  guerroyait  au  loin,  la  marquise  s'occupait  de  faire 
prospérer  sa  maison  par  Tordre  et  réconomie,  et  même  d'aug- 
menter ses  domaines.  Lorsque  Mitte  de  Ghevrières  fut  arrêté  à 
Lyon  et  enfermé  à  Pierre-Scize .  elle  obtint  sa  délivrance,  après 
deux  mois  de  captivité,  par  ses  actives  démarches  et  par  ses 
lettres ,  dans  lesquelles  elle  exprime  la  plus  vive  tendresse  pour 
son  jeune  époux  *. 

Mais  la  marquise  de  Saint-Chamond  ne  se  borna  point  à 
l'exercice  des  vertus  domestiques.  C'est  à  elle  et  à  son  époux 
que  la  ville  de  Saint-Chamond  doit  une  grande  partie  de  sa 
splendeur  passée,  de  ses  moniunents  et  de  ses  communautés 
religieuses.  La  maison  des  Ursulines,  entre  autres,  fut  fondée 
par  la  marquise  elle-même.  La  piété  de  cette  dame ,  son  dé- 
vouement aux  bonnes  œuvres  et  l'exemplaire  régularité  de  sa 
vie  sont  un  éloquent  témoignage  qu'elle  n'avait  pas  quitté  le 
voile  par  dérèglement  ou  libertinage.  Aussi,  lorsque,  après 
avoir  donné  le  jour  à  sept  enfants,  elle  mourut,  le  2  janvier 
1596 ,  Agée  de  49  ans ,  son  époux  lui  fit  élever  un  mausolée ,  et , 
en  exprimant  la  doulem*  qu'il  ressentait  de  sa  perte ,  il  fit  en 
même  temps  l'éloge  des  vertus  qui  l'avaient  ornée. 


XIIP  ABBE8SE. 

Vrançolae  de  GHAUMAZEIj  *• 

(1574) 

Françoise  de  Ghalmazel  fut  nommée  abbesse  après  la  rési- 
gnation de  Gabrielle  de  Saint-Ghamond.  Elle  était  fille  aînée 
de  Louis  de  Talaru,  seigneur  de  Ghalmazel,  et  de  Glaire  Mitte 


(1)  Â.  PÉRiGAUD,  DocumerUs  sur  Vhisioire  de  Lyon. 

(2)  Annes  de  la  famille  :  de  sable  au  lion  d'argent ,  armé ,  lampassé  et 
couronné  d'or,  semé  de  molettes  de  même. 
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de  Chevrières,  et  sœur  de  Claude  de  Talaru,  chanoine  doyen 
de  réglise  de  Lyon. 

Les  religieuses  de  Saint-Just  furent  plusieurs  fois  dans  la 
nécessité  de  réclamer  de  Tabbesse,  sur  les  revenus  du  couvent, 
une  pension  suffisante  pour  leur  entretien.  A  la  suite  d'un  dif- 
férend de  ce  genre,  Françoise  de  Ghalmazel  fit ,  le  23  novembre 
1 574 ,  im  règlement ,  rédigé  par  M*  Faure ,  notaire. 

Cette  abbesse,  sur  laquelle  nous  ne  possédons  aucun  autre 
renseignement,  n'occupa  pas  longtemps  sa  charge,  comme 
nous  l'apprend  la  lettre  suivante,  du  mois  de  mai  1575,  an- 
nonçant son  décès. 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Pollogne , 
dauphin  de  Viennois,  au  vibailli  de  Saint-Marcellin  ou  son 
lieutenant,  salut.  Comme  après  avoir  esté  adverty  du  trespart 
de  la  dernière  abbesse  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Anges , 
Ordre  de  Cisteaulz ,  diocèse  de  Grenoble ,  nous  ayons ,  suivant 
les  indultz  et  concordats  d'entre  le  Saint-Siège  appostolique , 
nommé  et  présenté  à  Notre  Très-Saint  Père  le  Pappe  certaine 
bonne  et  dévote  religieuse  pour  estre  pourveue  d'icelle  abbaye , 
et  affin  que,  pendant  qu'elle  sera  à  recouvrer  de  Rome  ses 
bulles  et  provisions  appostoliques,  les  biens  de  ladite  abbaye 
ne  se  perdent ,  transportent  et  dissipent  à  son  préjudice ,  soit 
besoing  y  pourvoir  pour  la  conservation  de  son  droict.  Nous , 
à  ces  causes ,  vous  mandons ,  ordonnons  et  commettons  par  ces 
présentes  que,  appelé  avecque  vous  l'un  des  Pères  reffor- 
mateurs  dudit  Ordre ,  vous  aïez  à  vous  transporter  en  ladite 
abbaye  et  ses  maisons ,  fermes  et  lieux  qui  en  deppendent ,  et 
là  faites  saisir  et  mettre  soubz  notre  main  tous  et  chacun  des 
biens  meubles  de  ladite  abbaye,  lesquels  vous  mettrez  par  bon 
et  loyal  inventaire,  sans  rien  déplacer,  et  iceux  avecque  les 
autres  fruicts  et  revenus  temporels  en  deppendant,  sans  toulte- 
fois  toucher  à  ce  qui  est  de  l'encloz  d'icelle  abbaye,  lequel 
encloz  nous  entendons  estre  pour  les  religieuses  y  estans.  Vous 
ferez  régir  et  gouverner  par  Antoine  de  Sibert  de  Saint-Cha- 
mond,  lequel  à  ce  faire,  comme  bon  receveur  et  solvable 
personnage,  nous  avons  commis  et  député,  commettons  et 
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députons  pour  six  mois  seulement,  au  dedans  desquels  celle 
par  nous  nommée  à  Notre  Saint  Père  pour  estre  pourveue 
d'icelle  abbaye  sera  tenue  de  recouvrer  de  Rome  ses  bulles  et 
provisions  appostoliques  qui  lui  seront  nécessaires ,  à  la  charge 
aussi  de  rendre  par  ledit  commissaire  bon  compte  et  reliquat 
quant  et  à  qui  il  appartiendra ,  et  pour  ce  sera  à  contraindre  par 
toutes  voies  et  manières  veues ,  requises  et  accoutumées  en  tel 
cas,  car  tel  est  notre  plaisir. 
»  Donné  à  Paris,  le  XYI  jour  de  may  de  l'an  de  grâce  1575. 

»  Par  le  Roy  Dauphin , 

»  De  Neuville.  » 

Le  nom  de  Tabbesse  Françoise  de  Ghalmazel  est  rappelé  dans 
la  bulle  de  nomination  de  Tabbesse  qui  lui  succéda. 


XIV  ABBESSE. 

Catherine  de  VIE.E.EIVEUVE  <• 

(1575) 

Elle  naquit  en  1533  de  Charles  de  Villeneuve  et  de  Marie 
d'Amanzé,  fille  de  Jean,  seigneur  d'Amanzé,  et  de  Béatrix 
Mitte  de  Chevrières.  Elle  avait  pour  sœur  Gilberte  de  Ville- 
neuve, épouse  en  premières  noces  de  François  de  Saint-Priest. 

Catherine  de  Villeneuve  fut  une  abbesse  capable  et  active 
qui ,  au  milieu  de  circonstances  dii&ciles ,  sut  diriger  avec  sa- 
gesse et  maturité  les  affaires  de  sa  communauté.  Elle  ne  par- 
vint pas  sans  peine  à  se  mettre  en  possession  de  son  abbaye. 
Elle  eut  à  combattre  le  mauvais  vouloir  de  ses  supérieurs  et 
l'opposition  des  religieuses.  De  nombreux  papiers  ont  conservé 


(1)  Armes  de  la  famille  :  losange  d'or  et  d'azur. 
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le  souvenir  de  ces  débats ,  qu'on  ne  comprend  guère  aujour- 
d'hui, mais  gui  intéressent  l'histoire. 

Le  pape  Grégoire  XIII,  dans  une  bulle  donnée  auprès  de 
Saint-Pierre  de  Rome ,  le  7  mai  1575,  rappelle  que  Catherine 
de  Villeneuve ,  nommée  par  le  roi  de  France  abbesse  du  mo- 
nastère de  Saint-Just,  après  le  décès  de  Françoise  de  Chai- 
mazel,  est  âgée  de  37  ans  et  qu'elle  a  été  pendant  15  ans 
religieuse  professe  dans  l'abbaye  de  Fontevrault  ^  ;  qu'il  l'a 
autorisée  à  entrer  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  et  qu'elle  devra , 
avant  de  prendre  possession  de  sa  charge,  prêter  mot  à  mot  le 
serment  annexé  à  la  présente  bulle. 

En  conséquence  de  l'ordre  du  roi  de  France ,  dont  le  tejste 
a  été  donné,  Antoine  de  Sibert  présenta,  le  9  juin  1575,  une 
requête  à  Antoine  de  Garagnol ,  vibailli  de  Saint-Marcellin  , 
pour  lui  exposer  que,  Catherine  de  Villeneuve,  nommée  abbesse 
par  le  roi,  usant  de  son  droit  de  patronage,  et  confirmée  par 
le  pape,  se  trouvant  empêchée  par  les  troubles  et  les  guerres 
de  prendre  possession  de  son  abbaye,  Sa  Majesté  avait  ordonné 
de  mettre  sous  séquestre  les  biens  du  monastère  de  Saint-Just. 
Le  vibailli  autorisa  Antoine  de  Sibert  à  prendre  l'adminis- 
tration desdits  biens ,  à  la  charge  de  rendre  bon  compte  des 
reliquats. 

Le  même  Antoine  Sibert,  comme  procureur  de  Catherine 
de  Villeneuve,  somma  et  requit  F.  Alexandre  Faure,  abbé  de 
Léoncel  et  commissaire  général  de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  Dau- 
phiné,  de  se  transporter  à  l'abbaye  de  Saint-Just  pour  assister 
à  l'audition  des  lettres  patentes  du  roi  et  à  l'inventaire  des 
biens  meubles  de  ladite  maison.  L'abbé  de  Léoncel,  ne  pouvant 


(1)  Fondée  en  1001  par  Robert  d*Arbrissel  dans  le  Saumurois  en  Ânjon  f 
la  célèbre  abbaye  de  Fonterrault ,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  avait  presque 
tonjours  pour  abbesse  une  princesse  du  sang  royal,  à  laquelle  était  sou- 
mise une  communauté  de  religieux.  Une  lettre  controversée  de  Geoffroy , 
prieur  d'Âmboise,  rappelle  les  singularités  et  l'étrange  organisation  de  ce 
monastère  à  son  origine.  (Y.  Hist  littér,  de  la  France,  t.  IX,  p.  366,  et 
BiblioL  de  l'École  des  chartes,  t.  V,  3*  série,  p.  1-20.) 
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se  rendre  à  cette  convocation ,  se  fit  remplacer  par  F.  Jérôme 
Franey ,  procureur  claustral  de  la  même  abbaye. 

Le  27  juillet  1575 ,  au  lieu  de  la  Sône,  diocèse  de  Valence , 
devant  la  porte  du  prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Pierre,  M" 
Pierre  Clément,  clerc  de  Lyon,  fondé  de  la  procuration  de 
révérende  dame  Catherine  de  Villeneuve,  comparant  devant 
M"  Antoine  Châtain ,  curé  du  lieu ,  Balthazar  Raymond ,  no- 
taire de  Saint-Nazaire ,  et  plusieurs  témoins,  remontra  que 
dame  Catherine  de  Villeneuve  avait  été  régulièrement  nom- 
mée, sur  la  présentation  du  roi,  abbesse  du  monastère  de  N.- 
D.  des  Anges ,  après  le  décès  de  révérende  dame  Françoise  de 
Chalmazel  ;  qu'elle  avait  été  pourvue  de  cette  abbaye  par  lettres 
apostoliques ,  depuis  présentées  à  l'archevêque  de  Vienne , 
lequel  avait  délégué  pour  l'exécution  desdites  lettres  le  premier 
prêtre  autorisé. 

Considérant  que  l'édifice  principal  et  l'église  du  monastère 
de  Saint-Just  ont  été  saccagés  et  incendiés;  qu'il  est  même 
impossible  de  traverser  l'Isère,  tous  les  bateaux  ayant  été  des- 
cendus vers  Romans  pour  empêcher  les  desseins  et  surprises 
des  rebelles  qui  occupent  tout  le  Royans;  ledit  Châtain  s'est 
rendu  à  Saint-Hilaire,  dont  l'église  est  la  plus  proche  et  en  vue 
du  monastère  de  Saint-Just,  pour  instituer  et  mettre  ladite 
dame  Catherine  de  Villeneuve  en  possession  de  son  abbaye , 
des  droits,  revenus  et  dignités  qui  lui  appartiennent,  en  la 
personne  de  M"  Pierre  Clément,  son  procureur,  présent  et 
requérant ,  avec  défense  de  ne  troubler  ni  molester  ladite  dame 
abbesse ,  sous  les  peines  de  droit. 

Le  surlendemain,  29  juillet,  à  Romans,  dans  la  maison  de 
M"  Séverin  Borel  \  rue  de  la  Fontaine-Couverte,  où  quelques 
religieuses  s'étaient  retirées  après  la  ruine  de  leur  monastère, 
Jes  personnages  précédents  se  présentèrent  pour  continuer  les 


(1)  C'était  un  chanoine  de  Saint-Barnard,  qui  avait  été  témoin  de  la  re- 
mise faite,  le  18  juin  1562,  des  reliquaires  de  Téglise  à  André  de  Mor^s, 
commissaire  du  baron  des  Adrets. 
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formantes  de  la  mise  en  possession  de  l'abbesse  Catherine  de 
Villeneuve,  et,  à  cet  effet,  donner  lecture  des  lettres  aposto* 
ligues.  Mais  les  commissaires  ne  trouvèrent  que  deux  dames 
religieuses,  Constance  Guérin  et  Méraulde  de  Serment,  qui  lui 
répondirent  qu'elles  ne  voulaient  rien  entendre,  se  souciant 
fort  peu  qui  fût  abbesse,  et  qu'elles  obéiraient  à  celle  qui  vien- 
drait légitimement  pourvue.  Après  quoi ,  elles  se  retirèrent 
dans  leurs  chambres  ^ 

Le  12  mars  1576,  aux  mêmes  lieux  que  précédemment,  F. 
Alexandre  Faure,  abbé  de  Léoncel,  assisté  d'André  Faure, 
son  procureur,  de  Durand,  notaire,  et  de  Flar,  sergent ,  dit  et 
remontra  aux  religieuses  assemblées  :  Françoise  de  L'Estang , 
Constance  Guérin ,  Madeleine  de  Larnage  et  Méraulde  de  Ser- 
ment, que  Catherine  de  Villeneuve,  régulièrement  nommée 
abbesse  du  monastère  de  Saint-Just ,  avait  été  mise  en  pos- 
session de  sa  charge  dans  la  personne  de  son  procureur.  Il 
requérait  ces  dames  de  la  reconnaître  comme  leur  vraie  et  lé- 
gitime abbesse  et  de  lui  rendre  l'obéissance  et  les  devoirs 
qu'elles  lui  devaient,  ajoutant  que  «  elle  les  veult  chérir, 
aymer,  recognoistre  comme  leur  bonne  dame  amye  et  com- 
pagne, avec  désir,  volante  et  affection  de  rester  et  demeurer 
en  union  et  amitié ,  offrant  de  leur  faire  ce  que  le  devoir  com- 
mande avec  le  plus  doux  et  fraternel  traitement  qu'il  sera 
possible.  >  Ces  dames.  Tune  après  l'autre,  devant  ledit  abbé, 
répondiront  :  «  Elles  n'ont  cause  ni  moyen  d'empescher  que 
ladite  dame  de  Villeneuve  ne  soit  receue,  l'estimant  digne 
d'estre  abbesse ,  la  recevant  pour  telle  et  la  priant,  attendu  la 
cherté  des  vivres,  de  leur  accorder  à  chascune  d'elles  quati*e 


(1)  Les  religieuses  de  Saiat-Jnst  n'avaient  pas  éctiappé,  on  le  voit,  à 
l'esprit  de  révolte  qui  à  cette  terrible  époque  avait  envahi  et  dévoyé  tant 
d'âmes.  Elles  n'offrirent  pas  cependant  un  scandale  semblable  à  celui  qui 
affligea  leurs  Sœurs  du  monastère  de  Soyons,  dont  l'abbesse,  Louise 
d'Âmanzé,  embrassa  hautement  la  Réforme,  se  maria  et  alla  ensuite 
mourir  dans  la  misère  à  Genève. 
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livres  tournois,  du  blé,  du  bois  et  les  autres  choses  accou- 
tumées. »  Ce  que  l'abbesse  consentit  en  proportion  des  revenus 
du  monastère.  Alors  l'abbé  de  Léoncel  la  mit  en  possession 
avec  les  solennités  requises. 

Une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII,  donnée  à  Rome,  le  18 
juillet  1576,  permit  au  roi  de  France  Taliénation  de  50,000 
écus  de  rente  du  bien  temporel  des  églises  du  royaume.  Une 
commission,  composée  des  cardinaux  Charles  de  Bourbon, 
Louis  de  Guise,  Louis  d'Esté,  des  évêques  de  Paris,  de  Saint- 
Papoul,  etc.,  était  chargée  de  veiller  à  l'exécution  de  cette 
bulle.  Dans  la  répartition  faite  à  ce  sujet  entre  les  maisons  re- 
ligieuses, l'abbaye  de  Saint-Just  fut  taxée  à  16  écus  de  rente. 
Afin  d'obtenir  une  réduction,  l'abbesse  adressa  aux  commis- 
saires une  supplique,  où  elle  disait  que,  «  durant  les  troubles 
derniers,  elle  et  ses  i^eligieuses ,  au  nombre  de  dix,  ont  esté 
contrainctes  de  se  retirer  en  la  ville  de  Romans  et  se  saulver 
des  mains  de  ceulx  de  la  religion  prétendue  réformée ,  qui  ont 
toujours  recueilly  et  perceu  tous  les  revenus  et  à  présent  dé- 
tiennent prisonniers  les  fermiers  admodiateurs  et  aultres  offi- 
ciers de  l'abbaïe.  Ayant  ladite  suppliante  vescu  jusques  à 
présent  partie  des  biens  faits  et  aulmosnes  des  catholiques , 
partie  de  l'aide  des  parents  d'elle  et  des  religieuses ,  et  souffert 
de  grandes  pertes ,  estant ,  outi*e  ce ,  ladite  abbaïe  chargée  de 
grandes  charges  et  n'ayant  pour  tout  revenu  sept  cents  livres 
tournois  par  an  au  plus,  avecque  quelque  petite  réserve  de 
grains  dont  elle  ne  peut  jouir.  Néantmoins  a  esté  taxée  au 
diocèse  de  Grenoble  à  huit  escus  de  rente,  et  encore  au  diocèse 
de  Valence  à  onze  escus  de  rente ,  somme  de  tout  passive  et 
qu'il  n'est  possible  de  satisfaire  et  païer.  Requérant  estre  des- 
chargée ou  qu'à  tout  le  moins  lesdites  taxes  fussent  réduites  à 
deux  ou  trois  escus,  selon  la  pauvreté  et  calamiteux  estât 
d'icelle  abbaïe.  » 

Dans  l'assemblée  tenue  à  Paris,  le  20  août  1577,  les  com- 
missaires délégués ,  dûment  informés  et  en  considération  de  la 
vérité  du  contenu  de  cette  requête,  réduisirent  à  quatre  écus 
de  rente  la  taxe  imposée  à  l'abbaye  de  Saint-Just. 
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Jacques  Maistret ,  évêgue  de  Damas ,  vicaire  de  l'archevêque 
de  Lyon,  conformémeiit  à  la  bulle  de  nomination  du  pape 
Grégoire  XIII  en  faveur  de  Catherine  de  Villeneuve ,  étant  à 
Romans,  dans  l'église  de  Saint-Romain,  le  3  avril  1578,  reçut 
ladite  abbesse  en  cette  qualité ,  lui  fit  prêter  le  serment  prescrit 
par  le  Souverain  Pontife  et  lui  donna  la  bénédiction  abbatiale 
en  présence  de  nombreux  témoins. 

L' abbesse  Catherine  de  Villeneuve ,  dont  le  couvent  avait  été 
saccagé  et  brûlé  par  les  Huguenots,  implora  la  protection  du 
roi  de  Navarre ,  qui ,  dans  une  lettre  du  mois  de  janvier  1588 
au  sieur  de  la  Roche-Chandieu ,  ajoute  ceci  :  «  L' abbesse  de 
Saint-Just  m'a  esté  recommandée  de  bonne  part  et  vous  prye 
de  la  soulager  et  favoryser  en  tout  ce  que  pourrez.  » 

On  a  vu  plus  haut  que  vers  la  fin  de  1574  le  monastère  de 
Saint-Just  avait  été  pillé  et  incendié ,  que  ses  biens  étaient  au 
pouvoir  des  Huguenots  et  que  les  religieuses  fugitives  étaient 
venues  chercher  un  asile  dans  la  ville  de  Romans.  Quelques 
années  après ,  la  paix  étant  rétablie ,  les  religieuses  revinrent  à 
Saint-Just ,  où  elles  firent  remettre  en  état  quelques  chambres 
et  s  efibrcèrent  de  relever  l'abbaye  de  ses  ruines.  Mais  elles 
furent  bientôt  obligées  de  renoncer  à  leur  entreprise.  Les  pro- 
testants saccagèrent  de  nouveau  le  monastère;  ils  enlevèrent 
même  les  bois  et  les  autres  matériaux  de  construction,  avec 
lesquels  ils  édifièrent  leur  temple  de  Pont-en-Royans. 

A  partir  de  cette  époque,  les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint- 
Just  furent  complètement  et  définitivement  abandonnés,  et 
comme  il  n'en  est  plus  fait  mention  dans  les  annales  de  la 
communauté ,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  placer  ici 
le  résultat  de  nos  recherches  sur  ce  qui  reste  de  cet  ancien  et 
vénérable  monastère. 

L'abbaye  de  N.-D.  des  Anges  a  été  bâtie  à  cent  mètres  au 
sud  de  la  l'ente  de  Beauvoir,  sur  un  rocher  qui ,  presque  à  pic 
du  côté  du  nord ,  s'appuie  au  midi  en  guise  de  contre-fort  à  la 
montagne  sur  laquelle  s'élève  le  village  de  Saint-Just.  Le  bâti- 
ment principal  consiste  en  un  parallélogramme  d'environ  40 
mètres  de  longueur  sur  12  de  largeur,  y  compris  les  murs, 
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dont  l'épaisseur  est  de  1  m.  20.  Les  trois  autres  côtés  du 
claustral  étaient  fermés  et  fortifiés  par  de  hautes  tours  et 
d'épaisses  murailles,  qui  donnaient  à  cette  habitation  un  aspect 
féodal  et  la  mettaient  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  L'église , 
parfaitement  orientée,  occupait  la  moitié  du  i^ez-de-c^haussée 
et  était  éclairée  par  six  petites  fenêtres  à  ogive  très-évasées  de 
dedans  en  dehors.  Le  sanctuaire,  beaucoup  plus  étroit  (4  m.  50 
de  côté),  voûté  à  arête,  ouvert  du  côté  de  l'église  par  une 
arcade  ogivale  d'un  dessin  très-pur,  n'était  autre  que  rintérieur 
d'une  tour  carrée,  dans  laquelle  était  placé  un  clocher  qui  se 
terminait  par  un  toit  pyramidal  à  quatre  pentes.  Au  fond  de 
l'église  s'élève  une  tribune  en  bois ,  de  construction  récente. 
Au-dessus  et  à  droite  de  la  porte  d'entrée  on  voit  deux  écussons 
accolés  en  pierre  de  taille.  Leurs  champs  saillants  n'offrent 
aucune  trace  d'anciennes  sculptures  ou  de  martelures.  La  façade 
du  couchant ,  qui ,  dans  sa  reconstruction  moderne ,  offre 
quatre  étages  percés  de  douze  fenêtres ,  et  la  partie  supérieure 
au-dessus  de  l'église,  éclairée  sur  chaque  façade  par  trois 
grandes  fenêtres  croisées ,  aujourd'hui  murées ,  étaient  consa- 
crées au  service  et  au  logement  des  religieuses.  Le  grand 
espacement  et  la  largeur  de  ces  fenêtres  indiquent  évidemment 
que  ces  dames  couchaient  dans  un  dortoir  commun  et  non 
dans  des  cellules  séparées.  Au  midi  étaient  la  cour,  les  com- 
muns et  le  cloître ,  qui  s'appuyait  contre  des  murs  dont  on  voit 
encore  des  traces. 

Les  Huguenots  exercèrent,  au  moins  à  deux  reprises,  leur 
rage  destructive  contre  cette  malheureuse  abbaye.  Ils  démo- 
lirent la  façade  occidentale  et  les  parties  supérieures  de  la 
maison,  le  cloître  et  les  communs,  démantelèrent  les  tours  et 
les  murailles  de  l'enceinte,  dont  il  subsiste  des  portions  impor- 
tantes du  côté  du  levant.  Enfin  ,  à  l'exception  des  parties  infé- 
rieures des  édifices  et  des  murs  contemporains  de  la  fondation 
du  monastère ,  il  est  assez  difficile  d'assigner  une  date  quel- 
conque à  chacune  des  reconstructions,  sans  caractère  archi- 
tectural ,  qui  sont  entées,  greffées  et  enclavées  dans  les  anciens 
bâtiments.  On  est  étonné  du  peu  d'espace  qu'occupait  \m  éta- 
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blissement  destiné  à  abriter  un  nombreux  personnel.  En  ré- 
sumé, sauf  le  plaisir  d'une  vue  magnifique,  on  n'y  devait  jouir 
d'aucun  agrément,  d'aucune  facilité  de  la  vie,  et  le  climat  y 
est  rude  durant  une  bonne  partie  de  l'année  ^ 

Les  dames  de  Saint-Just  résolurent  alors  de  s'établir  à  Ro- 
mans ,  ville  entourée  de  murailles ,  où  elles  espéraient  trouver 
une  sécurité  qui  leur  faisait  défaut  dans  la  campagne,  des 
lieux  commodes  pour  un  nouvel  établissement,  et  où  enfin  le 
voisinage  de  l'Isère  leur  permettrait  de  faire  venir  du  Royans 
des  denrées,  des  bois  et  autres  produits  de  leurs  domaines. 

En  conséquence,  le  2  octobre  1597,  l'abbesse  Catherine  de 
Villeneuve  se  pourvut  par  requête  à  F.  Edme  de  Lacroix ,  abbé 
général  de  Citeaux ,  dans  le  cours  de  sa  visite.  Elle  lui  repré- 
senta que  la  maison  forte  de  Saint-Just,  où  était  l'abbaye,  avait 
été  pillée ,  brûlée ,  ruinée  lors  des  guerres  des  Calvinistes , 
qu'elle  n'était  plus  habitable  et  d'ailleurs  continuellement 
exposée  aux  incursions  des  hérétiques.  Elle  demanda  la  trans- 
lation de  cette  abbaye  et  la  permission  d'acquérir  une  maison. 
Ce  qui  fut  accordé,  puis  ratifié  en  ces  termes  : 

«  Frère  Edme  de  Lacroix ,  abbé  général  de  Cîteaux ,  veu  le 
contract  passé  par  devant  M*  Jean  Montluel,  notaire,  le  10 
avril  1600,  entre  dame  Catherine  de  Villeneuve,  abbesse  de 
l'abbaye  de  Saint-Just  de  notredit  Ordre,  et  honorable  per- 


(1)  An  commencement  de  ce  siècle,  des  religieuses  s'établirent  dans  ces 
mines  et,  après  quelques  réparations,  y  tinrent  Técole  et  y  firent  céléi)rer 
le  seryice  divin.  L'ancienne  abbaye  était  de  nouveau  dans  un  état  complet 
d'abandon  quand,  il  y  a  quelques  années,  M.  Paul  Aymar,  de  Marseille, 
en  fit  l'acquisition  au  prix  des  matériaux.  Il  y  a  fait  exécuter  les  appro- 
priations nécessaires  pour  une  résidence  d'été ,  et  a  eu  l'heureuse  idée  de 
restaurer  la  tour  carrée,  en  y  «goûtant  des  mâchicoulis ,  des  créneaux  et 
des  têtes  de  gargouilles  en  forme  de  dauphins.  Il  a  ainsi,  à  la  grande 
satisfaction  des  archéologues ,  sauvé  d'une  destruction  certaine  les  restes 
vénérables  d'un  monument  de  la  province.  Ces  grandes  constructions ,  ces 
tours  élevées  et  ces  ruines  empreintes  d'un  long  souvenir,  historique 
produisent  un  effet  très-pittoresque  au  milieu  du  riche  et  beau  paysage 
qu'elles  dominent. 
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sonne  Félix  Guigou ,  bourgeois  de  la  ville  de  Romans ,  tou- 
chant l'acquisition  du  logis  et  dépendances  mentionnés  audit 
contract ,  achepté  dudit  Guigou  par  ladite  dame  abbesse ,  sui- 
vant notre  ordonnance  sur  le  transport  de  son  abbaye  audit 
Romans,  pour  le  prix  de  1,400  écus  et  66  écus  pour  étrennes. 
Reconnaissant  ledit  contract  utile  et  profitable  à  ladite  abbaye, 
avons  à  ces  causes ,  de  notre  autorité  et  de  notre  chapitre  gé- 
néral, loué,  approuvé  et  ratifflé,  et  par  ces  présentes  louons , 
approuvons  et  ratiffions  ledit  contract  selon  sa  forme  et  tenem*. 
9  Fait  en  notre  maison  de  Gisteaux,  le  20  juin  1600. 

»  Edme,  abbé  de  Gisteaux  général.  » 

Le  22  du  même  mois,  F.  Lamontre,  abbé  de  Gîteaux,  au 
nom  de  tout  l'Ordre,  accorda  aux  religieuses  de  Saint-Just  la 
permission  de  transférer  à  Romans  *  l'abbaye  qu'elles  avaient 
auparavant  dans  le  Royans,  en  conservant  toutes  les  obliga- 
tions et  célébrant  tous  les  offices  imposés  par  les  titres  de  fon- 
dation et  les  règles  de  l'Ordre,  et  à  condition  que  les  bâtiments 
du  nouveau  monastère,  l'église,  le  dortoir,  le  réfectoire  et  les 
autres  lieux ,  seraient  construits  et  disposés  suivant  les  formes 
prescrites  dans  l'Ordre  de  Gîteaux;  qu'il  y  aurait  autant  de 
religieuses  que  le  revenu  en  pourrait  supporter,  et  que,  en 
attendant,  six  suffiraient,  l' abbesse  comprise  ^. 


(1)  Le  commencement  du  XYII*  siècle  fut  pour  la  ville  de  Romans  mer- 
veilleusement fécond  en  fondations  religieuses.  On  y  constate,  à  l'issue 
des  guerres  de  religion  et  par  une  sorte  de  réaction ,  rétablissement  de 
l'abbaye  de  Saint- Just  en  1600,  des  couvents  des  Capucins  en  1609,  des 
Récollets  en  1612,  des  Ursulines  en  1616,  des  Minimes  (au  Bourg-du- 
Péage)  en  1621 ,  des  Visitandines  en  1632.  Le  XIII*  siècle  avait  vu  la  fon- 
dation du  monastère  des  Frères  Mineurs,  et  le  XIY*  celle  du  prieuré  de 
Saint-Ruf. 

(2)  On  ignore  si  avant  cette  acquisition  les  quelques  religieuses  de 
Saint-Jnst  fixées  à  Romans  avaient  continué  à  résider  dans  la  maison  du 
chanoine  Séverin  Borel,  rue  de  la  Fontaine-Couverte.  Les  arcliives  de 
l'abbaye  ne  contiennent  rien  sur  cette  époque  ;  seuls,  les  registres  des  pa- 
roisses recèlent  quelques  faits,  comme  celui-ci  :  Le  26  Juillet  1590 ,  dans 
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Félix  Guigou  présenta  une  demande  au  Parlement  pour 
rentrer  en  possession  de  son  immeuble  en  en  remboursant  le 
prix.  Il  se  prévalait  de  Tédit  du  15  avril  1602, qui  permettait  au 
Tiers-Etat  de  la  province  de  racheter  les  biens  qu'il  avait  aliénés 
à  la  noblesse  et  au  clergé  pendant  les  guerres  de  religion  ;  ce 
qui  faisait  injustement  peser  sur  cet  Ordre  des  charges  pour 
des  biens  qu'il  ne  possédait  plus. 

L'abbesse  Catherine  de  Villeneuve  envoya  une  requête  au 
roi  pour  lui  exposer  que ,  après  la  ruine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Just  par  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  elle  s'était 
réfugiée  dans  la  ville  de  Romans,  où  étant  elle  avait ,  par  per^ 
mission  de  l'abbé  général  de  Gîteaux ,  transféré  son  abbaye  et 
y  avait  acheté  de  Félix  Guigou  une  maison  avec  quelques 
jardins,  pour  le  prix  de  1,400  écus  revenant  à  4,400  livres,  par 
contrat  du  10  avril  1600,  en  pleine  paix,  volontairement ,  sans 
force  ni  contrainte;  que  ladite  exposante  avait  commencé  à 
faire  bâtir  une  église ,  réparer  la  maison  et  faire  une  chapelle , 
en  laquelle  le  service  divin  était  célébré,  dépenses  qui  s'éle- 
vaient à  plus  de  1,500  livres. 

Le  roi,  informé  des  circonstances  au  mUieu  desquelles 
s'était  accomplie  cette  vente ,  qui  du  reste  avait  été  faite  à  un 
prix  élevé ,  maintint ,  par  lettres  données  à  Paris  le  8  novembre 
1602,  ladite  abbesse  en  la  possession  et  jouissance  de  la  maison 
et  des  jaidins  vendus  par  Félix  Guigou,  nonobstant  Tarrét  du 
Conseil  du  16  avril  précédent.  Malgré  cette  décision  souveraine, 
le  procès  continua  et  se  termina  par  une  transaction ,  rédigée 
par  le  notaire  Jean  Montluel,  le  16  mars  1604.  Le  vendeur  se 
démit  de  toutes  ses  prétentions  moyennant  une  somme  de  900 


l'église  de  Saint-Nicolas,  Catherine  de  Villeneuye,  ab})eflse  du  monastère 
de  Saint- Just,  tint  sur  les  fonts  de  baptême,  avec  Ennemond  Rabot,  sei- 
gneur d'Illins,  premier  président  du  Parlement,  le  fils  de  Gaspard  de 
Jomaron,  contrôleur  général  des  flnances  en  Dauphiné,  et  de  Suzanne  de 
Ghastel. 
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livres  et  un  pot  de  vin  de  150  livres  \  Cette  transaction  fut 
homologuée  le  6  avril  suivant  par  le  Parlement.  Enfin ,  la  censé 
dii-ecte  qui  pesait  sur  cette  propriété,  appelée  Beauséjour,  fut 
amortie ,  le  4  décembre  1614 ,  au  moyen  d'une  somme  de  360 
livres  payée  à  M.  Gaspard  de  Beaumont,  seigneur  d'Auti- 
champ. 

En  réponse  à  une  supplique  des  religieuses  de  Saint-Just , 
le  pape  Clément  VIII  ratifia  par  un  bref,  donné  à  Rome  le  12 
septembre  1604 ,  la  permission  accordée  par  F.  Edme,  abbé  de 
Citeaux ,  touchant  la  translation  du  monastère  de  Saint-Just  à 
Romans,  où  ces  religieuses,  dit  le  bref,  pouvaient  commo- 
dément et  en  sûreté  observer  la  règle  de  leur  Ordre  dans  des 
bâtiments  disposés  d'une  manière  convenable  et  contenant  une 
église ,  une  sacristie ,  im  dortoir,  un  réfectoire ,  un  cloître  et 
un  cimetière.  Sa  Sainteté  permit ,  en  outre ,  de  vendre  et  de 
rendre  à  des  usages  profanes  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et 
d'appliquer  le  prix  de  cette  vente  à  l'édification  du  nouveau 
monastère,  auquel  il  accordait  des  exemptions,  immunités, 
indulgences  et  privilèges.  Le  pape  chargea  l'évéque  de  Valence 
et  l'abbé  de  Saint-Antoine  de  veiller  à  l'exécution  de  ses  ordres 
et  de  protéger  ce  monastère  chaque  fois  qu'ils  en  seraient 
requis  par  l'abbesse.  Enfin ,  il  décidait  que ,  ensemble  et  en  par- 
ticulier, les  religieuses  de  Saint-Just  ne  pourraient  être  inter- 
dites ,  suspendues  et  excommuniées  que  par  lettres  du  Siège 
apostolique  où  il  en  serait  fait  une  entière  et  expresse  mention. 

Sous  le  gouvernement  de  cette  abbesse,  le  9  novembre  1603 , 
Jeanne  de  Sassenage  entra  dans  le  couvent  de  Saint-Just.  Voici 
quelques-unes  des  clauses  contenues  dans  l'acte  de  réception. 
Son  père,  Antoine  de  Sassenage,  seigneur  d'Iseron ,  s'engage 


(1)  FéUx  Guigou  était  un  ayocat  très-intéressé  et  procédurier.  Il  fut  re* 
ceTeur  de  la  maladrerie  de  Voley  et  de  Tabbaye  de  Bongouvert.  Après  la 
vente  de  son  habitation  de  Beauséjour,  il  alla  demeurer  au  quartier  de  la 
Martinette ,  où  il  albergea  du  cliapitre  de  Saint-Bamard  une  prise  d'eau 
pour  établir  une  fabricpie  d'acier. 
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à  donner  :  l""  900  livres  à  la  dame  abbesse  ;  2"^  180  livres  pour 
aider  à  la  construction  de  TégUse  ;  S""  100  livres  pour  Tagence- 
ment  d'une  chambre  destinée  à  sa  fille;  4*  une  pension  an- 
nuelle de  60  livres  ;  S""  quatre  robes  et  trois  jupons ,  ime  tasse , 
une  écuelle ,  deux  cuillers  et  une  fourchette  d'argent  ;  &*  une 
robe  neuve  tous  les  deux  ans  ;  enfin ,  de  reprendre  sa  fille  dans 
le  cas  où  les  religieuses  seraient  forcées  d'abandonner  leur 
couvent. 

Les  travaux  pour  la  construction  du  monastère  avaient  été 
poussés  assez  activement.  Pierre  Marchand,  maître  maçon, 
passa,  le  19  novembre  1605,  quittance  pour  le  prix  fait  de 
l'église. 

Catherine  de  Villeneuve ,  alléguant  son  grand  âge  (66  ans) 
et  ses  infirmités,  obtint  du  roi  et  du  pape,  en  1603,  d'avoir 
pour  coadjutrice  sa  nièce ,  Glaire  de  Saint-Priest.  Elle  vivait 
encore  en  1611,  puisque,  le  16  mars  de  cette  année,  elle  fit  un 
échange  avec  Antoine  de  La  Baume-d'Hostun,  gouverneur  du 
Lyonnais. 

{A  continuer J  T>J  Ulysse  CHEVALIER. 
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VALENCE  ET  SES  RUES. 


Quartier  de  la  Ba»ie- Ville. 

Cest  sur  le  bord  des  fleuves  que  se  sont  faits  les  premiers 
établissements  des  villes.  Instinctivement  les  populations  se 
portent  vers  les  points  d arrivée;  et,  comme  les  fleuves,  ainsi 
que  Pascal  Ta  si  bien  dit,  sont  des  chemins  qui  marchent,  dans 
ces  temps  reculés,  où  les  routes  de  terre  étaient  si  loin  de  ce 
qu'elles  sont  devenues  de  nos  jours,  c'était  sur  la  rive  des  grands 
cours  d'eau  que  les  habitations  devaient  se  grouper. 

Pour  ce  qui  regarde  Valence ,  nul  doute  que  les  choses  se 
soient  ainsi  passées. 

Dans  la  description  que  faisait  de  notre  ville  un  de  ses  admi- 
nistrateurs au  XVP  siècle,  Claude  Rogier,  il  s'exprime  ainsi 
sur  ce  quai*tier  :  «  Au  Ponant  lui  est  le  Rosne,  qui  la  rend  plus 
»  riche  et  marchande  ^  »  Nous  n'en  voulons  d'autres  preuves 
que  la  multiplicité  et  l'importance  des  établissements  publics  et 
particuliers  qui  ont  existé  sur  ces  bords  du  Rhône. 

Ce  quartier  s'appelait  la  Rivière.  «  La  Rivière  de  Valence,  »  — 
lit-on  dans  la  collection  des  arrêts  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  —  «  étoit  dans  les  murailles,...  dans  la  rue  de  la 
»  Fontaine  de  Saint-Estienne  de  Valence  et  proche  la  rue  du 

»  Petit-Paradis  ^.  »  a Portus  in  mœniis  ripparix  dictas  civi- 

»  tatis...]  le  port  dans  les  remparts  de  la  Rivière  de  ladite  cité... 


(L)  Délibération  du  Goûseil  municipal  de  Valence,  séance  du  25  noTem- 
bre  1572. 

(2)  Vol.  V,  fol.  448,  aux  archives  de  la  préfecture. 
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»  ?€T  partalia  dictx  cimtatis  et  riparix  ejusdem,  dans  les  ports 

>  de  ladite  ville  et  de  la  Rivière  ^  ^  C'est  bien  là  ce  quartier 
situé  au  pied  de  la  colline,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Basse-Ville^ 
par  opposition  à  la  situation  de  la  cité,  qui  occupe  le  plateau.  Il 
s'étend  de  l'évéché  à  la  préfecture  jusque  sur  les  bords  du 
Rhône,  borné  anciennement  au  nord  et  au  midi  par  les  rem- 
parts de  la  ville.  C'est  le  Rliôno  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom 
de  la  Rivière,  En  effet,  ce  fleuve  est  désigné  sous  le  nom  de 
rivière  et  non  de  fleuve  dans  des  actes  du  XIV*  siècle  qui  se 
trouvent  aux  archives  de  la  préfecture. 

Chorier,  l'historien  du  Dauphiné,  parlant  de  notre  Rhône, 
dit  «  qu'il  ne  le  cède  à  nul  autre  fleuve  de  l'Europe,  soit  que 
»  l'on  regarde  son  impétuosité,  soit  que  l'on  considère  les 
»  profits  merveilleuiL  qu'il  apporte  aux  peuples  qui  habitent  sur 
»  ses  rivages  2.  »  Plus  loin  ',  faisant  ressortir  son  importance 
et  le  parti  qu*on  avait  dû  en  tirer  dès  cette  haute  antiquité ,  il 
dit  :  «  Rien  n'estolt  impossible  à  la  puissance  et  à  l'industrie 
»  des  Romains...  Ils  avoient  trouvé  l'art  de  rendre  le  Rhosne 

>  commode  à  toute  sorte  de  navigation Il  y  avoit  une 

>  armée  sur  cette  rivière  pour  la  tranquillité  du  commerce  et 
»  pour  la  sûreté  de  la  navigation.  Elle  ostoit  composée  de 

»  barques  disposées  à  cet  usage Les  bateliers  faisoient  un 

»  corps  comme  les  voituriers  siur  le  Rhosne...  Mais  la  com- 
»  pagnie  de  ceux-cy,  à  cause  de  leurs  richesses  et  de  leur  mul- 
»  titude,  estoit  extrêmement  considérée  et  est  appelée  corps 
»  très-splendide ,  splendidissimum  ^  dans  l'éloge  de  Julius  Se- 

»  verinus,  leur  protecteur »  Cela  prouve  que  les  riverains  du 

/leuve,  les  habitants  de  la  Rivière,  habitatores  Riparix  ^,  avaient 
alors  une  supériorité  d'état  et  de  position  sur  les  autres  classes 


(1)  Sentence  arbitrale  de  l'éTéque  Jean  de  Poitiers,  du  9  féTrier  1433. 
Cartulaire  du  Bourg,  p.  145. 

(2;  Histoire  de  Dauphiné,  t.  1,  p.  18,  liv.  !•'. 

(3)  Ibid.,  liv.  IV,  p.  189. 

(4)  Archives  du  Chapitre  de  Saint-Apollinaire ,  fol.  1356. 
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de  cette  population  que  les  Romains  avaient  soumise  à  leur 
conquête. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait ,  il  est  certain  qu'autrefois  ce 
quartier  avait  ime  prépondérance  commerciale ,  qu'il  tenait  de 
sa  position. 

c  Valence  étoit  1  entrepôt  de  tout  le  sel  qui  remontoit  siu*  les 
»  barques,  pour  être  ensuite  conduit  par  charrois  dans  les  lieux 
»  auxquels  on  le  destinoit  ^..  »  C'était  par  cette  voie  du  Rhône 
que  se  faisait  ce  transport.  Nous  avons  vu  l'animation  qui 
pouvait  y  régner  lorsque  la  batellerie  y  était  active.  Les 
bateaux,  que  le  courant  emportait  à  la  descente,  sillonnaient 
en  grand  nombre  son  parcours  entre  Lyon  et  Arles;  et  ceux 
qui  remontaient,  péniblement  remorqués  contre  son  rapide 
coiu*ant  par  des  équipages  nombreux  et  bruyants,  donnaient  un 
mouvement  extraordinaire  à  ce  halage  du  Rhône,  et  procuraient 
de  grands  bénéfices  aux  nombreuses  hôtelleries  qui  les  héber- 
geaient sur  ce  trajet.  Les  voies  nouvelles  de  locomotion  ont 
déplacé  tout  cela  et  changé  les  habitudes  commerciales ,  au 
grand  détriment  de  ce  quartier  de  la  Rivière. 

Il  y  avait  à  la  Basse- Ville  de  Valence  des  entrepôts  et  ma- 
gasins de  dépôt  pour  le  sel.  C'était  un  centre  de  mouvement 
commercial.  Vers  ce  point  du  quai  où  il  n'y  a  plus  rien  et  qu'on 
appelait  le  portallet  du  sel,  le  cadastre  de  1547  nous  signale, 
outre  les  autres  constructions  de  cette  ^  agglomération ,  dix 
maisons  et  bouctiques  à  sel,  appartenant  à  des  familles  impor- 
tantes de  ce  temps  qui  faisaient  ce  commerce,  entre  autres 
celles  de  Gaspard  Mayault ,  de  Dymanche  Emeric ,  de  Jaume 
Merveilleux,  hommes  marquants  de  la  bourgeoisie  du  XVP- 
siècle,  dont  nous  avons  retrouvé  le  nom  et  les  possessions  dans 
d'autres  quartiers,  car  c'était  à  ce  commerce  qu'on  faisait 
fortune. 

Ce  commerce  du  sel  était  très-important  dans  notre  ville; 
c'était  même  une  source  de  revenus  municipaux.  «  In  dicto  loco 


(1)  Valbonnats,  Hiât.  du  Dauphiné,  t.  !•%  p.  73. 
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»  Yalenti»  petitur  quoddam  aliud  tribulum  vocatum  sestarctgium. 
»  —  Le  sesterrage,  sestaragium,  gui  est  un  droit  que  cette  ville 
»  avoit  coutume  de  prendre  sur  les  barques  de  sel  qui  remon- 
»  toient  sur  le  Rhône ,  consistait  en  un  septier  de  sel  sur  cin- 
»  quante  sommées,  qui  faisoient  environ  cinq  muids  ^  » 

Il  y  avait  aussi ,  sous  le  nom  de  gabelles  de  Valence ,  un  tri- 
bunal, composé  d'un  contrôleur  général,  d'un  procureur  du  roi 
et  d'un  greffier,  qui  jugeait  les  délits  de  faux-saunage*,  c  Ce  que 
»  nous  appelons  la  gabelle  du  sel,  nom  que  les  savants  tirent  de 

V  l'hébreu  gabbain^  est  le  salarium  des  auteurs La  vente 

»  du  sel  composa  une  des  fermes  générales ,  comme  elle  fait 
i>  encore  présentement  s.  » 

Nul  doute  donc  que  ce  quartier  ait  joui ,  un  des  premiers  ,  de 
la  prospérité  qui  devait  s'attacher  à  l'agglomération  valentinoise; 
et ,  s'il  est  déchu  de  cette  importance  qu'il  avait  autrefois  et 
dont  il  ne  faut  pas  désespérer  de  lui  voir  un  retour,  c'est  le  fait 
de  ce  revirement  qui  se  produit  dans  les  habitudes  d'une  popu- 
lation lorsque  l'intérêt  de  ses  affaires  la  reporte  vers  im  autre 
point. 

Une  autre  preuve  de  l'importance  de  ce  quartier  c'est  le 
nombre  des  établissements  puUics  qui  y  ont  été  faits. 

Trois  hôpitaux  ont  existé  dans  notre  Basse- Ville  :  celui  du 
Saint-Esprit,  dans  la  rue  Pêcherie ,  celui  de  Saint-Estienne  et 
celui  des  Repenties  ou  de  la  Magdeleine ,  rue  du  Petit-Paradis. 
Ces  hôpitaux  durent  êtte  placés  au  centre  du  plus  grand  mou- 
vement de  la  population. 

G*est  en  ce  même  quartier,  «  en  l'isle  de  l'Esparviere  »,  que 
l'antique  et  puissante  abbaye  de  Saint-Ruf  fut  transférée  d'A- 
vignon, en  l'année  1158.  Le  monastère  que  l'on  y  bâtit  était 
cité  pour  sa  magnificence. 


(1)  Valbonnats  ,  4*  discours,  des  Finances,  t.  !•',  p.  72.  —  Le  sesterrage, 
impôt  sur  le  sel  qai  passe  A  Valence  par  eao  (Arch.  de  la  préfecture ,  E., 
2510). 

(2)  Archives  civiles  de  la  Drôme,  p.  254. 

(3)  Choaibr,  Hist,  de  Dauphmé,  Uy.  lY,  t.  î*\  p.  208. 
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Là  couvent  des  Dominicains ,  autrement  dit  les  Jacobins, 
occupait  une  partie  de  ce  grand  clos  sur  les  bords  du  Rhône 
qui  a  été  pris  pour  l'arsenal.  Cette  maison,  fondée 'en  1234, 
avait  pris  rapidement  de  grands  accroissements  et  une  cer- 
taine renommée ,  <  car  on  porte  jusqu'à  cent  le  nombre  des 

»  religieux  qui  y  vécurent  ensemble  dans  la  ferveur On 

»  assure  qu'Humbert,  dauphin  de  Viennois,  aimait  à  s'y  retirer, 
»  et  que  ce  fut  là  qu'il  conçut  le  projet  d'entrer'dans  l'Ordre 
»  des  Frères  Pj'écheurs  ^.  » 

La  noble  et  riche  abbaye  de  religieuses  Bénédictines  de 
Soyons  y  fut  transférée  en  1632,  à  l'époque  des  troubles  qui 
ont  agité  ce  pays^  C'est  le  bâtiment  principal  actuellement 
affecté  au  service  de  l'arsenal  militaire. 

Les  Capucins  s'étaient  établis  aussi  sur  les  bords  du  Rhône , 
dans  le  local  où  se  trouve  aujourd'hui  l'hôpital.  On  peut  juger 
l'importance  de  cette  maison  religieuse  par  les  bâtiments  et 
l'étendue  des  jardins. 

Les  écoles  publiques  avaient  été  placées  dans  ce  quartier, 
évidemment  parce  qu'il  était  un  des  plus  peuplés  et  fréquentés. 
Nous  avons  dans  l'inventaire  du  Chapitre  de  Saint-Apollinaire 
cette  indication  très-précise  :  «  La  maison  des  escoles  de  gram- 
»  maire  située  en  la  Rivière,  proche  la  fontaine  de  Pissantour.  » 
(FoL  47.) 

Là  aussi  se  trouvait  «  le  jardin  du  Palais  du  Roy  ».  C'était 
ime  création  de  Louis  XI,  encore  dauphin,  lorsqu'il  était 
relégué  dans  notre  ville.  Il  eut  la  fantaisie  de  s'y  faire  bâtir 
une  habitation,  qu'on  appela  le  Palais  du  Roy^  et  de  se  donner 
un  jardin.  Il  le  choisit  dans  ces  emplacements  de  la  Basse- 
Ville  arrosés  par  des  eaux  abondantes  et  limpides.  Divers  titres 
en  font  mention.  «  Donation  faite  par  les  habitants  de  la  ville 
»  de  Valence  sur  le  Rosne  à  Louys  unzième,  Daulphin  ,  d'une 
»  tour,  ensemble  les  murailles,  proche  le  fleuve  du  Rosne 
»  (secùs  Rhodanum),  pour  faire  dosdictes  tours  et  murailles  ce 


(1)  M.  l'abbé  Nadal,  Hist.  hagiolagique  du  diocèse  de  Valence,  p.  617. 
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»  qu'il  plaira  audict  soigneur  Daulphin ^»  La  Chambre  des 

comptes  de  Grenoble  semble  compléter  ce  projet  par  le  rensei- 
gnement suivant  :  c  Le  Roi  Louis  XI ,  demeurant  à  Valence , 
>  avoit  acquis  de  M.  Jamin  Barbier  un  verger,  situé  vers  la 
»  Rivière  de  Valence,  et  du  Recteur  de  T Hôpital  un  autre 
»  verger,  et  de  plusieurs  autres  de  même ,  le  tout  contigu ,  dont 
)>  il  avoit  fait  un  grand  pré  ^.  » 

C'était  tout  auprès,  et  comme  pour  couvrir  le  quartier  de 
leur  protection  directe ,  que  la  cathédrale  et  l'évéché  furent 
con^ruits  au  lieu  qu'ils  occupent. 

Tous  ces  faits  établissent  que  ce  quartier  était  anciennement 
considérable  et  peut-être  le  plus  important  du  vieux  Valence. 

Le  réseau  des  rues  de  la  Basse- Ville ,  dans  lequel  nous 
allons  entrer,  est  assez  difficile  à  débrouiller.  L'aspect  ainsi 
que  l'état  des  lieux  en  sont  complètement  changés  :  ce  n'est 
plus  aujourd'hui  ce  qui  était  autrefois.  Les  plans  qui  nous  en 
restent,  faits  l'un  avant,  l'autre  après  les  inondations  qui  ont 
emporté  une  partie  de  ce  quartier  et  bouleversé  celle  qui  a 
été  conservée,  ne  concordent  pas.  Nous  n'y  retrouvons  plus 
des  rues  qui  sont  cataloguées  dans  le  vieux  cadastre,  soit 
qu'elles  aient  disparu  sous  les  eaux,  soit  qu'elles  aient  été 
suppiimées  par  les  grands  établissements  qui  se  sont  faits 
depuis  cette  époque,  lesq[uels  se  sont  incorporé  l'emplacement 
de  ces  rues.  Telles  sont  la  Grande-Rue  au  long  des  murs  du 
Rhâne^  qtd  longeait  les  remparts,  et  qui  s'est  effondrée  avec  eux; 
—  la  rue  du  Portalet-de-Jobert,  «  tendant  au  Treuil  de  l'huile 
et  montant  contre  la  ville,  ^  (cad.  66*  ysle),  dite  aussi  rite  du 
Diable  ou  d'Enfer,  et  une  rue  des  Bautiqites  (63*  ysle),  absorbées 
l'une  et  l'autre  par  le  jardin  de  l'hôpital;  —  lai  rue  de  la  Fus^ 
terie ,  la  rue  de  la  Chabrerie  et  la  rue  des  Planches ,  disparues 


(1)  Acte  du  26  Janvier  1450,  cité  par  M.  Jules  Ollivibr,  Essai  kist,  sur 
Valence ,  p.  320. 

(2)  Vol.  V%  fol.  452  au  Yerso,  aux  archives  de  la  préfecture. 
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avec  la  porte  Pontpéri  et  les  remparts  qui  séparaient  la  ville  du 
Boiu*g;  — enfin,  la  rue  du  Paradis  ou  du  Petit-Paradis,  qui  allait 
c  de  la  Pescherie  aux  murailles  de  la  Robine  »  (65*  ysle),  occu- 
pée maintenant  par  des  jardins. 

Il  y  avait  aussi  une  rue  des  Apothicaires,  qtd  nous  est  signalée 
dans  différents  actes  :  c  ...  quamdam  domum  sitam  in  Riparid 

»  in  carrerid  Àppoticorum  in  carrerid  Appoticorum 

c  Riparia  Valent.  *.  »  Je  ne  saurais  trouver  la  position  de  cette 
rue,  sur  laquelle  les  divers  cadastres  et  le  répertoire  du  Chapitre 
ne  fournissent  rien.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu'il  y  avait 
dans  ce  quartier  trois  hôpitaux  ;  cette  rue  a  dû  se  trouver  dans 
leur  voisinage ,  et  il  ne  nous  en  reste  pas  plus  de  traces  que  des 
hôpitaux  eux-mêmes. 

J'ai  trouvé  également  dans  d'autres  actes,  écrits  comme 
ceux-ci  en  latin ,  une  rue  dite  de  Cereo  >,  sur  laquelle  je  n'ai 
pas  d'autre  indication ,  et  une  autre  rue  de  Stagiis  ^ ,  qui  peut 
bien  être  dans  le  latin  de  ce  temps-là  la  traduction  des  degrés 
de  pierre,  ancien  nom  d'une  côte  qui  descend  vers  l'hôpital. 

Dans  ce  quartier  était  la  baylie  du  Clos  (de  Clauso).  —  Le 
Clos ,  Clausum,  enclos  ou  terrain  renfermé  dans  une  clôture ,  ce 
mot  que  tous  nos  vieux  registres  orthographient  le  Claux^ 
désignait  a  le  circuit  ou  partenement  du  couvent  et  esglise  des 
»  Frères  Prescheurs,  faisant  carré  au  pied  de  la  Côte  Saint- 
»  Martin ,  passant  à  pied  de  Coiu*be-*Sirvante ,  et  en  la  rue  de 
»  Pissantour  ;  »  telle  est  la  désignation  fournie  par  le  cadastre 
de  1547  (fol.  215).  Il  est  parfaitement  indiqué  dans  le  plan  de 
Belleforest.  C'était  une  des  plus  riches  dotations  du  Chapitre  de 
Saint-Apollinaire,  parmi  lesquelles  celle-ci  se  trouve  invento- 
riée sous  le  titre  :  la  Baylie  de  Clamo  ^. 


(1)  irch.  do  Chapitre,  Baylie  des  Anniversaires,  fol.  13,  76  et  77. 

(2)  Arch.  da  Chapitre ,  fol.  1346. 

(3)  lbid,y  fol.  300,  acte  dn  6  febyrier  1435. 

(4)  Dans  le  répertoire  du  Chapitre  on  trouve  «  la  liève  des  sieurs  cha- 
»  noines  de  l'Esglise  cathédralle  de  Vallance  de  la  bellie  de  GlausOi  falote 
»  le  1*'  d'octobre  1584 ,  par  moy  François  Bouvier,  apothicaire  de  Valence, 
»  pourvu  de  ladite  bellie,  » 
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Les  possessions  du  Chapitre  étaient  régies  par  des  officiers 
qui,  sous  le  nom  de  bayles,  avaient  une  certaine  juridiction. 
C'était  une  de  ces  institutions  cléricales  que  Tadministration 
publique  avait  adoptées  et  qu  elle  avait  conservée  dans  le  nom 
et  les  fonctions  de  bailli. 

Aux  archives  du  Chapitre  il  existe  une  pièce  très-curieuse  en 
date  du  28*"*  décembre  1387  ^  C'est  une  sentence  arbitrale 
rendue  par  le  cardinal  de  Sabine,  «  avec  les  autres  y  nommés , 
»  pour  terminer  le  difTérend  mû  entre  messire  Amédée  de 
»  Saluces,  cardinal  administrateur  des  églises  de  Valence  et 
»  Dye,  touchant  la  juridiction  de  vénérables  seigneurs  les 
»  doyen  et  Chapitre  de  l'église  de  Valence.  »  Au  milieu  des 
autres  dispositions  qui  règlent  les  droits  respectifs ,  il  est  dit  : 
«  Plus ,  que  ledit  Chapitre  aura  et  choisira  dix  bayles  >  dans  la 
»  cité  de  Valence  et  non  plus,  qui  seront  choisis  des  trois 
)»  estats,  à  sçavoir  des  majeurs,  comme  des  drapiers,  savetiers 
>  ou  taverniers ,  deux  ;  des  médiocres ,  comme  notaires  et  apo- 

»  thicaires,  etc Plus,  que  ledit  Chapitre  ama  dans  les 

)»  chasteaux  dudit  seigneur  Evesque  douze  bayles  qui  ne  soient 
)»  pas  nobles  néanmoins ,  etc.,  etc...  » 

Les  baylies  du  Chapitre  de  Valence  étaient  celles  des  Anni- 
versaires ,  du  Doyenné ,  du  grand  Chorier,  de  la  Sacristie ,  du 
Vicariat;  et,  pour  certains  quartiers,  la  baylie  de  Saint- Victor, 
de  Clause ,  des  Voûtes ,  de  Trémolet ,  de  Serons  ». 


(l)Fol.  1,342,  liasse  5,  V. 

(2)  Baile  (bajulus  en  latin),  économe  chargé  de  Tadministration  des  biens. 
—  {Cartulaire  du  Bourg,  p.  154.) 

Voici  quelques-unes  des  significations  de  ce  mot  que  nous  donne  Du- 
cange  dans  son  Glossarium  infima  laiinitatis  :  Bajulare,  regere,  guber- 
nare;  —  Bajulia,  tutela,  protectio;  —  Bajulatio,  gubematio;  —  Balia, 
quaevis  rerum  administratio  ;  —  fio/ia,  Baittia,  Balium,  administratlo 
renim  et  bonorum  pupilli;  —  Bajulus  Tel  Baillivus,  magistratus;  —  Bajuli 
Abbatum,  offlciales  domestici;  —  Bajuli  GabeUati,  qui  gabellas  sen  tri- 
buta  publica  exigunt  Tel  recipiunt ,  etc.,  etc. 

(3)  Voir  l'inTentaire  du  Chapitre. 
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Cette  baylie  de  Clauso  était  l'isle  la  plus  importante  et  la  plus 
considérable  de  ce  quartier  de  la  Basse-Ville.  C'est  la  66'  du 
cadastre  de  1547 ,  la  63*  de  celui  de  1635.  Elle  comprenait  tout 
Tenclos  gui  forme  aujourd'hui  l'arsenal ,  plus  une  vingtaine  de 
maisons  au  couchant,  parmi  lesquelles  «  la  maison  qui  soloit 
»  estre  aiuc  confrères  de  la  Confrérie  des  Trespassés.  »  C'est 
celle  qui  faisait  l'angle  sur  la  Grand'Rue  au  long  «  des  murs  du 
Rhosne  K  v  Toute  cette  dernière  agglomération  de  maisons 
particulières  a  été  emportée  par  l'inondation  de  1651  ;  il  n'est 
resté  que  le  clos  des  Dames  de  Soyons  sur  le  bord  du  fleuve. 

Sur  ce  point  il  y  avait  une  petite  rue ,  un  viol ,  dont  on  voit 
encore  une  amorce  :  c'est  celle  qu'on  appelait  la  ri^rfuPortoi/«f- 
de-Jobert,  parce  qu'elle  aboutissait  au  «  grand  pourtallet  du 
Rosne  où  se  déchargent  les  grands  bateaux  ^.  »  C'était ,  comme 
le  portalet  du  sel ,  situé  plus  en  amont ,  un  port  de  débarque- 
ment. Il  a  été  conservé  lors  de  la  construction  du  quai,  où  l'on  a 
ménagé  une  descente  vis-à-vis  l'arsenal.  Il  était  précédé  d'une 
petite  place,  que  le  parcellaire  appelle  «  la  placette  dudit  por- 
talleL  » 

Il  tirait  ce  nom  de  Jobert  de  la  c  maison  et  chazau  des  hoirs 
»  de  M.  François  Jobert ,  qui  faisoit  carré  à  ladite  rue  du  long 
»  des  murs  du  Rosne  et  au  viol  qui  va  desdits  murs  à  ladite 
»  rue  de  Nostre-Dame  3.  »  Il  y  avait  là  aussi  un  important 
grenier  à  sel ,  «  que  feust  de  Hiérosme  PeirouUier  dict  Lancelo t  *  • . 
Les  maisons  cadastrées  du  N.®  5,960  à  5,967 ,  îe  long  de  cette 
rue  du  Portalet,  furent  acquises  par  les  Dames  de  Soyons,  ainsi 
que  l'indique  une  note  au  parcellaire,  par  suite  d'une  vérifica- 
tion faite  le  13  mars  1694.  CeUes  du  N.«  5,968  à  5,974  ont  été 
acquises  par  les  R.  P.  Jacobins.  Du  N."  5,978  à  5,985  étaient 
des  magasins  et  des  boutiques. 


(1)  Cadastre  de  1547;  —  Voir  également  le  plan  de  Belleforest. 

(2)  Cadastre,  fol.  24. 

(3)  Parcellaire  de  1635. 

(4)  Baylie  de  Clauso. 
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Sous  le  N.*  6,002  se  trouve  recensée  la  part  appartenant 
c  aux  Frères  Prescheurs  couvent  des  Jacopins,  avec  son  perte- 

>  nement  consistant  en  l'église,  cimetière,  jardins,  prés  et 

>  vignes ,  le  tout  enclos  de  murailles ,  qui  fait  carré  au  devant 
»  du  moulin  et  chazal  à  THostel-Dieu  Saint-Jean  sur  le  béai 
»  qui  sort  du  moulin  de  Courbe-Sirvente  ;  —  et  du  long  du 
»  chemin  de  Pissantour,  jusques  à  la  coste  de  Saint-Martin,  où 
x>  l'entrée  dudict  cimetière  fait  carré  au  devant  de  celui  de  la 
»  Poulate ,  et  de  là  jusques  à  la  rue  Nostre-Dame  ^  » 

Ce  clos  des  Jacobins  était  très-considérable ,  à  en  juger  par 
le  plan  de  1727.  Ils  avaient  de  grands  bâtiments,  au  centre 
desquels  se  trouvait  leur  cloître.  L'entrée  s'en  voit  encore ,  au 
milieu  de  la  rue  Nostre-Dame,  devenue  rue  Saint-Martin,  entre 
deux  pavillons  assez  élégants,  qui  ont  été  convertis  en  une 
habitation  particulière.  Leur  cimetière,  cette  dépendance  obligée 
de  tout  monastère ,  auquel  il  rappelle  incessamment  la  raison 
pour  laquelle  on  se  sépare  du  monde ,  était  à  la  droite  de  cette 
entrée,  sous  l'œil  des  passants.  La  chapelle  était  tout  intérieure, 
entre  le  cimetière  et  le  cloître.  Elle  devait  éti*e  grande,  en  raison 
de  leui*  personnel ,  et  richement  ornée ,  car  c'est  là  que  se  con- 
centre tout  le  luxe  des  Ordres  religieux.  Le  couvent  et  ses 
dépendances  bâties  couvraient  une  large  superficie  ;  le  reste  du 
terrain ,  jusqu'à  la  clôture  du  monastère  do  l'abbaye  de  Soyons, 
était  affecté  à  de  grands  jardins  et  vergers. 

Le  monastère  des  Dames  de  Soyons  était  beaucoup  moins 
étendu.  Ses  bâtiments ,  dont  on  peut  juger  encore  par  la  partie 
qui  est  affectée  au  logement  des  employés  de  l'arsenal ,  étaient 
vastes ,  et  leur  position ,  en  terrasse  sur  le  Rhône ,  bien  plus 
agréable  que  celle  des  Dominicains.  Leurs  jardins,  bien  moins 
considérables  aussi  que  les  leurs,  étaient  plantés  de  beaux 
arbres;  ils  devaient  sufKre  amplement  comme  dehors  à  cette 
clôture.  L'église ,  ouverte  sur  la  rue  Nostre-Dame,  est  citée  par 


(t)  Parcellaire  de  1635. 
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M.  l'abbé  Jouve  ^  comme  un  monument  digne  du  regard  des 
archéologues.  Elle  a  subi  des  mutilations  fâcheuses  dans  Tome- 
mentation  de  sa  façade  ;  mais  ce  qui  frappe  encore,  c'est  l'har- 
monie de  ses  lignes  et  de  ses  proportions. 

La  rue  Nostre^Dame  se  prolongeait  depuis  la  côte  Saint- 
Martin  jusqu'aux  murailles  du  Rhône ,  dessinant  nettement 
cette  isle  qui  formait  Le  Claux.  Ce  nom  de  Nosti^-Dame  est 
bien  antérieur  à  l'abbaye  de  Soyons ,  puisque  ce  monastère  ne 
fut  transféré  à  Valence  qu'en  1637  et  que  le  cadastre  de  1547  le 
mentionne  comme  déjà  fort  ancien.  Il  nous  en  donne  même 
l'origine  :  «  La  63*  ysle,  dit-il,  coumence  en  la  Rivière  à  la 
j>  maison  de  Thony  Morel,  dict  de  Bourg,  où  est  depeyncU'ia 
»  figure  de  la  Sacrée  Vierge  Marie ,  d'anticquité  noumée  la  rue 

»  Nostre-Dame,  »  (Fol.  211.) —  «  En  la  rue  où  est  plantée 

>  l'image  de  Nostre  Dame  en  ung  vieux  tableau  ^.  »  Le  parcel- 
laire de  1635  nous  dit  aussi  :  c  La  60^  isle  fait  carré  à  la  maison 
»  auquel  est  peincte  lymage  de  la  Vierge  Marie,  et  par  ce  la  rue 
»  y  est  de  tout  temps  nommée  la  rue  de  Nostre-Dame,  »  C'était 
donc  à  cette  figure  de  la  Sainte  Vierge ,  partout  honorée  sous 
cette  invocation  significative  de  Nostre  Dame,  que  la  rue 
devait  son  nom,  et  non  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Soyons. 
Ce  dernier  nom  était  récent  ;  l'autre  était  d'anticquité. 

L'abbaye  de  Soyons  était,  en  France,  un  des  plus  anciens 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  c  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  elle  fut  fondée  dans  le  bourg  de  Soyons  en  Vivarais  3.  » 
C'était  dans  le  voisinage  de  notre  ville  et  dans  la  juridiction , 
à  cette  époque,  de  l'évéché  de  Valence,  c  Ces  religieuses  avaient 
»  la  seigneurie  entière  de  Soyons,  qu'elles  cédèrent,  en  1245, 
»  aux  évêques  de  Valence  *.  »  C'est  de  là  que  ceux-ci  prirent  le 


(V  Statistique  monumentale  de  la  Drame, 

(2)  Baylie  de  Clavso.  Inventaire  fait  en  1584,  aux  archives  de  la  Pré- 
fecture, liasse  42,  N.%  Valence,  1793. 

(3)  M.  Fabbé  Nadal,  Hist,  hagiologique,  p.  587. 

(4)  M.  Lacroix,  Valence  ancien  et  moderne,  p.  36. 
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titre  de  princes  de  Soyons,  Les  droits  seigneuriaux  avaient  passé 
à  la  maison  de  Crussol,  dont  les  possessions  s'étendaient  sur 
tout  ce  littoral  du  Rhône. 

c  Chassées  de  Soyons  par  les  Huguenots,  qui  avaient  ravagé 
1  leurs  domaines ,  détiiiit ,  pillé  et  brûlé  leur  monastère ,  les 
)>  religieuses  de  Soyons  acceptèrent  la  proposition  de  Tévéque 
»  de  Valence  (c'était  Mgr  Charles  de  Léberon),  qui  leur  offrait 

»  un  asile  dans  sa  ville  épiscopale L'abbesse  (Antoinette 

>  de  Sassenage)  acheta  un  vaste  emplacement  sur  les  bords  du 
»  Rhône ,  au  quartier  de  la  Basse-Ville ,  et  y  ût  édifier  un 
»  vaste  monastère.  Les  travaux  furent  terminés  en  1632. 
v  Toutefois,  les  religieuses  ne  prirent  possession  de  leur  nouvel 
»  établissement  que  l'année  suivante  ^  »  Cette  riche  abbaye 
fut  jusqu'à  la  Révolution ,  pendant  deux  siècles  et  demi ,  l'asile 
des  [familles  les  plus  distinguées  de  la  contrée  :  Aloïse  de 

Claveyson,  Luce  de  Crussol,  Lionnette  de  Rochefort,  Antoi- 

» 

nette  de  Sassenage,  Françoise  de  la  Rivoire,  Elizabeth  de 
Maugiron ,  tels  sont  les  noms  que  l'on  trouve  dans  le  catalogue 
de  ses  abbesses. 

Ces  deux  monastères,  devenus  biens  nationaux,  furent  rem- 
placés par  ime  fonderie  militaire.  Cette  fonderie,  «  destinée  à  la 
confection  de  toute  espèce  d'artillerie,  avait  été  transférée  de  la 
ville  rebelle  de  Lyon  en  celle  de  Valence  ^.  »  C'était  à  l'époque 
du  siège  de  Lyon,  en  4793.  Cet  établissement,  qui  aurait  pu 
devenir  très-important  pour  notre  ville ,  et  qui ,  sous  beaucoup 
de  rapports,  semblait  si  bien  choisi  au  point  de  vue  industriel 
et  stratégique,  à  cause  des  arrivages  du  Rhône  et  de  la  facilité 
de  mettre  ce  matériel  à  l'abri  de  toute  invasion  en  le  transpor- 
tant au  delà  du  fleuve ,  cet  établissement  est  demeuré  en  projet 
et  n'a  jamais  reçu  de  réalisation;  mais  l'arsenal,  qui  à  cette 
époque  était  dans  les  bâtiments  de  la  citadelle  proche  le  Gou- 


(1)  Hist.  hagiologique ,  p.  ^90. 

(2)  Procès-verbal  du  Conseil  du  département  de  la  Drame,  séance  du 
5'  Jour  da  second  mois  de  l'an  II  de  la  République. 
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verfiemmt  *,  y  a  été  installé.  Les  armes  et  le  matériel  occupent 
ce  qui  reste  des  bâtiments  ;  les  plantations  des  jardins  sont 
remplacées  par  des  piles  de  boulets. 

La  terrasse  du  couvent  de  Notre-Dame  de  Soyons  jrégnait 
tout  le  long  de  ce  jardin  sur  le  bord  du  Rhône,  dans  les  eaux 
duquel  baignaient  ses  fondations.  On  peut  se  faire  ime  idée  du 
charme  de  cette  position. 

Cette  terrasse  a  été  prise  pour  faire  un  chemin  de  halage , 
qui  est  aujourd'hui  le  quai. 

F.  DupRÉ  DE  Loire. 


(1)  Cadastre  de  1808. 
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RECHERCHES 


SUR 


LES  PIEEEES  MYSTÉEIEUSES 

TAUSMANIQUES  ET  MERVEILLEUSES 

DU 

DAUPHINÉ  ET  DU   VIVARAIS. 


Pierre»  myAtérletiAe»* 

Il  existe  dans  le  Dauphiné,  et  dans  le  Yivarais  surtout,  cer- 
taines pierres  brutes  qui,  par  leurs  proportions  colossales  et 
leur  arrangement  singulier,  ont  frappé  l'imagination  des  his- 
toriens et  vivement  excité  la  curiosité  des  archéologues.  Le 
gavant  les  appelle  :  monuments  celtiques  ou  druidiques;  le 
vulgaire  les  nomme  pierres  des  fées  (pèiros  dé  los  fados).  Pour 
moi ,  je  les  appelle  pierres  mystérieuse^. 

Quelque  informes  que  soient  ces  pierres,  quelque  silence 
qu'elles  opposent  aux  demandes  qui  leur  sont  faites  sur  les 
usages  et  le  culte  d'une  civilisation  éteinte  depuis  tant  de 
siècles,  on  s'obstine  à  les  étudier.  Dans  ces  dernières  années 
surtout ,  les  savants  ont  pris  goût  pour  l'étude  des  monuments 
anté  -  historiques  ;  d'importantes  découvertes  ont  fait  jaillir 
quelques  étincelles,  qui  font  espérer  qu'on  ne  tardera  pas  à 
faire  pénétrer  quelques  lueurs  dans  les  ténèbres  de  ces  âges 
reculés. 
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On  sait  que  les  monuments  celtiques  sont  bruts,  c'est-à- 
dire  faits  de  pierres  non  taillées  ni  appareillées ,  seulement,  et 
encore  très-rarement,  grossièrement  dégrossies,  juxtaposées, 
qu'aucun  ciment  ne  paraît  avoir  jamais  reliées ,  qu'on  n'a  pas 
même  pris  la  peine  d'assortir  de  volume,  quoique  la  matière 
assurément  ne  manquât  pas  pour  permettre  de  choisir.  Etait-ce 
donc  ignorance ,  impuissance  ou  système  chez  nos  aïeux  ? 

Il  est  impossible  d'admettre  les  deux  premières  causes. 
Quelle  intelligence,  quel  développement  faut-il,  en  effet,  dans 
les  idées  pour  comprendre  la  symétrie  de  deux  pierres?  Un 
peuple  qui  sait  se  fabriquer  des  armes ,  des  joyaux  et  proba- 
blement quelques  meubles,  si  grossiers  et  si  primitifs  qu'ils 
fussent,  n'était  pas  tellement  insensible  à  la  forme  qu'il  ne 
sût  distinguer  une  grande  pierre  d'une  petite ,  une  large  masse 
d'une  moindre.  On  ne  saurait  croire  davantage  à  l'impuis- 
sance, lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  ces  effrayants  mono- 
lithes pesant  10,  20,  50  à  100,000  kilogrammes.  Celui  de  Loc- 
mariaquer  (Morbihan) ,  malheureusement  brisé  par  la  foudre , 
dit-on,  en  quatre  morceaux  gisants  sur  le  rivage,  avait  64 
pieds  de  haut  (mesure  exacte  des  quatre  fragments)  ;  son  poids 
a  été  évalué  à  200,000  kilogrammes  (4,000  quintaux)  ^ 

Il  y  a  quelques  années ,  dans  un  village  sur  la  route  de 
Nantes  à  la  Rochelle,  on  voyait  un  monolithe  plus  énorme 
encore  que  le  précédent ,  car  il  n'avait  pas  moins  de  25  mètres 
(75  pieds)  avant  qu'un  malencontreux  aubergiste,  à  qui  il  ap- 
partenait ,  ait  eu  l'idée  sauvage  de  le  faire  scier  en  pierres  de 
taille  pour  reconstruire  son  auberge  ^. 

Une  des  pierres  branlantes  de  Perros-Guyrech  (Côtes-du- 
Nord)  mesure  près  de  14  mètres  de  long  sur  7  d'épaisseur.  A  sa 
face  inférieure ,  elle  présente  une  sorte  de  mamelon  qui  repose 
sur  un  énorme  quartier  de  rocher  ;  sa  masse  a  été  évaluée  à 
500,000  kilogrammes,  et  cependant  un  homme  seul  peut  la 
mettre  en  mouvement  5. 


(i)  Macé,  Antiquités  du  Morbihan. 

(2)  Magasin  pittoresque ,  année  1845,  p.  294. 

(3)  Curiosités  de  VarMoloffie,  Paris,  1855,  p.  18. 
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Ces  blocs  énonnes  n'étaient  pas  sur  place  ;  il  a  fallu  les  tirer 
du  sol,  les  transporter  souvent  à  plusieurs  lieues;  comment 
et  par  quels  moyens  ?  C'est  ce  qu'on  ne  saura  probablement 
jamais. 

A  une  époque  où  la  mécanique  n'avait  pas  dit  son  premier 
mot,  il  fallait  des  hommes  bien  puissants  pour  élever  des 
pyramides  de  75  pieds  de  haut  et  mettre  en  équilibre  des  blocs 
pareils  à  celui  de  Perros-Guyrech.  Il  faut  encore  noter  que 
ceux  qui  élevaient  ces  monolithes  se  plaisaient  bien  souvent  à 
les  dresser  en  contre-pyramide ,  ou  avec  une  inclinaison  très- 
prononcée,  deux  circonstances  qui,  obligeant  de  chercher  un 
centre  de  gravité  raûonnel,  multipliaient  singulièrement  les 
difficultés.  Quelques  monuments  prouvent  d'ailleurs  que  les 
moyens  de  tailler  la  pierre  ne  leur  étaient  pas  inconnus. 

U  est  donc  infiniment  probable  que  les  Gaiilois,  soutenus 
par  cette  fidélité  aux  traditions  qui  semble  former  un  de  leurs 
caractères  propres ,  obéissaient  à  une  idée  systématique ,  peut- 
être  à  une  prescription  de  la  loi  civile  ou  religieuse,  interdisant 
l'emploi  des  pierres  taillées  pour  ces  monuments. 

Le  culte  des  pierres  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les 
monuments  érigés  par  nos  ancêtres  étaient  de  la  même  famille 
que  ceux  dont  nous  trouvons  la  description  dans  les  livres 
hébreux. 

Une  ancienne  loi ,  renouvelée  dans  le  recueil  de  Moïse ,  dé- 
fendait de  consacrer  au  culte  d'autres  pierres  que  des  pierres 
brutes  ou  non  taillées. 

On  lit  dans  l'Ecriture  :  «  Vous  dresserez  sur  le  mont  Hébal 
au  Seigneur  votre  Dieu  un  autel  de  pierres  où  le  fer  n'aura 
pas  touché ,  de  pierres  brutes  et  non  polies ,  et  vous  offrirez  sur 
cet  autel  des  holocaustes  au  Seigneur  votre  Dieu  ^ .  » 

«  Si  vous  me  faites  un  autel  de  pierres,  vous  ne  le  bâtirez 
point  de  pierres  taillées ,  car  vous  souillez  si  vous  employez  le 
ciseau  ^.  » 


(1)  Deuiéronome ,  ch.  XXYII ,  t.  5  et  6. 

(2)  Exode ,  ch.  XX ,  ▼.  25. 

Tome  Vffl.  —  1874.  12 
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On  sait  que  les  Hébreux  marquaient  par  des  pierres  les  lieux 
témoins  de  grands  événements.  Tel  est  le  monument,  composé 
de  douze  pierres  brutes ,  que  Josué  fit  placer  au  milieu  du  lit 
du  Jourdain. 

Jacob  ,  après  la  vision  de  l'échelle ,  prit  la  pierre  qu'il  avait 
mise  sous  sa  tête  et  l'érigea  comme  un  monument,  répandant 
de  l'huile  dessus  :  «  Et  cette  pierre,  dit-il,  que  j'ai  dressée 
comme  un  monument ,  s'appellera  la  maison  de  Dieu  ^  » 

Après  s'être  réconcilié  avec  Laban ,  Jacob  prit  une  pierre  et 
réleva  en  monument,  et  il  dit  à  ses  frères  :  «  Apportez  des 
pierres;  et  en  ayant  ramassé  plusieurs  ensemble,  ils  en  firent 
un  lieu  élevé ,  et  Laban  le  nomma  le  monceau  du  témoin ,  et 
Jacob,  le  monceau  de  pierres  du  témoignage,  chacun  selon  sa 
langue  '.  » 

«  Les  Philistins  furent  taillés  en  pièces ,  et  Samuel  prit  une 
pierre  qu'il  plaça  entre  Maspha  et  Seu ,  et  appela  ce  lieu  la 
pierre  du  ^cours  3.  » 

ce  Rachel  mourut,  et  elle  fut  ensevelie  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  Ephrata ,  c'est-à-dire  Bethléem  ;  et  Jacob  éleva  ime 
pierre  sur  sa  sépulture ,  et  c'est  la  pierre  du  monument  qui 
existe  encore  aujourd'hui  *.  »  D'après  ce  texte ,  le  tombeau  de 
Rachel  aurait  été  un  monolithe,  une  simple  pierre,  tandis  que 
Benjamin  de  Tulède,  dans  son  itinéraire,  dit  que  :  a  Le  monu- 
ment de  Bachel  était  formé  de  douze  pierres ,  qui  désignaient 
les  douze  enfants  de  Jacob.  »  Suivant  Brocardi,  dans  sa  des- 
cription de  la  Terre-Sainte ,  il  y  aurait  eu  treize  pierres ,  dont 
une  centrale,  «  On  avait  placé  sur  ce  tombeau,  dit-il,  une 
pyramide,  et  à  sa  base,  douze  grandes  pierres,  selon  l'ordre 
des  enfants  de  Jacob.  » 


(1)  Genèse,  ch.  XXVIII. 

(2)  Gçnè5«^ch.  XXXIV. 

(3)  flow,  I,  ch.  VU. 

(4)  Genèse,  ch.  XXXV. 
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Près  de  Gampos ,  non  loin  de  Rio-de^aneiro ,  est  une  pieiTe 
d'une  assez  grande  élévation,  appelée  a  pedra  dos  gentils,  la 
pierre  des  païens  *. 

D'après  Pausanias,  Hercule,  ayant  vaincu  les  Orchomé- 
niens ,  posa  une  pierre  comme  monument  de  sa  victoire  '. 

Sémiramis  fit  élever  une  pyramide  d'une  seule  pierre ,  qui 
fut  mise  au  nombre  des  merveilles  du  monde. 

Sésostris  laissait  des  colonnes  i>artout  où  il  passait. 

On  trouve  dans  Ammien  Marcellin  que  les  Arabes  ,  les 
Perses,  les  Scythes  et  les  peuples  antérieurs  plaçaient  des 
pierres  et  érigeaient  des  colonnes  comme  souvenirs  d'événe- 
ments. 

Les  Gaulois  indiquaient  les  espaces  qu'ils  appelaient  lieues 
par  des  pierres  blanches. 

Plusieurs  peuples,  ont  adoré  des  pierres  plus  ou  moins 
grosses.  Pausanias  le  dit  des  Pélasges ,  dont  les  idoles  étaient 
de  simples  pierres  brutes,  comme  la  pierre  que  l'on  donnait  à 
Hyette  en  Béotie  pour  une  antique  image  d'Hercule  '. 

Homère,  Plutarque,  Hérodien  montrent  que  Tusage  d'élever 
des  pierres  sur  des  monuments  funéraires  existait  en  beaucoup 
d'endroits. 

Ëlien  dit  que  les  Gaulois  étaient  dans  l'usage  d'ériger  des 
monuments  à  la  mémoire  de  ceux  qui  étaient  tombés  eu  com- 
battant pour  la  patrie  ^. 

On  le  voit,  tous  les  peuples  de  l'antiquité  ont  employé  les 
pierres  à  divers  usages ,  tantôt  sacrés ,  tantôt  profanes  ;  de  sorte 
qu'il  est  bien  difficile  de  connaître  au  juste  la  destination  des 
pierres  celtiques.  Nous  avons  beau  interroger  la  Gaule,  qui, 
ayant  gardé  plus  longtemps  qu'aucune  autre  nation  l'usage 
de  ces  constructions,  en  offre  naturellement  un  plus  grand 


(1)  Curiosités  de  Varchiologie. 

(2)  Béot.,  I,  IX. 

(3)  BuUeiin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drame ,  t.  IV. 

(4)  Mémoires  de  V Académie  celtique. 
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nombre  à  nos  yeux;  elle  nous  montre  de  tous  côtés  ces  pierres 
vénérables ,  mais  avec  un  geste  silencieux.  Elle  ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  ce  ne  soient  des  monuments  ;  mais  elle  ne 
s'explique  pas  ;  il  n'y  a  pas  de  livres ,  et  les  traditions  orales 
sont  éteintes.  Yoilà  pourquoi  l'usage  de  ces  monuments  est 
encore  un  problème  pour  la  science  archéologique. 

Ije  jour  n'est  peut-être  pas  éloigné  où  les  minutieuses  re- 
cherches auxquelles  se  livrent  quelques  savants  infatigables, 
permettront  de  lire  clairement  l'histoire  de  nos  ancêtres  dans 
ce  livre  gigantesque  dont  chaque  feuillet  est  ime  pierre. 


Les  pierres  celtiques  connues  jusqu'ici  «ont ,  en  commençant 
par  les  plus  simples  : 

Les  menhirs ,  monolithes  verticalement  fichés  en  terre ,  vul- 
gairement appelés  pierres  debout  (pèiros  lévados) ,  pierres  fiches , 
pleureuses^  chaires  au  diable,  hautes  bornes,  palets  de  Gargantua. 

Les  roulers,  monolithes  en  équilibre. 

Les  lichavens ,  trilithes  composés  de  deux  menhirs  verticaux 
supportant  un  bloc  posé  horizontalement.  On  les  appelle  aussi 
portes  rustiques. 

Les  pierres  branlantes ,  toiunantes ,  blocs  énormes  que  l'on 
met  en  mouvement  en  les  touchant  à  peine. 

Les  dolmens,  maisons  des  fées  (oustaous  de  los  fados),  tombes 
des  géants  fjoiondas).  Ce  sont  les  pierres  mystérieuses  les  plus 
répandues. 

Les  alignements ,  longues  lignes  formées  par  des  pierres  debout 
disposées  comme  des  arbres  en  quinconce. 

Les  allées  couvertes,  grottes  des  fées  (bdoumos  de  los  fados). 

Les  cromlechs ,  cercles  ou  ellipses  de  pierres  que  Ton  appelle 
cimetières  gaulois,  roches  qui  dansent,  temples  circulaires. 

Enfin,  les  tumuli  ou  barrew^s,  tombeaux,  sépultures,  protégés 
par  une  colline  de  terre  ou  de  pierres. 
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*  * 


Les  monuments  celtiques  sont  excessivement  rares  eu  Dau- 
phiné,  au  point  que  le  savant  M.  Long  déclare  n'en  avoir 
rencontré  aucun  dans  son  exploration  minutieuse  du  pays  des 
Yocontiens.  Aussi,  la  découverte  récente  d'un  de  ces  monuments 
dans  le  département  de  la  Drôme  est-elle  d'une  haute  impor- 
tance pour  l'histoire  d'un  peuple  qui  ne  nous  a  laissé  que  des 
pierres  brutes  pour  souvenirs. 

Il  était  réservé  à  notre  savant  et  infatigable  secrétaire ,  M. 
Lacroix,  de  nous  faire  connaître  l'existence  de  ce  monument 
celtique  :  j'ai  nommé  le  cromlech  de  Saint-Barthélemy-de- 
Yals.  Cette  découverte  est  d'autant  plus  intéressante  que  les 
cromlechs  sont  rares  en  France. 

On  trouve  beaucoup  de  monuments  celtiques  ou  mégalithi- 
ques dans  le  Yivarais.  M.  Jules  de  Malbos  est  le  premier  savant 
qui  se  soit  occupé  de  la  race  ayant  habité  le  sol  vivarois  avant 
nous  ;  c'est  lui  qui  le  premier  a  découvert  et  signalé  des  pierres 
mystérieuses  dans  le  pays  des  Helviens.  En  1839,  il  donna  à 
Y  Académie  du  Gard  un  Mémoire  sur  les  dolmens  du  Vivarais , 
travail  remarquable  qui  est  toujours  consulté  par  les  savants  ^ 

Plus  tard  (en  1867),  M.  Jules  OUier  de  Marichard  publia  un 
livre  du  plus  haut  intérêt  sur  l'ancienneté  de  l'homme  dans  les 
grottes  et  les  monuments  mégalithiques  du  Vivarais.  Notre  com- 
patriote a  formé  une  curieuse  collection  composée  de  nombreux 
objets  qu'il  a  trouvés  en  fouillant  avec  le  plus  grand  soin  les 
grottes  et  cavernes  du  Bas-Vivarais.  Les  savantes  recherches 
que  M.  Ollier  de  Marichard  continue  avec  autant  d'ardeur  que 


(i)  ÂvaDt  de  commencer  cette  notice,  j'ai  écrit  à  M.  Dalmas,  notre  compa- 
triote; pour  le  prier  de  me  donner  quelques  renseignements  sur  les  pierres 

celtiques  du  Yivarais;  ma  lettre  est  restée  sans  réponse Je  le  regrette  : 

mon  travail  aurait  gagné  à  être  accompagné  de  quelques  notes  de  notre 
savant  géologue,  qui  a  tant  exploré  rÂrdèche. 
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de  talent,  jetteront  une  vive  lumière  sur  V homme  primitif  du 
Yivarais  \ 


* 


Les  menhirs.  —  Ce  sont  les  pierres  mystérieuses  les  plus 
simples.  Le  menhir  n'est  pas  un  monument  particulier  aux 
pays  druidiques  ou  celtiques  ;  on  le  dirait  bien  plutôt  universel. 
C'est  la  pierre,  le  pilier  de  pierre,  la  colonne  de  pierre,  avec 
son  caractère  essentiel  ou  fondamental  et  ses  différences  acci- 
dentelles ou  de  détail,  «  qui  se  rencontre  partout ,  a  dit  un  de 
»  nos  plus  savants  critiques,  depuis  la  Chine  jusqu'à  l'Ile 
»  d'Ouessant ,  sur  les  côtes  du  Finistère.  » 

D'après  le  mémo  auteur  (M.  Renan),  le  menhir  est  partout 
un  monument  religieux,  c  un  témoignage  de  la  foi  au  ciel,  un 
»  symbole  de  la  croyance  en  Dieu.  » 

«  Sans  doute,  plusieurs  de  ces  pierres  eurent  un  usage 
matériel  ;  elles  servaient  de  bornes  pour  les  champs ,  d'indica- 
teurs pour  les  chemins,  d'avertissement  qu'un  mort  était  là, 
d'attestation  pour  quelque  événement.  Telle  la  pierre  dont 
Homère  dit  qu'elle  pouvait  être  une  borne  placée  par  les  hommes 
des  anciens  jours  ou  le  signe  d'un  mortel  autrefois  tué.  Même 
alors  pourtant  elles  revêtaient  bien  des  fois  un  caractère  reli- 
gieux ou  quasi  religieux  ;  et  elles  l'avaient  entièrement  dans  les 
autres  cas. 

»  Il  est  certain  que  chaque  menhir  était  invariablement  une 
pien'e  merveilleuse ,  pierre  à  miracles ,  pierre  adorable  *.  » 


(1)  Je  dois  de  bien  sincères  remerciements  à  M.  Ollier  de  Marlchard 
ponr  les  précieux  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  fournir  sur  les 
monuments  celtiques  du  Yivarais.  Ces  renseignements  sont  d'autant  plus 
intéressants  que  notre  savant  compatriote  me  les  a  donnés  exprès  pour 
mon  travail  sur  les  pierres  mystérieuses. 

(2)  Gatibn-Arnoult  ,  Symbolisme  des  monuments  druidiques. 
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Non  loin  du  village  de  Bidon ,  en  descendant  les  bois  vers  la 
rivière  de  l'Ârdèche  et  les  suivant  jusqu'au  bord  des  com- 
munes de  Saint-Bemèze  et  de  Châmes,  on  rencontre  deux 
menhirs.  On  en  trouve  aussi  plusieurs  &  Gasteljau  ^ 

Le  tableau  de  la  Société  d'anthropologie ,  cité  par  notre 
compatriote  et  ami  M.  A..  Mazon  dans  un  intéressant  article 
qu'il  a  publié  dans  V Annuaire  de  l'Ardèche  de  1868,  signale 
l'existence  de  sept  menhirs  dans  le  Yivarais,  quatre  à  Labeaume 
et  trois  à  Bidon.  Il  doit  en  exister  d'autres  bien  certainement. 
Très-souvent ,  on  a  confondu  le  menhir  avec  le  rouler  :  celw-ci 
est  une  pierre  en  équilibre ,  celui-là  est  une  pierre  fichée  en 
terre  à  une  certaine  profondeur. 

Un  de  nos  derniers  écrivains  de  l'histoire  de  France  a  rap- 
proché le  rouler  de  la  première  triade  du  Mystère  bardique ,  où 
Dieu  nous  est  donné  comme  le  point  de  suprême  équilibre,  «  lé 
»  point  où  se  trouve  l'équilibre  de  toute  opposition ,  le  point  de 
»  liberté  »,  c'est-à-dire  le  Dieu,  liberté  souveraine,  infinie,  que 
rien  ne  fait  pencher  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Et  il  explique  le 
rouler  comme  un  symbole  de  Dieu  ainsi  conçu.  «  J^  Dieu  des 
»  druides,  dit-il  textuellement,  est  l'antithèse  absolue  du  Dieu- 
»  Destin  ou  Fatalité  :  Dieu  est  ce  que  rien  ne  fait  pencher  d'un 
>  côté  ou  d'autre,  et  la  pierre  de  l'équilibre  (le  rouler)  est  le 
»  symbole  du  Dieu-Liberté,  Les  pierres  muettes  recommencent  à 
»  parler  pour  nous  î.  » 

Ce  rapprochement  me  paraît  très-heureux  et  cette  explication 
admissible.  Je  n'imagine  pas  de  réponse  plus  vraisemblable  à 
la  demande  :  Quid  sibi  volunt  lapides  isti? 


Les  lighavens.  — *  On  sait  que  ces  monuments  sont  composés 
de  trois  pierres  :  deux  verticales  qui  en  supportent  une  troi- 


(1)  Note  de  M.  OUier  de  Mariohard. 

(2)  H.  Mabtin,  1. 1,  p.  75. 
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sième  posée  horizontalement ,  ce  qm  leur  a  fait  donner  le  nom 
vulgaire  de  portes  ntstiqites ,  comme  ils  en  ont  l'apparence. 
M.  Durand  de  Fontmagne  dit  qu'il  n'en  a  jamais  vu ,  et  cepen- 
dant c  j'ai  été ,  dit-il ,  dans  bien  des  endroits  désignés  pour  eu 
contenir.  J'en  ai  demandé  dans  tous  les  pays,  et  ne  connais 
personne  qui  ait  été  plus  heureux  ^  i»  On  m'a  signalé,  —  et  il 
me  semble,  en  effet,  l'avoir  vu  dans  le  temps,  —  un  lichaven 
au  quartier  de  Volpilière,  commune  de  Largentière  (Ardèche). 
Il  pourrait  bien  se  faire  que  ce  fût  ime  espèce  de  dolmen  ou 
partie  d'un  monument  celtique  quelconque. 


*  ♦ 


Les  pieriuss  branlantes.  —  Ce  sont  des  roches  placées  en 
équilibre  sur  des  bases  solides  et  qui  peuvent  recevoir  un  mou- 
vement d'oscillation  plus  ou  moins  marqué  ;  d'autres  pierres 
tournent  sur  un  pivot.  Des  traditions  superstitieuses  sont  atta- 
chées à  ces  monuments,  que  l'on  considère  comme  des  pierres 
probatoires  dont  on  faisait  usage  pour  prouver  la  culpabilité  des 
accusés  ;  on  était  convaincu  du  crime  imputé  lorsqu'on  ne 
pouvait  faire  mouvoir  la  pierre  tournante  ou  branlante. 

Les  pierres  branlantes  sont  assez  nombreuses  dans  les  sava- 
nes de  l'Amérique.  Dans  l'état  de  Massachusetts  il  existe  une 
pierre  branlante  d'environ  24,000  livres  et  posée  seulement  par 
trois  points  sur  un  autre  roc  ;  ii  suffit  d'un  léger  effort  pour  la 
mettr  en  mouvement  *. 

La  plus  grosse  que  l'on  connaisse  est  celle  de  Perros-Guyrech 
(Côtes-du-Nord),  dont  j'ai  déjà  parlé;  son  poids  est  évalué  à 
500,000  kilogrammes. 

«  M.  Durand  de  Fontmagne  avait  aussi,  dans  son  article, 
nié  l'existence  des  pierres  branlantes.  Or,  un  de  nos  collègues , 


(1)  BuOetin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drame,  t.  IV,  p.  21. 

(2)  Magasin  pittoresque,  année  1839^  p.  387. 
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M.  Duvernet,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Drôme, 
observateur  aussi  éclairé  que  judicieux  ,  en  signale  une  à  150 
mètres  E  du  village  de  la  Bâtie-de-Crussol ,  commune  de 
Champis  (Ardèche).  C'est  un  monolithe  énorme,  sur  lequel  il 
faut  monter  pour  le  mettre  en  mouvement. 

»  Il  y  a  très-certainement  une  pierre  branlante  à  Saint- 
Barthélemy-de-Vals  :  toute  la  difficulté  consiste  à  trouver  le 
moyen  de  la  faire  osciller  *.  » 

Il  existe  plusieurs  pierres  branlantes  au  quartier  de  Malpas , 
commune  de  Ruoms  (Ardèche)  '.  » 


Les  dolmens.  —  Nous  voici  arrivés  aux  monuments  celtiques 
les  plus  répandus  et  qui,  par  conséquent,  ont  dû  être  d'un  usage 
plus  multiplié.  Ils  sont  ordinairement  composés  de  deux  pierres 
de  quelques  pieds  d'élévation ,  d'une  épaisseur  moindre  que 
leur  largeur,  dressées  siu*  la  partie  étroite  et  portant  une  table 
placée  horizontalement,  quelquefois  légèrement  inclinée.  On 
nomme  dolmen  cet  assemblage  de  roches. 

ce  Dans  TAràèche  les  dolmens  sont  presque  toujours  formés 
de  quatre  pierres  :  deux  grandes  servant  de  supports  latéraux 
et  variant  de  2  à  4  mètres  de  longueur  sur  1  à  2  mètres  de  hau- 
teur, une  troisième  d'égale  hauteur,  mais  beaucoup  plus  étroite, 
fermant  le  moniunent  à  l'une  des  extrémités  (ordinairement  au 
nord),  enfin  une  quatrième  (la  table)  recouvrant  le  tout  et 
débordant  plus  ou  moins  sur  les  supports. 

»  Les  dimensions  de  la  table  varient  de  3  à  5  mètres  de  côté 
sur  30  à  50  centimètres  d'épaisseur.  M.  de  Malbos  a  calculé  que 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drame,  année  1873,  p.  459. 

(2)  Note  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
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qaelques-unes  de  ces  tables  devaient  peser  plus  de  8,000  kilo- 
grammes ^  » 

Quel  était  l'usage  des  dolmens?  M.  Lacroix  et  bien  d'autres 
avec  lui  pensent  qu'ils  étaient  des  autels  de  sacrifice  ^.  M.  Du- 
rand de  Fontmagne  dit  que  «  la  question  est  jugée  et  l'opinion 
de  l'autel  abandonnée  par  l'unanimité  des  savants  spéciaux 

9  En  fait ,  les  dolmens  sont  des  tombeaux  ;  par  la  meilleure 
raison ,  c'est  que  l'on  n'en  découvre  pas  un,  sans  exception,  qui 
ne  contienne  des  ossements  humains,  des  poteries,  et,  s'ils 
n'ont  pas  déjà  été  bouleversés  et  fouillés ,  tout  ce  que  comporte 
une  inhumation  complète  3.  » 

Les  dolmens  sont  excessivement  rares  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône;  je  crois  qu'on  n'en  a  pas  encore  découvert  un  seul  dans 
le  département  de  la  Drôme.  Dans  l' Ardèche ,  au  contraire ,  ils 
sont  très-nombreux.  M.  A.  Mazon,  dans  son  article  sur  les 
monuments  anté-historiques  du  Vivarais ,  donne  un  extrait  du 
tableau  de  la  Société  anthropologique  qui  lui  fut  communiqué 
par  le  président,  M.  A.  Bertrand. 

Voici,  d'après  ce  tableau,  quels  étaient  les  dolmens  vers  1865  : 

Auriolles 10 

Banne 11 

B(îaulieu 19 

Berrias 16 

Bidon 15 

Gasteljau 11 

Ghandolas 2 

Ghassagne 3 
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(1)  A.  Mazon  ,  Annuaire  de  r Ardèche  de  1868 ,  p.  334. 

(2)  BuUetin  de  la  Soçiélé  d'archéologie  de  la  Drôme ,  t.  IV,  p.  8. 

(3)  Idem,  p.  24. 
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Grospierres 7 

Labeaume 30 

Lablachère 8 

Lusses 6 

Prunet 2 

Ruoms 11 

Saint-Alban-sous-Sampzon 31 

Saint-André-de-Cruzières 9 

SainUFortuuat \  10 

Saint-Marcel-d'Ardèche 9 

Saint-Martin-d'Ardèche 2 

Saint-Maurice-d'Ibie 3 

Saint-Sauveur-de-Cruzières 4 

Tauriers 1 

Total    ....    220  dolmens. 

En  1841 ,  M.  de  Malbos  avait  constaté  l'existence  de  125  dol- 
mens. On  le  voit,  ce  nombre  a  presque  doublé,  et,  comme  le 
dit  très-bien  M.  Mazon,  on  peut  évaluer  de  500  à  1,000  le 
nombre  des  dolmens  ou  autres  monuments  de  cette  époque 
existant  dans  le  Vivarais.  Notre  compatriote  a  constaté  l'exis- 
tence de  quatre  nouveaux  dolmens  dans  la  commune  de  Tau- 
riers, et  d'un  au  domaine  de  la  Kayrié,  au-dessus  de  la  rivière 
de  Landes,  commune  de  Vinezac.  Moi-même,  j'en  ai  découvert 
un  cinquième  à  Tauriers,  dans  la  propriété  de  Louis  Déguilben. 

Voici  maintenant  les  nouveaux  dolmens  découverts  et  fouillés 
par  M.  OUier  de  Marichard  : 

Ceux  du  quartier  des  Jayandes  (tombes  des  géants),  dans  la 
commune  du  Bourg-Saint-Andéol.  Le  beau  dolmen  de  Champ- 
vermeil,  commune  de  Saint-Marcel-d'Ardèche;  c'est  un  des 
plus  curieux  qui  existent;  il  était  entoiu*é  jadis  de  menhirs 
(pierres  levées)  :  il  en  reste  encore  deux  debout  devant  l'entrée 
même  du  dolmen,  que  les  pdtres  appellent  plourousos.  Les  dol- 
mens de  Malbosc,  de  Charmassonnet  et.  de  la  plaine  d'Aurelle, 
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dans  la  commune  de  Saint-Remèze.  Ceux  de  la  plaine  et  du 
bois  de  Bonze,  commime  d'Orgnac.  Les  beaux  dolmens  de 
Saleiron ,  de  la  Fontaîne-du-Loup ,  de  la  Crotte ,  de  Ramadiou , 
de  la  Lâuzo,  de  la  Répa  et  de  Ghampel,  dans  la  commune  de 
Labastide-de-Virac.  Les  dolmens  de  Champagnac  et  de  Si- 
giaiUes,  commune  de  Salavas.  Ceux  de  Coste-Plane,  du  mas 
de  las  Monges ,  près  de  la  chapelle  Notre-Dame ,  de  la  Cbade- 
nède ,  du  Charnier  et  de  la  Baume-des-Silhols ,  commune  de 
Lagorce. 

Dans  le  canton  de  Villeneuve-de-Berg ,  les  dolmens  com- 
mencent dans  les  bois  de  Saint-Maurice-d'Ibie ,  se  retrouvent 
dans  les  roches  oxfordiennes  de  Lussas,  continuent  dans  les 
communes  de  Saint-Germain  et  Vogué ,  propriété  de  M.  Mer- 
cier. 

Dans  le| canton  de  Joyeuse,  ils  occupent  en  grand  nombre 
tout  le  plateau  des  Gras. 

Il  existe  encore  des  dolmens  dans  certaines  communes  de 
l'ouest  du  Vivarais  :  à  Saint-Alban-en-Montagne,  à  la  Ribique, 
à'I'Espéron,  aux  Hubacs,  au  Luc,  à  Champlaye,  au  Petit- 
Paris  et  à  Montselgues  *. 

Quelle  pouvait  bien  être,  encore  une  fois,  la  véritable  destina- 
tion de  tous  ces  nombreux  dolmens?  Pierres  mystérieuses, 
étes-vous  des  autels,  des  tombeaux,  des  pieiTes  de  justice,  des 
marques  de  victoire?  Vous  restez  muettes  1  J'espère  qu'un  jour 
la  science  vous  arrachera  votre  secret.  Il  me  semble  impossible 
d'admettre  que  tous  les  dolmens  aient  servi  aux  mômes  usages. 
Il  en  existe  de  plusieurs  sortes  :  beaucoup  de  ces  monuments 
ne  se  composent  que  de  trois  pierres ,  deux  debout  en  portant 
une  troisième;  d'autres  où  les  pierres  debout  sont  au  nombre 
de  trois,  quatre,  six,  etc.  Le  voyageur  Fourmont  dit  qu'il  a  vu 
en  Grèce  une  grotte  de  16  pieds  de  long  sur  10  de  large  ;  quatre 
pierres  faisaient  le  devant,  le  derrière  et  les  deux  côtés;  elle 
n'était  couverte  que  d'une  seule  pierre  ;  toutes  étaient  brutes  et 


(1)  Note  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
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de  couleur  noire.  On  le  voit,  c'est  là  un  dolmen  et  de  ceux,  très- 
rares  ,  clos  de  toutes  parts ,  que  les  Anglais  nomment  kist-vaen, 
coffres  de  pierre.  Il  en  existe  un  de  ce  genre  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  dans  un  endroit  appelé  le  Plan-de-FArca,  le  plateau 
du  coffre  ^ 

Il  existe  aussi  de  grandes  différences  pour  Télévation ,  quelques 
dolmens  étant  si  bas  qu'on  n'y  peut  pénétrer  qu'en  rampant , 
tandis  que  quelques  autres  ont  jusqu'à  trois  mètres  de  hauteur. 

Le  dolmen  de  Bagneux,  près  Saumur,  a  trois  mètres  de 
hauteur;  ceux  de  Locmariaquer  dans  le  Morbihan  sont  au 
contraire  très-bas ,  presque  à  fleur  de  terre. 

Quelques  dolmens  ont  des  figures  et  des  signes  gravés.  Enfin, 
dans  im  grand  nombre  de  ces  mommients  on  trouve  des  débris, 
des  objets  de  sépulture  ;  tandis  que  dans  beaucoup  d'autres  il 
n'y  a  jamais  rien  eu  de  tout  cela. 


* 


Les  allées  couvertes.  —  Ces  monuments,  connus  sous  le 
nom  de  Grottes  des  Fées,  sont  des  suites  de  dolmens  rapprochés 
les  ims  des  autres  2. 

Au  milieu  des  Jayandes  du  Bourg-Saint-Andéol ,  à  l'extré- 
mité sud  de  la  forôt  de  Laoul ,  se  trouve  une  allée  couverte  de 
17  mètres  de  longueur,  dont  la  couvertiu'e  supérieure,  pres- 
qu'entièrement  enlevée ,  permet  de  suivre  la  galerie  jusqu'au 
dolmen  qui  la  terminait  et  dans  lequel  M.  Ollier  de  Marichard 
a  trouvé  de  beaux  ornements  en  coquillages  et  des  armes  en 
silex.  Il  existe  aussi  des  allées  couvertes  dans  la  forêt  de 
Païolive  ». 


(1)  CuriosUés  de  rarchéologie^  p.  17. 

(2)  Idem,,  p.  18. 

(3)  Note  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
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* 


Les  aligne&cents.  —  Les  pierres  celtiques  connues  sous  ce 
nom  sont  restées  inexplicables  pour  les  savants  et  les  anti- 
quaires. Le  plus  gigantesque  alignement,  le  plus  prodigieux  de 
tous  est  celui  de  Carnac,  boiu'g  du  Morbihan,  situé  à  12  kilo- 
mètres  d'Auray,  près  de  la  mer.  Dans  la  direction  de  l'ouest  à 
Test,  on  voit  onze  rangées  de  rochers  granitiques,  s'étendant 
sur  3,000  mètres  de  longueur,  avec  94  mètres  de  largeur.  Les 
antiquaires  ont  beaucoup  varié  sur  l'évaluation  de  leur  nombre, 
depuis  1,200  jusqu'à  plusieurs  milliers.  Ce  sont  pour  la  plupart 
de  véritables  menhirs,  dont  la  hauteur  varie  de  1  à  7  mètres 
et  qui  sont  plantés  la  pointe  en  bas  ^ 

Il  existe  des  alignements  dans  le  canton  de  Saint-Etienne- 
de-Lugdarès ,  au  Plagnal,  au  Cros-aux-Solmes ,  aux  Salelles  et 
à  Montjau  (Ardèche)  2. 


Les  cromlechs.  —  Ce  sont  des  enceintes  sacrées  formées  d'un 
certain  nombre  de  pierres,  disposées  régulièrement,  soit  en 
cercle,  soit  selon  la  forme  elliptique,  etc.  Les  cromlechs, 
connus  vulgairement  sous  le  nom  de  pierres  qui  dansent ,  sont 
rares  en  France;  tandis  qu'en  Angleterre  il  en  existe  un  certain 
nombre.  Le  plus  considérable  est  celui  dont  on  voit  encore  des 
traces  dans  le  Wiltschire .  à  Abury  ;  les  avenues  qui  y  condui- 
saient s'étendent  à  environ  un  mille  de  chaque  côté.  Il  se  com- 
posait ,  outre  ces  deux  grandes  allées ,  d'un  vaste  cercle  de  500 
mètres  de  diamètre.  Dans  l'intérieur  se  trouvaient  deux  sanc- 


(1)  Curiosités  de  V archéologie,  p.  19. 

(2)  Note  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
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tuaires,  formés  chacun  de  deux  cercles  concentriques;  l'une 
des  avenues  se  terminait  elle-même  par  un  double  cromlech  K 

Vers  Tannée  1837,  M.  H.  de  Colonjon,  informé  de  l'exis- 
tence, à  Saint- Barthélémy- de -Vais  (Drôme) ,  d'un  certain 
nombre  de  roches  étranges  et  bizarres  ,  dont  l'arrangement  ne 
pouvait  être  dû  au  hasard ,  se  transporta  sur  les  lieux  et  recon- 
nut a  des  menhirs ,  une  pierre  branlante  ,  un  autel  ou  chaire , 
un  trilithe,  des  dolmens,  un  véritable  cromlech  enfin.  » 

Depuis  cette  époque,  et  malgré  la  conviction  de  M.  de  Co- 
lonjon ,  l'étude  des  pierres  mystérieuses  de  Saint- Bar thélemy- 
de-Vals  n'avait  fait  aucun  pas.  Nous  devons  à  M.  Lacroix 
d'avoir  remis  au  jour  la  grande  question  du  cimetière  gaulois  et 
des  roches  qui  dansent  de  Douévas.  Dans  un  savant  rapport  lu  à 
la  Société,  le  6  mai  1867,  notre  honorable  secrétaire  a  démontré 
que  le  hasard  n'avait  pu  présider  à  l'arrangement  de  ces  pierres  ; 
il  est  convaincu  qu'il  y  a  un  monument  celtique  à  Saint-Bar- 
thélemy-de- Vais . 

Le  rapport  de  M.  Lacroix,  accompagné  d'un  plan  et  inséré 
dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société,  a  été  réfuté  par 
M.  Durand  de  Fontmagne  et  M.  Lory.  MM.  Clément  de  Ris , 
Gustave  Vallier  et  Albert  Caize  soutiennent  au  contraire  l'opi- 
nion de  M.  Lacroix.  Nous  ne  tarderons  pas  à  connaître  les 
résultats  de  ce  débat  intéressant  :  on  sait  que ,  dans  sa  séance 
du  3  octobre  1873 ,  la  Société  a  décidé  c  que  des  fouilles  seront 
faites  autour  du  cromlech  de  Saint- Barthélemy-de- Vais ,  lors- 
qu'elles auront  été  autorisées  par  les  propriétaires  du  sol.  » 

Le  tableau  de  la  Société  d'anthropologie  signale ,  mais  d'une 
manière  dubitative,  un  cromlech  à  Saint-Andéol-de-Fourchade 
(Ardèche). 

D'autres  cromlechs  ont  été  signalés  dans  le  canton  de  Saint- 
Étienne-de-Lugdarès  ^. 


(1)  Curiosités  de  Varchéohgie ,  p.  18. 

(2)  Note  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
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Tout  près  des  Jayandes  de  Bourg-Saint- Andéol ,  au  bois  de 
Laoul,  se  trouve  une  magnifique  enceinte  de  pierres,  fichées  de 
champ,  de  8  mètres  de  diamètre  et  qui  a  servi  à  des  charbon- 
niers pour  une  immense  charbonnière.  Ces  pierres,  de  2  mètres 
à  1  mètre  50  centimètres  de  longueur,  dépassent  de  80  centi- 
mètres le  sol  inférieur,  et  sont  encore  parfaitement  et  circulai- 
rementen  place  ^ 

Au  milieu  du  bois  de  Bonze ,  quartier  de  Gallet ,  commune 
d'Orgnac  (Ardèche),  existe  ime  enceinte  bien  plus  belle  que 
celle  de  la  forêt  de  Laoul ,  dans  la  même  disposition  circulaire , 
parfaitement  conservée;  des  dalles  verticales,  de  90  centimètres 
à  1  mètre  25  centimètres  de  longueur,  forment  un  cercle  de  8 
mètres  de  diamètre  et  semblent  rappeler  un  lieu  consacré  aux 
cérémonies  religieuses  2. 

«  Les  cromlechs ,  autrement  nommés  temples  circulaires , 
étaient  en  effet  des  temples  équivalant  à  nos  églises  ;  lieux 
consacrés  à  des  assemblées  religieuses  ou  à  la  célébration  d'ofiBlces 
divins.  Gomme  nous  voyons  qu'il  arrive  pour  celles-ci ,  dont 
quelques-unes  sont  complètes,  telles  que  les  grandes  cathé- 
drales ,  tandis  que  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  sont 
incomplètes  jusqu'à  n'être  que  de  simples  et  petites  chapelles , 
ainsi  en  était-il  des  cromlechs. 

»  Le  monument  complet  en  ce  genre  était  celui  qui  se  com- 
posait de  trois  cercles  réguliers ,  entourés  d'un  quatrième 
irrégulier,  puis  en  dernier  lieu  d'im  fossé  3.  » 

Dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'histoire ,  il  serait  à  désirer 
qu'une  commission  fût  nommée  par  la  Société  des  sciences  natu- 
relles et  historiques  de  V Ardèche  pour  aller  visiter  et  étudier  les 
pierres  mystérieuses  de  Saint- Andéol-de-Fourchade,  afin  de  savoir 
d'une  manière  positive  si  elles  forment  un  cromlech  ou  si  leur 
arrangement  n'est  qu'un  simple  effet  du  hasard. 


(1)  Note  de  M.  OUier  de  Marichard. 

(2)  Idem, 

(S)  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France,  p.  258. 
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Les  tumuli.  —  Ces  monuments  sont  très-nombreux  dans  le 
Vivarais,  tandis  qu'ils  sont  presque  inconnus  en  Dauphiné. 
C'est  surtout  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ardèche  que  se 
trouvent  les  tumuli,  sépultures  celtiques.  M.  Ollier  de  Mari- 
chard  les  a  tous  explorés  et  en  a  retiré  une  grande  quantité 
d'objets  qm  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science  anthropo- 
logique. 

Les  tumuli  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  la  Chadenède, 
du  Charnier  et  du  plan  de  l'Aiguille,  dans  la  commune  de 
Lagorce ,  canton  de  Vallon  ;  ceux  de  la  plaine  d' Aurelle ,  com- 
mune de  Saint-Remèze ,  canton  du  Bourg-Saint-Andéol ,  et 
enfin  ceux  de  Champel ,  commune  de  Labastide-de-Virac. 

A  Beaulieu,  près  le  camp  de  Jalès ,  M.  Ollier  de  Marichard 
a  constaté  l'emplacement  de  plusieurs  grands  tumuli  que  les 
cultivateurs  ont  détruits. 


* 


On  peut  ajouter  à  la  nomenclature  des  monuments  celtiques 
les  pierres  creusées,  dites  pierres  à  bassin,  que  l'on  trouve  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Landes  et  à  Taïu'iers ,  canton  de  Lar- 
gentière  ;  l'usage  de  ces  pierres  est  encore  un  problème  pour  les 
archéologues.  Les  huttes  en  pierres  sèches,  que  l'on  rencontre  en 
grand  nombre  dans  le  midi  du  Vivarais.  Il  en  est  qui  sont 
demi-circulaires  et  dans  leur  état  presque  primitif,  c'est-à-dire 
ayant  conservé  leurs  murs  et  le  creusement  de  2  mètres  environ 
de  profondeur  qui  se  remarque  dans  toutes  les  maisons  gau- 
loises. 

Je  termine  ce  chapitre  en  signalant  le  fameux  campement 
celtique  de  la  dent  de  Retz  et  de  Baravon ,  sur  le  plateau  de 

Tome  VIIL  — 1874.  13 
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Retz ,  canton  du  Bourg-Saint-Andéol.  Ce  sont  de  grands  murs 
de  défense  de  700  mètres  de  longueur  sur  4  à  5  mètres  de 
largeur.  A  Baravon,  au  quartier  du  Cartellas ,  il  y  a  encore  de 
50  à  60  huttes ,  hors  du  sol  de  50  à  60  centimètres  de  hauteur  \ 


(1)  Note  de  M.  Ollier  de  Maricbard. 


(A  continuer.)  Henrt  VASCHALDE. 
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DEUXIÈME    PROMENADE 
r>XJK    lÉPiaRJ^PHISTE. 


(Suite,  voir  Î7«  Utt.,  p.  430.) 


Lettre  à  M,  Lacroix,  secrétaire-archiviste  de  la  Société. 


INSCRIPTIONS  MUNICIPALES  ET  PRIVÉES. 


REVESSIO ,  Revessio  Vellavorum  (Saint-Paulien)  :  colonie , 
probablement  fictive;  comprenant  tout  le  territoire  de  la  cité 
des  Vellaves  ;  Velauni  (César,  B,  gall,  7,  75);  Vellavi;  civitas 
Vellavorum;  civitas  Vellavorum  libéra;  colonia. 

Elle  confinait ,  au  nord ,  à  la  civitas  libéra  des  Ségusiaves  ;  à 
l'ouest ,  à  la  cwitas  des  Arvemes  ;  au  sud ,  à  celle  des  Helves ,  et 
à  Test ,  à  la  colonie  des  Viennenses  ;  elle  confinait  aussi ,  de  ce 
même  côté  d'est,  à  la  colonie  des  Valentini  (Valence),  si  toute- 
fois les  Ségalaunes ,  de  même  que  les  AUobroges ,  traversaient 
le  Rhône,  et  occupaient,  de  la  rive  droite  du  fleuve  à  la  crête 
des  Cévennes  ^  l'espace  de  pays  compris  entre  le  Doux  et 
rÉrieux. 

Elle  était  civitas  libéra  dès  le  temps  de  Strabon  (p.  190)  : 
«  Qui  olim  Àrvernis  adscribebantur  j>. 
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Elle  tenait  son  titre  de  colonie  vraisemblablement  d'Auguste. 

On  ignore  dans  quelle  tribu  elle  était  inscrite. 

Son  nom  de  Vellavi  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans 
celui  de  «  Velay  ». 

Des  diverses  agglomérations ,  —  vici  ou  oppidà  ignobilia  con- 
tributa,  comme  les  eût  nommées  Pline,  —  qui  pouvaient 
exister  sur  son  territoire ,  on  ne  connaît  que  le  Puy . 

C'est  à  tort  que,  d'après  une  inscription,  découverte  il  y  a 
peu  d'années  dans  cette  ville ,  et  sur  laquelle  se  lit  le  mot 
COLONIA ,  l'on  a  cru  pouvoir  supposer  le  Vellavium  partagé 
en  deux  cités,  dont  l'une  aurait  été  Revessio,  et  l'autre»  la 
»  colonie  du  Puy  » .  La  preuve  que  la  cité  des  Vellaves  n'a  pas 
été  morcelée ,  c'est  que ,  à  l'époque  du  IV*  siècle ,  où ,  par  la 
substitution  officielle  d'un  évêque  au  flamine  d'Auguste,  toutes 
les  cités  ,  grandes  ou  petites ,  se  trouvèrent  converties  en  évê- 
chés,  Revessio,  seul  dans  l'étendue  du  pays  vellave,  devint 
un  siège  épiscopal.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  à  un  moment  qu'il 
n'est  peut-être  pas  possible  de  déterminer,  que ,  Revessio  étant 
déchu  de  son  rang,  on  ne  sait  par  quelle  cause,  le  Puy,  sous 
le  nom  à*Anicium ,  prit  sa  place  comme  chef-lieu  civil  et 
comme  évêché. 

Le  nom  grec  Anicivm  :  «  invincible ,  inexpugnable  » ,  qui , 
par  sa  signification ,  parait  faire  allusion  à  la  force  d'un  cas- 
tellum ,  ne  doit  pas  remonter  au  delà  de  l'époque  où  il  devint 
nécessaire  de  fortifier  des  villes  dans  l'intérieiu*  de  la  Gaule , 
c'est-à-dire  au  plus  tôt  vers  les  temps  de  Dioclétien. 

Le  Puy  n'avait  pas  attendu  jusque-là  poiu*  acquérir  de  l'im- 
portance. De  somptueux  débris  de  sculptures  et  des  inscriptions 
qui  y  ont  été  découverts  attestent ,  dès  le  I*'  ou  le  !!•  siècle , 
une  localité  peuplée  et  décorée  de  riches  édifices.  On  ne  sait 
pas  quel  était  alors  son  nom. 

Une  raison  à  ajouter  à  celle  qui  vient  d'être  présentée  contre 
la  colonisation  du  Puy,  c'est  que,  si  une  colonie  du  nom 
d'Anicium  eût  été  implantée  sur  la  cité  des  Vellaves,  le  nom 
de  Vellavi  se  serait  restreint  à  la  portion  de  territoire  laissée  à 
Revessio ,  et  aurait  été  remplacé ,  sur  l'étendue  de  la  cité  nou- 
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velle,  par  celui  d'Anicienses,  On  voit  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  ; 
le  Puy  s'appelle,  aujourd'hui  encore,  «  le  Puy-en-Ketoy  ». 

Constitution  municipale,  —  Il  n'y  a  d'autre  source  de  docu- 
ments que  les  inscriptions  ;  ce  sont  elles  qui  mentionnent  : 

La  civitas  :  borne  milliaire  aux  noms  des  deux  Philippe  (Hen- 

zen,  5520)  :  a  CïWitate  YELavorum  (Saint-Paulien)  M. 

P.  III;  —  autre  borne  aux  mêmes  noms  (Heuzen,  ibid.)  : 

a  ClYitate  YELAvorum  M.  P.  VI  ;  —  une  autre  encore  au  nom 

de  Sévère  Alexandre  (Henzen,  ibid.)  :  a  CIV itate  VEL- 

ÎMVorum  M.  P.  XII; 

La  civitas  avec  le  titre  de  libéra  :  ETRVSCILLAE  AYGustae 
CONIVGI  AyOrusti  Nostri  CIVITAS  VELLAVORum  LIBERA 
(Henzen,  5521); 

La  colonie  (Inscr.  ci-après)  ; 

Un  civis  :  CIVIS  VELLAVI  (Inscr.  ci-après)  ; 

Un  OMNIBVS  OFFICIIS  CIVILIBVS  IN  CIVITATE  SVA 
FVNCTu^  (Inscr.  ci-après)  ; 

Des  duumvirs  :  II  VIRVM  BIS  (Inscr.  ci-après)  ;  d'où  l'on 
pourrait  présumer  ime  colonie  du  droit  de  cité  romaine,  les 
cités  de  droit  latin  ayant  ordinairement  pour  premiers  magis- 
trats des  quattuorvirs  ; 

Un  préfet  de  la  colonie  :  PRAEFECTVS  COLONia^  (Inscr. 
ci-après) ,  c'est-à-dire  un  délégué  de  l'autorité  publique  pour 
remplir  à  titre  extraordinaire  les  fonctions  des  duumvirs  ; 

Un  flamine  :  FLAMINEM  (Inscr.  ci-après) ,  c'est-à-dire  fia- 
mine  d'Auguste; 

Enfin ,  un  fonctionnaire  municipal  (?)  du  titre  singulier  de 
GVTVATER  (Inscr.  ci-après). 

A  l'égard  des  autres  fonctions  municipales,  les  documents 
font  défaut. 

Il  faut  citer  encore  une  divinité  topique  du  nom  d'Adidon 
(Aymard,  Journal  de  la  Haute-Loire,  octobre  1847)  :  ADIDONI 
ETAVGVSTO 
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Le  Pu  y.  —  Au  musée.  Bloc  carré  sans  ornements;  trouvé, 
il  y  a  quelques  années ,  au  Puy . 

d.  m.  Il  II,  DONNI.  PRISCi  civis 
VELLAVI  OMnIbVS  OF/Çcii 
S  CIVILIbVS.  In  CIVITAte 
SVA  FVNCTO  A.  FERRARia 
5  —    RVM.  G.  IVL.  PATERNVS  AMIc 

vs  sIbiqve  VIVS  D.  PROPRIw 

PONENDVM  CVRAVIT  ET  s.  a.  d. 

Fac-similé  du  promeneur  :  2'  ligne,  TN  et  l'I  de  OMNIBVS; 
3%  ri  et  le  B  de  CIVILIBVS,  11  et  l'N  de  IN  ;  4%  l'V  et  l'A  de 
SVA;  5%  le  T  et  l'E  de  PATERNVS,  l'A  et  l'M  de  AMICVS  ; 
6%  le  premier  I  et  le  B  de  SIBI  ;  7«,  l'N  et  l'E  de  PONEN- 
DVM, TA  et  le  V  de  CVRAVIT  forment  des  monogrammes. 

(Diis  Manibus)  Donnii  Prisci,  civis   Yellavi,  omnibus 

officiis  civilibusin  civitale  sua  functo^  actori  (?)  ferranarum,  G. 
Julius  PaternuSy  amicus,  sibique  viviis  denariis  propriis  ponendum 
curavit  et  sub  ascia  dedicavit. 

«  Aux  dieux  Mânes  de Donnius  Priscus,  citoyen  Vel- 

»  lave ,  parvenu  dans  sa  cité  à  toutes  les  fonctions  civiles , 
»  régisseur  (?)  des  mines  de  fer  ; 

s  Gains  Julius  Paternus  à  son  ami,  et  à  lui-même  de  son 
»  vivant,  a  élevé,  de  ses  deniers,  ce  tombeau  et  Ta  dédié  sous 
»  r ascia  ». 

L'exploitation  des  mines  de  fer  était  un  des  revenus  de  l'Etat. 
L'office  qu'avait  exercé  dans  cette  exploitation  Donnius  Priscus 
n'était  donc  pas  une  fonction  municipale.  La  restitution  de  son 
titre  liar  les  mots  actori  ferrariarum  n'est  rien  moins  que  cer- 
taine. Actor  désigne  ordinairement  un  régisseiu*  d'un  domaine 
privé ,  le  plus  souvent  un  esclave.  Je  n'ai  trouvé  aucun  autre 
mot  préférable  pour  compléter  l'abréviation. 
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Donnius  avait,  en  outre,  parcouru  dans  la  cité  des  Yellaves, 
sa  patrie,  toute  la  carrière  des  fonctions  civiles.  On  va  voir, 
par  l'inscription  suivante,  qui  paraît  éti^e,  comme  celle-ci,  du 
premier  ou  du  second  siècle ,  que  cette  cité  avait  le  titre  de 
colonie. 

Donniiu  est  un  nom  gaulois;  c'était  celui  du  père  du  roi 
Gottius ,  qui ,  en  ouvrant  une  route  à  travers  les  Alpes ,  s'est 
acquis  par  ses  utiles  et  pacifiques  travaux  une  gloire  plus 
grande  et  plus  justement  acquise  que  celle  de  bien  des  grands 
conquérants. 

Le  Puy.  —  Au  musée.  Enorme  pierre ,  contenant  une  partie 
seulement  d'une  inscription  dont  le  commencement  devait 
remplir  une  autre  pierre  pareille;  extraite,  en  1856,  d'un  mur 
de  la  cathédrale.  —  Hauteur  0»  60,  longueur  3"  90.  Hauteur 
des  lettres  0»  12. 


FERRARIAR  GVTVATER.    PRAEPECTVS   COLON 
QVI  ANTEQVAM  HIC  QVIESCO  LIBEROS  MEOS 

BIS 

VTROSQ  VIDI  NONN.  FEROCEM  FLAM.  IIVIrVM 


Fac-similé  du  promeneur  :  3*  ligne,  l'I  et  l'R  de  VIRVM 
forment  un  monogramme. 

( actor  ?)  ferrariarwm ,  gutuater^  praefecius 

coloniae,  qui^  antequam  hic  quiesco,  libéras  meos  utrosque  vidi  : 
Nonnum ,  Ferocem  flaminem ,  dutmtmrum  bis. 

c  ( régisseur?)  des  mines  de  fer,  gutuater^ 

>  préfet  de  la  colonie  ; 

»  Qui ,  avant  de  reposer  ici ,  ai  vu  chacun  de  mes  deux  fils  : 
»  Nonnus  et  Ferox,  flamine  et  deux  fois  duunivir  i. 
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L'inscription  du  Puy  n'est  pas  la  seule  sur  laquelle  se  soit 
rencontré  le  titre  bizarre  de  GVTVATER.  Une  inscription  de 
Mâcon,  aujourd'hui  perdue,  vue  par  Millin,  vue  encore  en 
1824  (Monnier,  AnniMiire,  1824),  rapportée  par  M.  Canat  dans 
son  recueil  épigraphique  intitulé  :  Inscriptions  antiqiies  de  Ckâ- 
lonS'Sur-Saéne  et  de  Mdcon  (p.  54),  l'avait  déjà  présenté  : 
SVLPicii  M.  FIL.  GALLI  OMNIBVS  HONORIBVS  APVD 
SVOS    FVNCTi,   IIVIRi   Quinqueîinalis ,    FLAMINIS  AV- 

Gusti,  F OGEN  (?)  DEI  MOLTINI,  GVTVATRi  MARTIS 

On  voit,  par  la  place  qu'il  occupe  dans  cette  inscription , 

que  le  mot  GVTVATRi  ne  saurait  être  autre  chose  qu'un  titre 
sacerdotal  paraissant  se  rapporter  au  culte  de  Mars. 

«  FlaminO'  » ,  sans  complément ,  signifie  «  flamine  d'Au- 
»  guste.  » 

LIBEROS  MEOS  VTROSQVE NONNi^m  FEROCEM 

est  une  faute.  Le  défunt  de  l'épitaphe  du  Puy,  parlant  de 

ses  deux  fils ,  Nonnus  et  Ferox ,  aurait  dû  dire  :  liberorum 
meorum  utrumque  :  Nonnum,  Ferocem 

Il  n'y  a  aucunement  impossibilité  à  ce  que  l'inscription  ne 
soit  pas  terminée.  La  fin  aurait,  alors,  été  gravée  sur  une  troi- 
sième pierre  des  mêmes  dimensions  que  celles  qui  contenaient 
le  commencement.  Dans  cette  supposition,  il  se  peut  qu'elle 
doive  se  lire  autrement  qu'il  vient  d'être  proposé  ;  que  NON- 
Niiw  (voy.  Mommsen ,  Inscriptions  de  NapleSy  2731)  soit  un 
nom  de  famille,  et  Nonnius  Ferox,  l'un  des  deux  fils,  pourvu , 
lui  seulement,  du  flamonium  et  d'un  duumvirat  réitéré.  Ce 

qu'avait  été  l'autre  fils,  Nonnius ,  se  lisait  dans  la  portion 

du  texte  aujourd'hui  manquante.  Le  père,  de  même  que  ses 
fils  y  se  serait  appelé  Nonnius. 

Ces  deux  ou  ces  trois  pierres  superposées  appartenaient  à  un 
tombeau  en  forme  de  temple,  composé  d'une  chambre  en 
partie  souterraine  contenant  un  sarcophage,  et,  au-dessus  de 
ce  soubassement ,  d'une  cella  à  jour  formée ,  par  derrière ,  d'un 
mur  plein  faisant  retour  sur  les  côtés;  par  devant,  d'un  fronton 
porté  par  des  colonnes.  Au  milieu  de  cette  cella  ouverte,  se 
voyait  un  autel  pour  les  sacrifices  aux  Mânes,  et  à  la  partie  su- 
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périeure  du  mur  du  fond ,  Tépitaphe  dont  il  s'agit.  La  longueur 
de  la  pierre  qui  nous  reste  donne  la  mesure  de  la  largeur  inté- 
rieui*e  de  Tédiâce. 

Voir  Spon,  Recherche,  édit.  1867,  note  de  M.  Renier,  et 
planche,  p.  119. 


II 


VALENTIA ,  colonia  Valentia  (Valence)  :  colonie  d'Auguste , 
probablement  militaire  (voy.  Bulletin  de  la  Société  de  la  Drame , 
1871-72,  p.  367);  composée  de  toute  la  partie  du  territoire  des 
Ségalaunes  limitée,  au  nord,  par  la  colonie  de  Vienne;  à  l'est , 
par  la  civitas  foederata  des  Voconces;  au  sud,  par  la  colonie  des 
Tricastins  ;  à  l'ouest ,  par  la  cité  des  Helves  et  la  colonie  des 
Vellaves. 

Il  y  a  lieu  de  la  supposer  établie  sur  le  champ  de  bataille  où 
Fabius  Maximus  fut  vainqueur  des  Allobroges  et  des  Arvemes , 
en  121  avant  J.-C. 

On  ignore  dans  quelle  tribu  elle  était  inscrite. 

Constitulion^municipale.  —  Malgré  l'insouciant  dédain  qu'on 
semble  professer  à  Valence  pour  les  inscriptions,  c'est  d'elles 
qu'on  tient  tout  ce  qu'on  sait  sur  la  constitution  municipale 
de  la  colonie  pendant  toute  la  période  romaine.  Ce  sont  elles 
qui  mentionnent  : 

Des  coloni  (Inscr.  du  musée,  Bulletin ^  1869 ,  p.  467); 

Des  incolae  (Même  inscr.)  ; 

Un  patron  de  la  colonie  (Même  inscr.)  ; 

Un  décurion  (Autre  inscr.  du  musée,  même  Bulletin); 

Un  omnibus  honoribits  functus  (Même  inscr.)  ; 

Un  pontifex  perpetuus  CIVITATIS  VALENTIAE ,  le  prin- 
cipal célébrant  du  sacrifice  taurobolique  offert,  à  Die ,  en  245 , 
par  les  quatre  cités  de  Valence,  d'Orange,  des  Voconces  et  des 
Helves,  pour  la  conservation  des  deux  Philippe  et  de  l'impé- 
ratrice Otacilia  Severa  (Spon,  MiscelL,  p.  98;  —  Rouchier, 
Hist.  du  VivaraiSy  p.  209)  ; 
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Des  sévirs  augustaux  :  llUll  VIR  PCSfGusialis  (Inscription  de 
Touraon  ci-après);  —  llllll  VIRi  VALENTIAE  (Inscription 
du  musée;  Bulletin,  1871-72,  p.  368); 

Une  corporation  de  dendrophores ,  c'est-à-dire  des  marchands 
de  bois  en  grume,  en  même  temps  prêtres  de  Cybèle;  rappelée 
par  un  autel  taurobolique  du  musée  :  Marri  Deum  Magnae 
Idaeae  TAVROBOLiutn  DENDROPHORl  YALentiae  De  Sua 
Pecunia  Fecef^nt  ; 

Un  gtistator  (Inscr.  du  musée;  Bulletin,  1869,  p.  109)  :  L. 
LIBERALINIO  FLORENTINO  GVSTATORI  ;  peut-être  un 
officier  municipal  chargé  de  la  surveillance  des  denrées  sur  les 
marchés;  peut-être  tout  simplement  un  sobriquet. 

Valence  étant  une  colonie  de  citoyens  romains  (Pline),  il  est 
très-probable  que  ses  premiers  magistrats  étaient  des  duumvirs. 
Aussi  bien  à  cet  égard  qu'à  celui  des  autres  magistratures  de 
la  curie ,  faute  d'inscriptions ,  les  renseignements  font  défaut. 

Les  textes  épigraphiques  font  encore  connaître  un  théâtre  ou 
un  amphithéâtre  de  Valence  (Inscr.  du  musée),  à  la  cons- 
truction duquel  de  généreux  particuliers  contribuèrent  en  fai- 
sant à  leurs  frais  des  escaliers  ou  des  séries  de  gradins  :  M. 
YVmus  SECVNDVS,  C.  VALmw5  TERENTIANVS,  G.  VA- 
herius  DECVMINVS,  QVARTIA  SEXTILLA  GRADA  D^ 
Suo  Dant; 

Et  un  taurobole  célébré,  à  Valence,  en  faveur  de  deux  em- 
pereurs et  leur  famille  :  Septime  Sévère  et  Garacalla ,  ou  plutôt 
Marc-Aurèle  et  Gommode.  La  cérémonie  fut  conduite  par  le 

prêtre  G.  Valerius,  VR VS,  c'est-à-dire  Urbanus  ou  Ur- 

bicus,  et  par  le  joueur  de  flûte  G.  Flavius  Restitutus,  connu 
pour  avoir  rempli  le  même  rôle  dans  d'autres  cérémonies  pa- 
reilles (Inscr.  au  musée)  :  PRO  SALVTE  AVGG,  c'est-à-dire 
Augustorum  duorum^  PROQVE  Domo  Dimna  :  la  famille  impé- 
riale ,  TAVROBOLIVM  ET  GriOBOLIVM  Uatri  Deum  Magnae 
Idaeae  FEcerunl  G.  VALERIVS  VR6anVS  (?)  SAGERDOS,  G. 
Flavius  RestityHYS  ,  tibicen  ,  etc. 

TouRNON.  —  Dans  le  jardin  de  la  maison  Villars ,  ci-devant 
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maison  Ronzier.  Pierre  incomplète  du  côté  droit,  firusce  du 
côté  gauche;  autrefois,  la  partie  supérieure  d'un  piédestal  dont 
la  corniche  a  été  abattue  à  fleur  du  dé;  trouvée,  il  y  a  six  ou 
sept  ans,  dans  la  démolition  d'un  bâtiment  à  tourelles  qui  a 
fait  place  à  la  sous-préfecture  actuelle.  —  Hauteur  0"  35 ,  lar- 
geur 0"  72. 


Q.  LVTTIVS.AM.... 
llIIllvIR     kug 
ex.  VOTO 


Fac-similé  du  promeneur  :  les  points  après  Q ,  après  LVT- 
TIVS,  après  ex,  sont  figurés  siu*  la  pierre  par  des  feuilles  cor- 
dif ormes. 

Q.  LuUius  Am ,  sévir  augustalis,  ex  voto. 

«  Quintus  Luttius  Am ,  sévir  augustal,  en  ac- 

»  complissement  de  son  vœu  (a  élevé  cet  autel)  ». 

La  statue  de  la  divinité  :  dieu  ou  déesse,  à  laquelle  s'adressait 
la  dévotion  du  sévir  Luttius,  se  voyait  sur  l'autel  lui-même;  ce 
qu'indique  un  trou  de  scellement  qu'on  observe  sur  la  face  su- 
périeure. La  présence  de  cette  statue  avait  dispensé  d'inscrire 
dans  la  dédicace  le  nom  du  dieu  qu'elle  représentait. 

Comme  généralement  tous  les  sévirs  augustaux,  Luttius 
devait  être  un  affranchi.  Son  surnom,  dont  il  ne  reste  que  les 
deux  premières  lettres,  peut  se  restituer  d'une  manière  assez 
probable  par  Amphio,  qui  remplit  exactement  la  lacune ,  et 
était  un  surnom  d'affranchi. 

Valence.  —  Dans  le  jardin  de  la  maison  Lambert ,  rue  du 
Pont-du-Gât.  Table,  provenant  d'un  columbarium;  trouvée, 
en  1873,  sur  le  cours,  près  de  la  Banque.  L'inscription  est 
renfermée  dans  un  encadrement  de  moulures.  Un  encadrement 
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semblable  contenait  une  autre  épitaphe  à  la  droite  de  celle-ci. 
—  Hauteiu»  0"  75,  largeur  0"  85. 

TI.   CLAVDIO.  TI.  F 

GAL.    PIO    DECVRIONI 

LVGVDVNI.  IIVIRAlIb. 

ORNAMENTIS.EXOR 

5  —    NATO.  ROMAE  IN.  LEGA 

TIONE.   DEFVNCTO 

CLAVDIVS  SPENDON 

ET  CESTIA.  C//EI/////////// 

"PARentes 

10 —    FILIO.  pientissimo 

Fao-simile  du  promeneur  :  2*  ligne,  l'V  de  DECVRIONI 
est  inscrit  dans  le  G;  l'N  et  TI  du  même  mot;  3^  11  et  le  B 
de  IIVIRALIB  forment  des  monogrammes  ;  5%  TA  de  LEGA 
est  inscrit  dans  le  G  (Lacroix ,  dans  le  Bulletin  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drame  y  1873 ,  p.  342). 

Ti.  Claudio,  Ti,  filio,  Galeria,  Pic,  decurioni  Luguduni  duvm^ 
viralibm  ornamentis  exomato ,  Romae  in  légations  dtfuncto , 
Clavdius  Spendon  et  Cestia  C ,  parentes  filio  pien- 
tissimo, 

«  A  Tiberius  Claudius  Plus,  fils  de  Tiberius  (Claudius) ,  de 
»  la  tribu  Galeria,  décurion  de  Lyon ,  décoré  des  insignes  du 
»  duumvirat ,  mort  en  légation  à  Rome  ; 

»  Claudius  Spendon  et  Cestia  C ,  ses  parents ,  à 

»  leur  excellent  fils  ». 

Il  est  assez  curieux  que  Valence  soit  plus  riche  en  inscrip- 
tions municipales  concernant  Lyon ,  qu'en  inscriptions  mu- 
nicipales la  concernant  elle-même.  Déjà,  depuis  plusieurs 
années,  elle  possède  dans  son  musée  Tépitaphe  d'un  Q.  Julius 
Aper,  décurion  de  Lyon  (voy.  Bulletin,  1871-72,  p.  368),  et, 
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depuis' un  temps  immémorial,  se  voit  à  Charmes  le  sarco- 
phage à  inscription  métrique  et  acrostiche  d'un  Alethius, 
LVGDVNI  PROCERVM  NOBILE  CONSILIVM  (Rouchier, 
Hist,  du  Vivarais,  p.  295).  Claudius  Plus ,  de  l'épitaphe  qui 
vient  d'être  découverte,  était  aussi  décurion  de  Lyon,  et  c'est 
comme  délégué  de  la  curie  de  Lyon  qu'il  était  allé  à  Rome 
remplir  ime  mission  dont  l'inscription  ne  nous  fait  pas  con- 
naître le  but  ;  probablement  quelque  faveur  à  solliciter  auprès 
du  sénat  ou  du  prince.  Outre  qu'il  n'était  que  décurion  et  que , 
seidement  sans  doute  à  l'occasion  de  sa  mission,  lui  avaient 
été  accordés  les  insignes  du  duumvirat ,  il  n'était  même  que  le 
fils  d'un  affranchi.  L'on  aurait  le  droit  d'être  surpris  du  choix 
d'un  personnage  d'une  condition  si  peu  rehaussée  pom*  aller 
représenter,  dans  la  capitale  de  l'empire,  les  intérêts  d'une 
grande  et  illustre  ville  comme  était  Lyon. 

Ses  noms  de  Tiberitis  Claudia^ ,  qui  sont  précisément  ceux  de 
Tempereur  Claude,  vont  peut-être  nous  fournir  l'explication  de 
ce  fait  en  apparence  singulier;  c'est  qu'il  était  le  fils  d'un 
afh:anchi  de  Claude.  Or,  si  l'on  se  rappelle  à  quel  degré  de  toute 
puissance  étaient  parvenus,  sous  Claude,  les  afEranchis  du  pa- 
lais, et  combien,  lui-même,  il  se  plut  à  leur  donner  d'autorité 
par  d'exorbitantes  prérogatives  de  toute  sorte,  on  comprendra 
qu'on  ait  pu  supposer  au  fils  d'un  de  ces  afEranchis  assez  de 
crédit  pour  réussir  dans  la  légation  qui  lui  était  confiée. 

Les  parents  de  Claudius  Plus  habitaient  Valence.  Firent-ils 
apporter  de  Rome  les  cendres  de  leur  fils  pour  être  déposées 
dans  le  columbarium  de  la  famille,  ou  bien  l'épitaphe  re- 
trouvée n'était-elle  qu'une  inscription  commémorative  placée 
devant  la  niche  vide  qui  avait  été  destinée  à  ses  restes  ?  C'est 
ce  que  je  ne  puis  dire. 

Une  autre  épitaphe  était  gravée,  sur  la  même  pierre,  à  la 
suite  de  celle-ci,  du  côté  droit,  et,  comme  elle,  renfermée  dans 
un  cadre  de  moulures.  Il  n'en  reste  que  les  deux  lettres  TI , 
du  commencement  de  la  première  ligne  ;  initiales  du  prénom 
Tlberius,  suflBsantes  pour  faire  reconnaître  l'épitaphe  de  Tibe- 
rius  Claudius  Spendon ,  le  père  de  notre  personnage. 
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On  avait  appris  déjà  par  deux  inscriptions  (Desjardins',  Table 
de  Peutinger  f  p.  31,  col.  3) ,  où  cela  se  trouve  expressément 
indiqué,  que  la  colonie  de  Lyon  était  inscrite  dans  la  tribu 
Galeria.  L'on  pouvait  aussi  le  déduire  de  plusieurs  inscriptions 
de  Lyon  (de  Boissieu,  p.  iôO,  190,  488,  496),  par  lesquelles 
cette  tribu  est  assignée  à  des  personnages  qui  n'ont  exercé  que 
des  fonctions  municipales.  Ce  n'était  pas ,  toutefois  ^  une  chose 
tellement  connue  de  tout  le  monde  qu'il  ne  fût  pas  possible  de 
l'ignorer.  Ainsi ,  le  savant  auteur  des  Inscriptions  antiqites  de 
Lyon  n'a  pas  su  à  quelle  tribu  appartenaient  les  Lyonnais,  et 
s'est  persuadé,  on  ne  peut  plus  à  tort,  qu'ils  étaient  de  la  tribu 
Stellatina  (p.  188  et  353).  L'inscription  de  Valence  apporte 
un  témoignage  qui  ne  permet  aucun  doute,  car  elle  nomme 
simultanément  la  tribu  et  la  colonie  :  TI.  CLAVDIO  TI.  F. 
PIO  GALeria  DECVRIONI  LVGVDVNL 

Valence.  —  Au  musée.  Fragment  présentant  la  partie  droite 
d'une  table  oblongue;  trouvé  en  1873  dans  la  démolition  des 
remparts  du  Gagnard.  L'inscription  était  renfermée  dans  un 
encadrement  formé  d'un  simple  filet.  —  Hauteur  0*^  33 ,  lar- 
geur 0"  18. 


d  M 

CRO.  TIB 

vs.  fIl.  KA 

rissimo  qui  vIXiT.  ANN. 
p.  c,  et  S,  A.  D 

Fac-similé  du  promeneur  :  3«  ligne ,  l'I  et  l'L  de  FIL  ;  4%  l'I 
et  le  T  de  VIXIT,  les  deux  N  de  ANN  forment  des  mono- 
grammes. 

Diis  Manibus crOf  Tib ,  iv^s u# 

filio  harissimo  qui  vixit  annos ponendum  curavit  et 

suh  ascia  dedicavit. 
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a  Aux  dieux  Mânes  de Macer  (?)  ; 

»  Tiberius  Claudius  (?).......  us,  à  son  fils  chéri,  qui  a 

»  vécu ans,  a  élevé  ce  tombeau  et  l'a  dédié  sous  l'ascia  ». 

Le  prénom  Tiberitts,  que  portait  le  père  du  défunt,  fait  pré- 
sumer en  lui  un  membre  de  la  famille  du  personnage  de  l'ins- 
cription précédente. 

Valence.  —  Au  musée.  Fragment  présentant  l'angle  supé- 
rieur droit  d'une  table,  que  bordait  une  moulure  encadrant 
l'inscription;  trouvé,  en  1870,  dans  la  démolition  des  remparts 
du  Cagnard.  —  Hauteur  et  largeur  0"  25. 

d  M 

memoriae,  AEt^RNE 
et  secuBITATI 
perPETVM 

5  —      SECVND//// 

def.  ann.  XV////////// 


Fac-similé  du  promeneur  :  2*  ligne ,  l'N  et  TE  de  AETERNAB 
forment  un  monogramme. 

Diis  Manibtis,  memoriae  aeterne  et  securitati  perpetuae 

Secund defunct annorum  XV 

c  Aux  dieux  Mânes ,  à  l'éternelle  mémoire  et  au  repos  per- 

9  pétuel  de Secund  .  .  .  .  ,  mort  {ou  morte)  à  quinze 

>  ans » 

Un  fragment  trouvé,  en  1872 ,  au  Cagnard,  paraissait  être  le 
complément  de  cette  inscription. 

Laissé  sur  place ,  il  disparut  la  nuit  même  de  son  retour  à  la 
Imnière.  Après  bien  des  conjectures,  on  a  fini  par  se  persuader, 
à  tort  ou  à  raison,  que,  de  môme  qu'une  inscription  décou- 
verte à  Soyons  dans  les  derniers  travaux  faits  à  l'église,  il  est 
tombé  dans  le  Rhône.  C'est  un  avertissement,  et  Ton  devra  faire 
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bonne  garde  autour  du  musée;  car,  si,  à  Valence  ainsi  que 
dans  les  environs,  les  inscriptions  sont  animées  d'instincts 
aquatiques  si  irrésistibles,  celles  de  la  collection  pourraient 
bien,  un  beau  soir,  prendre  toutes,  comme  une  volée  de  cane- 
tons, le  chemin  de  la  rivière,  et  s'aller  précipiter  au  fond  des 
ondes  verdoyantes.  Malgré  la  transparence  du  fleuve ,  il  serait 
ensuite  difficile  de  les  retrouver. 

Valence.  —  Au  musée.  Table,  incomplète  du  côté  droit; 
extraite ,  en  1874,  des  fondations  de  la  maison  Feugier,  à  l'en- 
trée de  la  rue  Notre-Dame-de-la-Ronde.  —  Hauteur  0"  40 , 
largeur  0"  60. 


PRIMO.    BR.  .  . 

fIlio 
arbitrat^ 
p.  cossvti.s.  .  . 


Fac-similé  du  promeneur  :  4*  ligne,  le  point  après  COS- 
SVTI ,  figuré  par  ime  petite  feuille  cordiforme. 

Primo  y  Br filio,  arbitratu  P.  Cossutii  S 


€  A  Primus ,  fils  de  Br ,  (ce  tombeau  a  été  élevé) 

»  par  les  soins  de  Publius  Gossutius  S » 

(A  continuer,)  A.  ALLMER. 
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MÉDAILLES 

HISTORIQUES    OU    DE   FANTAISIE 

Frappées  en  Dauphiné  de  1494  à  1537. 


A  Monsieur  Emile  Giraud,  ancien  député  et  l'un  des 
Présidents  honoraires  de  la  Société  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme. 


Monsieur  le  Président, 

[ANS  un  article  publié  par  vous  sur  VEn- 
trée  de  François  i"  à  Romans  en  i533  *, 
jil  est  question  en  plusieurs  endroits  de  pièces 
de  fantaisie  que  la  monnaie  de  cette  ville 
[aurait  frappées  pour  être  offertes  en  présent 
au  comte  de  Saint- Pol,  François  de  Bourbon,  gouverneur 
du  Dauphiné,  et  à  la  reine  Éléonor  d'Autriche,  sœur  de 
Tempereur  Charles-Quint  et  seconde  femme  du  roi  François. 
Vous  faites  suivre  cette  notice  de  la  description  d'une  mé- 


(i)  Bulletin  de  la  Société  départementale  d^ archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drame  f  1873,  p.  77. 

Tome  VIII.  ~  4874.  14 
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daille  frappée  par  les  Romanais,  mais  celle-ci  pour  être 
présentée  au  roi  lui-même  :  ilne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet 
égard.  Il  est  fâcheux  seulement  que  le  document  publié  par 
vous  se  taise  sur  un  fait  numismatique  de  cette  importance. 

La  lecture  de  ces  pages  m^avait  suggéré  la  pensée  de  vous 
adresser,  comme  complément ,  une  lettre  où  j'aurais  consigné 
les  réflexions  qu^elIe  avait  fait  naître  en  mon  esprit  ;  mais  un 
long  voyage,  entrepris  à  cette  époque,  me  détourna  pour  le 
moment  de  ce  dessein,  et,  sans  l'ajourner  aux  calendes 
grecques,  j'en  remis  l'exécution  à  quelques  mois. 

Bien  m'en  a  pris,  Monsieur,  car  j'ai  trouvé,  hors  de 
France,  des  monuments  numismatiques  d'un  intérêt  si 
considérable  pour  nous,  —  ils  sont,  en  effet,  sortis  des 
ateliers  monétaires  de  notre  province,  et  de  Romans  pour  la 
plupart,  —  que  je  suis  heureux  d'un  ajournement  qui  m'a 
permis  de  réunir  des  notes  plus  complètes  et  de  vous  offrir, 
à  l'appui,  les  dessins  des  pièces  inédites  que  j'ai  découvertes. 

Dans  quelle  série  numismatique  faut-il  ranger  ces  pré- 
cieuses épaves  de  l'art  de  nos  pères  ?  Sont-ce  des  monnaies , 
des  médailles  commémoratives  ou  des  pièces  de  plaisir  ?  La 
réponse  n'est  pas  facile.  A  bien  examiner  ces  petits  monu- 
ments, on  est  assez  embarrassé  pour  trouver  la  solution 
vraie,  car  ils  semblent  participer  de  la  nature  de  toutes  les 
pièces  que  je  viens  de  nommer,  et  je  ne  puis  les  considérer 
que  comme  des  pages  métalliques  destinées  à  fixer  le  sou- 
venir d'un  fait  historique ,  mais  sous  la  forme ,  pour  la 
plupart,  de  véritables  pièces  de  fantaisie,  ayant  néanmoins 
un  caractère  monétaire  bien  accentué.  Ces  dernières,  en 
effet,  rappellent  complètement  les  monnaies  de  l'époque; 
types  et  légendes,  tout  est  semblable;  il  n'est  pas  jusqu'au 
point  secret,  marque  distinctive  de  l'atelier  de  Romans,  qui 
ne  s'y  trouve.  Quant  aux  premières,  elles  se  rapprochent 
davantage  des  jetons  par  leurs  types,  et  leurs  légendes 
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s'éloignent  complètement  aussi  de  celles  des  monnaies  pour 
se  rapprocher  de  celles  des  médailles  historiques. 

On  sait  que  les  établissements  monétaires  frappaient  et 
frappent  encore  de  nos  jours  des  pièces  de  circonstance 
destinées  à  rappeler  la  visite  d'hôtes  illustres,  et  la  Monnaie 
de  Paris  abonde  en  ces  sortes  de  témoignages  courtpis  en 
l'honneur  d'augustes  visiteurs.  Je  citerai  entr'autres,  et  pour 
ne  parler  que  de  celles  frappées  dans  notre  voisinage,  les 
pièces  d'or  et  d'argent  en  forme  de  médailles,  portant  les 
effigies  du  roi  Charles  VIII  et  de  la  reine,  sa  femme,  que  les 
maire  et  échevins  de  Lyon  firent  forger  en  la  monnaie  de 
leur  ville  en  1493,  pour  en  faire  présent  à  ces  souverains, 
ainsi  qu'aux  seigneurs  et  dames  de  leur  suite ,  lors  de  leur 
entrée  dans  cette  cité  *  ;  je  signalerai  encore  celles  que  les 
mêmes  magistrats  offrirent  en  1499,  dans  une  circonstance 
semblable,  au  roi  Louis  XII  et  à  la  même  souveraine, 
devenue  sa  femme  ^.  La  Monnaie  de  Paris  a  frappé  des 
médailles  même  en  l'honneur  des  souverains  de  la  Sainte- 
Alliance,  réunis  dans  la  capitale  de  la  France  en  18 14  et 
181 5  !....  Notre  province,  du  moins,  n'offre  pas  de  page 
d'histoire  de  cette  nature  dans  ses  annales. 

Les  rois ,  comme  les  particuliers ,  les  communautés  et  les 
corporations,  se  servaient  de  jetons  pour  leur  usage  parti- 
culier. Charles-le-Téméraire  en  avait  d'or,  et  le  maire  et  les 
échevins  de  Tours  en  offrirent  soixante  de  même  métal  à 
Louis  XII ,  à  son  entrée  dans  cette  ville  en  1 498.  Seulement, 
les  jetons  destinés  aux  têtes  couronnées  étaient  gravés  avec 
plus  d'art  que  les  autres ,  et  les  derniers  que  je  viens  de  citer 
étaient  l'œuvre  de  l'orfèvre  Jean  Papillon,  d'après  les  dessins 
de  Michel  G)lombe. 


(i)  CoNSTANs,  Traité  de  la  Covr  des  Monnoies ,  etc.  Paris,  Chamoisy, 
i658,  p.  ii5. 
(2)  Repue  numismatique j  t.  V,  p.  363  et  t.  XX,  p.  4G. 
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On  offrait  aux  souverains  des  jetons  d'étrennes,  et  les 
princes  en  donnaient  aux  ofificicrs  de  leur  maison.  Il  y  avait 
aussi  des  pièces  de  circonstance ,  de  curiosité  ou  de  fantaisie. 
Ces  largesses  se  faisaient  ordinairement  dans  des  bourses  qui 
étaient  parfois  de  véritables  œuvres  d'art.  Je  trouve,  dans 
un  savant  article  de  M.  de  Schodt  %  auquel  j'ai  déjà  em- 
prunté ces  derniers  faits,  que  la  bourse  qui  fut  présentée  en 
1694  à  Maximilien-Emmanuel ,  électeur  de  Bavière,  coûta 
trente  florins,  et  qu'elle  contenait  cent  jetons.  Quant  à  ceux 
qu'on  remettait  annuellement  à  certains  agents  de  la  compta- 
bilité administrative  et  publique,  ils  s'élevaient  aussi,  selon 
l'article  précité,  habituellement  à  cent.  En  France,  on  les 
renfermait  dans  des  bourses  faites  ordinairement  en  peau  de 
chamois.  En  Hollande  et  en  Belgique,  on  se  servait  de 
préférence,  pour  cette  remise,  de  boîtes  cylindriques  de 
métal,  nommées  doosen  ou  bussen.  Les  jetons  destinés  à  de 
hauts  dignitaires  étaient  renfermés  dans  des  bourses  magni- 
fiques ou  dans  une  boîte  d'argent  dont  le  couvercle  était  orné 
des  armes  de  la  province ,  de  la  ville  ou  de  l'assemblée  qui 
les  distribuait. 

La  manière  d'offrir  les  jetons  devait,  dans  notre  province, 
être  la  même  que  partout  ailleurs  ;  mais,  pour  ce  qui  est  des 
médailles,  qui  se  donnent  aujourd'hui  dans  des  écrins  plus 
ou  moins  riches,  la  forme  de  la  présentation  variait  suivant 
la  qualité  des  personnes  •,  et  l'on  savait  mettre  dans  cet  acte 
quelque  chose  de  plus  gracieux ,  de  plus  galant,  et  en  quelque 
sorte  de  mieux  proportionné  au  caractère  ou  à  la  position 
de  la  personne  qui  recevait  le  présent.  Permettez-moi, 
Monsieur,  d'en  faire  ressortir  l'originalité  en  citant  les  propres 
termes  du  document  publié  par  vous,  et  sur  lesquels  vous  ne 
vous  êtes  pas  arrêté. 

(i)  Revue  de  la  numismatique  belge ^  1873,  t.  V,  p.  536. 
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Le  roi  François  I",  revenant,  en  1 533,  de  Marseille,  où 
il  était  allé  conclure,  avec  le  pape  Clément  VII ,  le  mariage 
de  Catherine  de  Médicis,  duchesse  d'Urbin,  avec  le  duc 
d'Orléans,  depuis  Henri  II,  son  second  fils,  passait  à 
Romans,  suivi  de  sa  famille  et  de  toute  sa  cour.  II  y  arrivait 
le  20  novembre.  Son  fils,  le  dauphin  François,  Vy  avait 
devancé  de  quelques  heures,  et,  le  22  du  même  mois,  ils  en 
repartaient  pour  aller  visiter  Tabbaye  de  Saint- Antoine. 

tes  tt  entrées  de  la  Reine  et  de  Monseigneur  le  Gouverneur 
du  Daulphiné  en  la  ville  de  Romans  »  eurent  également  lieu 
vers  la  fin  de  novembre  de  la  même  année. 

Les  habitants  de  Romans,  aussitôt  qu'ils  furent  informés 
de  la  venue  de  leur  souverain ,  s'empressèrent  de  prendre  les 
dispositions  nécessaires  pour  le  recevoir  de  leur  mieux,  et 
c'est  dans  le  procès- verbal  de  ces  préparatifs,  découvert  par 
vous,  que  je  trouve  les  passages  intéressants  que  je  veux 
vous  signaler. 

......  A  esté  conclud  lui  faire  présent  (au  gouverneur  du 

Dauphiné)  de  six  pièces  de  sept  escus  * 

))  A  esté  délibéré  faire  présent  à  Monseigneur  (le 

même  personnage)  de  six  piesses  d'or,  ainsi  que  par  avant 
avoit  esté  délibéré,  ensemble  et  de  pois,  pendans  à  vng 
massier  de  fer  de  maistre  Jacques  Baille,  notaire,  lequel  lui 
fauldra  payer,  et  icelui  faire  nettoyer  et  dorer  ainsi  qu'il 
appartient,  pour  y  pendre  à  \ng filet  d'argent  lesdictes  six 
piesses  d'or. 

» Et  despuis  le  XXVI IJ''  dudict  mois,  a  esté  délibéré 

faire  vne  autre  piesse  d'or  de  semblable  pois  pour  faire  la 
somme  de  cinquante  escus,  et  par  ainsi  feront  sept  piesses  *. . . 


(i)  p.  87  du  t.  VII  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drome,  1873,  et  p.  i3  du  tirage  à  part. 
(2)  F.  91  du  même  volume,  et  17  du  tirage  à  part. 
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» Plus  a  esté  ordonné,  ainsi  que  premièrement  avoit 

esté  ordonné,  faire  présent  à  la  Reyne  de  la  somme  de  cent 
escus,  qui  seront  mis  en  dix  piesses,  aux  armes  de  ladictc 
Dame  et  à  elle  présentées  en  vng  pié  de  lys  de  la  hauteur 
dVne  couldée..... 

» . . . .  Plus  que  les  piesses  d^or  que  la  ville  donne  en  présent 
à  ladicte  Dame  seront  attachées  à  vng  filhet  d'argent  \  » 

Quelques  mots ,  soulignés  par  moi  à  dessein,  demandent 
des  explications  que  les  lignes  dont  je  crois  devoir  les  faire 
suivre  justifieront,  je  Tespère. 

J'avais  supposé  un  moment  que  ce  massier  de  fer  ne 
pouvait  être  qu'une  de  ces  masses  ou  bâtons  à  tête  d'or, 
d'argent  ou  même  d'autre  métal  que  les  massiers  ou  asses- 
seurs de  corporations  portaient  autrefois  devant  elles.  Les 
Rois  en  faisaient  porter  de  dorées  devant  eux  dans  certaines 
cérémonies;  il  en  était  de  même  pour  le  Chancelier  de  France, 
pour  les  Recteurs  des  académies ,  pour  les  Cardinaux  et  pour 
certaines  associations  autorisées.  Le  corps  des  notaires 
jouissait-il  aussi  de  ce  privilège  ?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu 
vérifier.  Cependant,  j'ai  bientôt  abandonné  cette  idée,  en 
songeant  que  cem<î^^ierrfe/er  appartenait  à  Jacques  Baille, 
—  un  notaire  peut  avoir  le  goût  des  antiquités  et  des  objets 
d'art,  —  et  qu'il  était  vieux  et  rouillé,  puisqu'il  fallut  le  faire 
nettoyer  et  dorer.  J'ai  donc  repoussé  cette  idée  d'une  masse 
de  corporation  pour  m'arrêter  à  celle  bien  plus  plausible 
d'une  masse  d'armes,  que  le  susdit  notaire  conservait  proba- 
blement chez  lui  comme  relique  d'un  autre  âge  ou  pour  sa 
facture  artistique  *. 


(i)  p.  94  et  95  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drame,  et  20  et  21  du  tirage  à  part. 

(2)  Ces  présents  d'objets  d'art  étaient  dans  les  habitudes  de  cette  époque. 
Je  trouve  un  fait  analogue  dans  le  Registre  des  Conclusions  de  la  ville  de 
Grenoble,  Lorsqu'un  autre  François  de  Bourbon ,  celui-ci  Prince  Dauphin 
(d'Auvergne) ,  duc  de  Montpensier,  etc.,  et  Gouverneur  aussi  de   notre 
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Cétait  donc  une  pensée  fort  galante  dé  la  part  de  la  muni- 
cipalité romanaîse  que  d'offrir  un  Jilet  (ou  bourse  en  filet 
d'argent)  plein  de  pièces  d'or  ex  pendant  à  une  masse  d'armes, 
remarquable  sans  doute  elle-même  par  la  beauté  de  son 
exécution.  Est  trtodus  in  rébus.  Le  Gouverneur  du  Dau- 
phiné  portait  le  hamois  :  une  arme  de  prix  devait  être,  en 
effet,  pour  lui  un  présent  agréable  à  recevoir;  et  )e  trouve 
presque  la  confirmation  de  cette  pensée  délicate  dans  la 
manière  dont  cette  municipalité  s'y  prend  pour  faire  à  une 
femme  un  présent  analogue.  Cette  femme  était  Reine  de 
France  :  aussi  ne  fut-ce  point  vng  massier  de  fer  qui  servit 
à  cette  gracieuse  offrande,  mais  simplement  vng  pié  de  lys, 
une  tige  de  lis,  —  artificielle  sans  doute,  vu  la  saison,  —  et 
à  laquelle  le  filet  fut  suspendu. 


Province,  entra  dans  cette  ville  en  1574,  la  municipalité  grenobloise  Jie 
voulant  pas  paraître  moins  généreuse  que  celle  de  Vienne,  qui  venait 
d^offrir  à  ce  prince  un  vase  dVgent  doré  de  80  écus,  décida  qu'on  achè- 
terait des  couppes  à  Lyon  pour  les  lui  offrir;  puis,  se  ravisant,  elle  se 
décida  pour  «  vng  fort  beau  et  riche  uaze  auec  la  couppe,  ayant  son  cou- 
uerde,  le  tout  d'argent  doré,  que  peult  peser  le  tout  enuiron  quinze 
marcs  »,  que  M.**  de  Peyrins  (Françoise  de  Murinais ,  femme  de  Claude  du 
Vache  et  mère  de  Marthe  du  Vache,  femme  du  chancelier  de  Calignon) 

«  faict  cest  honneur  à  la  ville  de  Tacommoder et  desquelz  uaze  et  coppe 

elle  veult  auoir  au  dernier  mot  cent  cinquante  escus  d*or  toi.  » 

Suivant  le  Dictionnaire  de  V Académie,  le  mot  sol,  dans  le  vieux  langage , 
s'employait  adverbialement  pour  exprimer  q^'on  payait  en  espèces  :  cent 
écus  d'or  sol,  cent  écus  d'or  comptant.  Mais  Le  Blanc  {Traité  des  monnoies 
de  France,  p.  3o)  nous  apprend  que,  depuis  Louis  XI,  «  on  a  toujours 
continué  de  mettre  un  soleil  sur  les  escus  d'or,  qui  à  cause  de  cela  sont 
nommez  très  souvent  Escus-sol  ».  Si  donc  le  Dictionnaire  de  F  Académie 
semble  donner  à  cette  expression  une  autre  valeur,  je  crois  cependant  qu'il  ^ 
n'entend  parler  que  du  sens  donné  à  ce  mot  pour  l'exécution  d'un  payement 
et  qu'il  n'infirme  en  rien  l'origine  du  nom  populaire  de  cette  monnaie. 

Je  dois  ajouter,  pour  compléter  ce  rapprochement  avec  notre  vieux 
massier  de  fer,  que  la  ville  décida  en  outre  «  de  ftdre  accommoder  lesdictz 
uaze  et  couppe  de  tout  ce  qui  y  sera  nécessaire,  tant  pour  les  foire  brunir 
que  couurir  les  estuys  en  veloux.  » 


2l6  SOCIÉTÉ  d'archéologie   ET   DE  STATISTIQUE. 

Suis-je  dans  le  vrai?  Je  le  crois.  Cependant,  Monsieur, 
c'est  le  cas  de  répéter  cette  vérité,  que,  dans  l'étude  de 
l'archéologie,  comme  dans  celle  de  la  numismatique,  il  faut 
se  défier  un  peu  de  l'imagination ,  qui  est  presque  toujours 
la  pire  des  conseillères,  et  qu'il  ne  faut  rechercher  la  solution 
de  ce  qui  est  problème  que  dans  les  documents  positifs  et 
sérieux  renfermés  dans  les  archives  publiques  ou  privées. 
Rappelons-nous  cette  bévue  d'archéologues  trop  pressés  de 
faire  montre  de  perspicacité,  qui,  dans  ces  petites  sections 
d'os  percées  d'un  trou  médial  et  que  l'on  rencontre  fré- 
quemment dans  les  trouvailles  d'objets  antiques,  n'avaient 
su  voir  que  des  sifflets  romains.  Or,  une  découverte  récente 
a  fourni  la  preuve  que  c'étaient  tout  bonnement  des  char- 
ni  ères  de  coffres  / . . . . 

Il  en  est  peut-être  ainsi  de  notre  massier  de  fer,  dans 
Itquel  j'ai  cru  découvrir  une  masse  d^amtes.  Les  diction- 
naires du  vieux  langage  se  taisent  sur  cette  expression ,  et  le 
document  qui  est  l'objet  de  ces  lignes  est  malheureusement 
aussi  peu  explicite  sur  ce  chapitre  qu'incomplet  sur  le  reste. 

Les  lignes  que  j'ai  empruntées  à  votre  publication ,  Mon- 
sieur, éveillent  encore  ma  curiosité  au  point  de  vue  de  la 
valeur  du  présent  offert  à  François  de  Bourbon  et  à  la  reine 
Éléonor.  Je  crois  que  vous  ne  serez  point  fâché  de  connaître 
le  taux  auquel  était  coté ,  au  XVP  siècle ,  le  présent  qu'une 
cité  de  l'importance  de  Romans  pouvait  faire  à  un  gouver- 
neur du  pays  et  à  une  souveraine. 

Pour  ce  qui  concerne  le  don  fait  au  premier,  les  sept 
pièces  d'or  frappées  pour  la  circonstance  devaient  repré- 
senter une  valeur  de  cinquante  écus.  Or,  prenant  pour  base 
de  mon  calcul,  —  approximatif  toutefois,  —  le  prix  de  l'écu 
au  soleil,  que  vous  avez  fixé  '  à  3  florins  i  sol  pour  l'année 


(i)  Composition,  mise  en  scène  et  représentation  du  Mystère  des  trois 
Doms,  etc.  Lyon,  Perrin,  1848,  p.  ii. 
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1 509 ,  —  récart  entre  cette  date  et  celle  de  1 533  ne  devant 
pas  être  très-considérable,  —  et  le  florin  étant  évalué  *  à  2  fr. 
83  c.  de  notre  monnaie,  et  le  sol  à  23  c.  61/100,  je  trouve 
que  le  prix  de  Técu  au  soleil  correspondait  à  8  fr.  72  c. 
61/100  et  celui  du  susdit  présent  à  427  fr.  67  c.  89/100, 
sauf,  bien  entendu,  la  différence  de  valeur  que  les  temps 
ont  apportée  au  prix  de  l'or  depuis  le  XVI"  siècle.  Ce  métal 
avait ,  à  cette  époque,  un  prix  bien  différent  de  celui  d'au- 
jourd'hui, et,  vu  la  date  où  ce  présent  était  fait,  il  était  par 
conséquent  bien  plus  considérable  que  cette  même  valeur 
de  cinquante  écus  envisagée  à  notre  point  de  vue  moderne. 
Nous  aurions  pu  obtenir  un  résultat  plus  positif  en  multi- 
pliant le  poids  de  ces  pièces  par  le  taux  du  métal  à  Tépoque 
dont  il  s'agit ,  mais  elles  échappent  à  notre  contrôle  par 
leur  absence,  et  il  nous  est  impossible  d'avoir  recours  à  cette 
méthode. 

Quant  à  celles  qui  furent  frappées  en  l'honneur  de  la 
reine ,  et  qui  représentaient  une  somme  de  cent  écus ,  c'est- 
à-dire  le  double  du  don  précédent ,  elles  durent  être  mises 
<c  en  dix  piesses  aux  armes  de  ladicte  Dame.  »  Donc  elles 
étaient  beaucoup  plus  fortes ,  en  épaisseur  ou  en  largeur, 
que  celles  qui  furent  offertes  à  François  de  Bourbon ,  et 
représentaient,  par  conséquent,  le  chiffre  de  855  fr.  i5  c. 
78/100  de  notre  monnaie. 

Ces  pièces  sont  aussi  inconnues  au  Cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  Richelieu  qu'à  ceux  du  reste  de  la  France 
ou  de  l'étranger,  —  du  moins  le  silence  est-il  complet  sur 
leur  compte ,  —  et  je  regrette  profondément  de  ne  pouvoir 
vous  en  offrir  ici  la  description.  Ce  ne  sont  pas  les  seules, 
du  reste,  qui  intéresseraient  notre  pays,  témoin  celles  dont 
les  Registres  de  la  municipalité  de  Valence  font  mention. 


(i)  Composition^  mise  en  scène  et  représentation  du  Mystère  des  trois 
DomSf  p.  112. 


2l8  SOCIÉTÉ   d'archéologie   ET   DE   STATISTIQUE. 

Charles  VIII  devait  traverser  cette  ville  en  1496.  La 
Communauté  s'empressa  de  se  réunir  et  délibéra  qu'il  lui 
serait  offert  une  tasse  de  vermeil  de  la  valeur  de  quinze  écus, 
contenant  huit  pièces  d'or  aux  armes  du  Dauphiné,  chacune 
de  la  valeur  de  vingt  écus.  La  délibération,  rédigée  en  latin, 
—  et  quel  latin  !  —  et  consignée  dans  les  registres  muni- 
cipaux %  adresse  au  commissaire  chargé  de  l'achat  de  cette 
tasse  la  naïve  injonction  d'aviser  à  ce  qu'elle  soit  de  petite 
capacité,  afin  que  les  pièces  soient  plus  apparentes.  J'ajou- 
terai cependant  qu'il  n'est  pas  certain  que  cette  entrée  ait  eu 
lieu. 

François  P""  entrant  à  Valence,  le  14  février  i5i5  (i5i6, 
nouveau  style),  avec  la  reine  Claude,  sa  femme,  sa  mère 
Louise  de  Savoie ,  régente  de  France ,  et  le  duc  d'Alençon , 
fut  honorablement  harangué ,  sur  le  chemin  d'Étoile ,  par 
Antoine  Dorne,  docteur  en  droit.  La  ville  fit  don  à  la  régente 
de  deux  médailles  d'or  de  la  valeur  de  cent  écus,  pour 
qu'elle  influençât  l'esprit  du  roi  en  faveur  de  ses  intérêts  *. 


(i)  Deliberationes  facte  in  domo  Communitatis  Valencie,  die  VIII  mentis 
maii  anno  domini  m."  cccC  lxxxx  secto  : 

w  Fuit  deliberatum  per  quos  supra  quod  fiât  donum  Domino 

nostro  régi  Dalphino  in  ejus  jucundo  adventu  de  Ducentum  scutis  tam  in 
octo  peciis  auri  ad  arma  dalphinalia  quelibet  viginti  scutorum  quam  in 
una  tacea  argenti  xl  scutorum ,  bene  deaurata ,  in  qua  erunt  Veposite  dicte 
octo  pecie  auri,  et  quod  tacea  ûat  parve  forme,  ut  melius  in  ea  se  mons- 
trent  dicte  octo  pecie  auri.  » 

Reg.  ms,  de  la  municip.  de  Valence  (1475  à  i5oo),  f"  419,  BB  2  du 
nouveau  classement. 

(2)  Deliberationes  j  etc.,  die  décima  sexta  februarii  quingentesimo  xv. 

» Item  fuit  deliberatum  dari  serenissime  domine  regenti  Francie  ut 

interveniat  pro  nobis  efga  regem,  videlicet  usque  ad  valorem  centum 
scutorum  auri  in  duabus  medalhiis.  » 

Reg.  id.  (i5io  à  i537),  f.**  96,  BB  4  du  nouveau  classement. 

Je  dois  ces  deux  extraits  à  Tobligeance  .de  M.  Lacroix ,  archiviste  de  la 
Drôme. 
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Ces  pièces  nous  sont  complètement  inconnues  ;  mais  il  en 
est  bien  d^autres,  Monsieur,  comme  vous  le  verrez  plus 
loin ,  qu'on  est  étonné,  à  juste  titre,  de  ne  pas  rencontrer 
dans  nos  collections.  Ne  désespérons  point  cependant. 
Quelque  jour,  peut-être,  verrons-nous  un  heureux  chercheur 
les  découvrir  dans  quelque  médaillier  ignoré,  voire  en  Chine 

ou  au  Japon Je  ne  plaisante  point,  car  on  a  déjà  retrouvé 

dans  ces  contrées  lointaines  bien  des  objets  d'art  et  de  cu- 
riosité que  Ton  considérait  comme  perdus  à  tout  jamais. 

Singulier  caprice  de  la  destinée  !  Votre  procès-perbal , 
qui  nous  fournit  des  détails  si  intéressants  sur  des  pièces  de 
plaisir  qui  durent  voir  le  jour,  mais  que  nous  n'avons  point 
encore  retrouvées,  se  fait  remarquer  par  un  mutisme  com- 
plet sur  celles,  beaucoup  plus  nombreuses,  sans  doute, 
et  de  divers  métaux,  qui  furent  frappées  en  l'honneur  du  Roi 
et  du  Prince-Dauphin ,  pièces  que  nous  possédons  encore  et 
qui  furent  émises  dans  la  même  circonstance  et  offertes  par 
les  mêmes  officiers  municipaux. 

Ce  sont  ces  pièces.  Monsieur,  que  je  vous  demande  la 
permission  de  mettre  sous  votre  patronage  pour  les  faire 
passer  sous  les  yeux  de  nos  confrères  de  la  Société  d'ar- 
chéologie et  de  statistique  de  la  Drôme.  Cet  hommage 
n'est-il  pas  un  devoir,  quand  on  songe  aux  précieuses 
publications  que  vous  avez  faites  pour  l'histoire  de  notre 
pa3's  ? 

A  tout  seigneur  tout  honneur. 

Je  commencerai  donc  par  la  belle  médaille  dont  vous 
avez  déjà  publié  le  dessin  et  que  vous  avez  le  bonheur  de 
posséder.  Permettez-moi  de  la  décrire  de  nouveau  :  j'aurai 
à  ajouter  à  vos  propres  appréciations  quelques  notes  nou- 
velles que  je  crois  utiles  et  nécessaires  à  une  description 
plus  complète. 
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I.       -       :  Daminol:  FRANchco  ;  :  GALLIARVM  :IREGI  ;  [Au  Sei- 
gneur Françoit ,  roi  des  Gaulet]. 

Kcueson  écarielé  aux  i  et  4  de  France,  aui  i  et  3  de  Dau- 

phini,   el   surmoDti  d'une   large  couronne  ouverte  et 

ornée  de  onze  fleurs  de  lis. 

Reveri.  -  :SRHOMANDlSSORVM  :  -  :  XENIOLVM  r    i533  :  (Pelil 

cadeau  ou  humble  prêtent  des  Romanais).  ^  '■'■', 

Salamandre  au  milieu  dei  flammes,  sous  une  couronne 
ouverte  et  ornée  de  cinq  fleura  de  lis;  le  tout  dans  un 
entourage  de,.trente-deuK  tobes  réunis  alternativement 
par  une  fleur  de  lis  et  un  fleuron.  Au  bas,  petit  écusson 
aux  armes  de  Romans  à  cheval  sur  la  légende  et  sur  le 
champ  de  la  pièce. 

Cab.  de  F.  (AR.) 

Diam.  :  47  mil.  Épais.'  :  i  mil.  Poids  :  1 7  gr.  772  mil. 

Exemplaire  de  M,  Giraud.  (AR.) 

Diam.  :  47  mil.  Épais.'  :  2  mil.  5o  c.  Poids  :  38  gr. 

Je  ne  connais  que  ces  deux  exemplaires  de  cette  médaille, 
celui  du  cabinet  de  France,  et  le  vôtre,  Monsieur,  bien  plus 
épais  et  mieux  conservé  que  le  premier.  Elle  a  été  gravée  et 
décrite  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  '  et 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  départementale  [d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drôme  '. 


(i)  Médaiila  françaises ,  1"  partie,  p.  7,  pi.  IX,  n." 
(2)  1873,  T.  VII,  p.  97. 
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• 

Ce  qui  frappe  le  plus ,  à  la  première  lecture ,  c'est  évi- 
demment le  mot  RHOMANblSSORVM ,  bien  fait  pour 
étonnai^  même  un  Romanais  comme  vous.  Aussi,  Monsieur, 
à  votre  .exemple,  je  ne  considère  cette  bizarre  expression 
que  comme  un  mot  inventé  par  quelque  bel  esprit  du  temps, 
chargé  de  composer  la  légende  de  cette  pièce,  et  qui  aura 
trouvé  trop  communes ,  trop  classiques  ou  trop  barbares  les 
formes  Romanenses,  Romonenses ,  Rotmanenses  ou  Roto- 
manenses,  sous  lesquelles  les  habitants  de  Romans  ont 
toujours  été  désignés  dans  les  chartes.  Quant  au  mot 
XENIOLVM ,  s^ii  n'est  pas  de  Tinvention  de  Fauteur  du 
mot  précédent ,  il  n'en  est  pas  moins  affecté ,  car  je  ne  sache 
pas  qu'il  soit  connu  ailleurs  que  dans  Apulée  %  et  le  Trésor 
de  numismatique  nous  offi*e  une  autre  médaille  du  même 
genre  (p.  6,  pi.  VII,  N.°  i),  sur  laquelle  la  ville  de  Bourges 


(i)  a  Commodum  meridies  accesserat,  et  mittit  mihi  ByTrhscatL  xenioUf 
porcum  opimum,  et  quinque  gallinulas,  et  vini  cadum  in  setate  pretiosi.  » 
{Metamorphoteon y  Paris,  Panckoucke,  i835,  t.  i ,  liv.  II,  p.  66.) 

Le  texte  de  ce  passage  indique  suffisamment  que ,  par  le  mot  xeniola 
(xeniunty  du  grec  Çévtov,  présent  qu'on  fait  à  un  hôte),  l'auteur  enten- 
dait parler  de  présents  du  genre  de  ceux  qui  s'ofliraient  en  signe  d'I^ospi- 
talité.  «  Xenia,  suivant  le  Vocabularium  jurts  utriusqucy  etc.,  de  Vicat, 
vocabantur  munuscula,  quae  a  provincialibus  rectoribus  provinciarum 
offerebantur.  »  C'est  bien  le  cas  de  notre  médaille.  Mais  pourquoi  Apulée 
et,  à  sa  suite,  nos  bons  Romanais  du  XVI'  siècle  ont-ils  employé  un  dimi- 
nutif au  lieu  du  mot  consacré,  que  le  Digeste  nous  a  également  transmis  : 
«  Non  vero  in  totum  xeniis  abstinere  debebit  Proconsul ,  sed  modum 
adjicere  ut  neque  morose  in  totum  abstineat ,  neque  avare  modum  xenio- 
rum  excédât.  »  (Digettorum ,  lib.  i  ,  tit.  XVI  :  de  Officio  Proconsulis  et 
Legati)r  Serait-ce  qu'Apulée  aurait  trouvé  mesquins  les  dons  de  Byrrhène 
et  que  la  municipalité  de  Romans  craignait  d'être  accusée  de  parcimonie* 
Je  serais  tenté  de  le  supposer,  en  me  reportant  à  ce  que  je  disais,  tout  à 
l'heure,  du  présent  fait  en  1496  à  Charles  VIII  par  la  ville  de  Valence. 
Les  temps  étaient  durs;  les  villes  n'avaient  pas  le  sou ,  et  il  est  bien 
possible  que  les  Romanais  aient  fait  exagération  de  modestie  afin  de  faire 
trouver  le  présent  plus  considérable. 
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a  fait  graver  une  inscription  moins  prétentieuse  et  plus  com- 
préhensible :  ACCIPEMVNVSGVLVMDE-MANIBVS- 
NOSTRIS.  € 

Vous  m'avez  fait ,  Monsieur,  une  part  trop  flatteuse  dans 
la  rectification  de  Terreur  commise  par  M.  Ch.  Lenormant  * 
au  sujet  du  sigle  D  par  lequel  débute  la  légende  de  cette  pièce. 
Mon  seul  mérite ,  —  et  il  n'est  pas  grand ,  —  est  d'avoir 
mieux  discerné  certains  détails  qui  ont  échappé  par  hasard 
à  la  perspicacité  de  ce  savant  recommandable.  G)nsidérez , 
en  effet ,  votre  médaille  à  la  loupe  :  vous  serez  surpris  de 
voir  ce  D  superposé  à  un  R.  J'ai  eu  soin ,  lors  de  la  gravure 
du  bois  ci-dessus,  de  montrer  à  l'artiste,  sur  mon  dessin 
comme  sur  la  pièce  elle-même,  ce  détail  important,  qu'il  a 
su  rendre  avec  exactitude,  et  que  Ton  remarque  aussi  sur 
la  planche  du  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique, 
quoique  ce  ne  soit,  sur  cette  dernière ,  qu'un  effet  inévitable 
et  inconscient  de  la  pointe  promenée  mathématiquement  sur 
la  médaille',  au  moyen  du  procédé  Colas  employé  pour  les 
planches  de  cet  ouvrage;  résultat  analogue,  et  où  l'intelli- 
gence n'est  pour  rien,  aux  reproductions  inflexibles  de  la 
photographie,  et  dont  M.  Lenormant  n'a  pas  su  se  rendre 
compte,  qu'il  n'a  peut-être  même  pas  aperçu. 

Pourquoi  cette  oblitération  de  la  lettre  R?  Pourquoi  son 
remplacement  par  un  D  ?  Cette  explication  ne  peut  souffrir 
aucune  difficulté.  L'auteur  de  l'inscription ,  choqué ,  comme 
cela  devait  être,  —  le  sigle  R  représentant,  dans  sa  pensée 
première,  le  mot  REGI,  —  de  rencontrer  deux  fois  *  ce 

(i)  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique ,  etc.,  sous  la  direction  de 
MM,  Paul  Delaroche ,  Henriquel  Dupont  et  Charles  Lenormant,  Paris , 
Rittner  et  Goupil,  éditeurs,  i836. 

(3)  Cette  erreur  se  comprend  facilement,  si  l'on  réfléchit  que  le  coin  de 
cette  médaille  dut  être  gravé  en  grande  hâte,  en  quelque  sorte  improvisé, 
^  son  exécution  est  là  pour  le  prouver,  —  et  que  l'artiste  dut,  comme  nous 
l'avons  vu,  employer  son  burin  à  réparer  l'inadvertance  de  l'auteur,  en 
admettant  que  cette  inadvertance  ne  lui  soit  pas  personnelle. 
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mot  dans  cette  courte  légende,  aura  jugé  plus  convenable 
de  remplacer  cette  malencontreuse  initiale  par  le  sigle  D, 
pour  DOMINO ,  qui  était  tout  à  fait  dans  les  mœurs  et  les 
usages  de  Tépoque.  Je  pourrais  vous  en  donner  mille  exem- 
ples :  je  me  contenterai  de  vous  citer  ces  fragments  extraits 
d'un  ouvrage  spécial  : 

«...  La  monnoye  que  ledit  Seigneur  Roi  (Charles  VIII) 
ordonna  estre  faite  à  Pise,  etc..  *.  » 

«  Ledit  Seigneur  (François  I")  leur  ordonna  faire  faire 
en  la  Monnoie  de  Paris  mille  petits  Royaux  d'or  *.  » 

Ajouterai-je  encore  que  le  sigle  D  n'a  jamais  été  lu  Hivo, 
—  on  aurait  mis  le  mot  entier  ou  tout  au  moins  DIV.,  — 
mais  bien  Domino,  comme  sur  toutes  les  pièces  des  empe- 
reurs romains,  où  il  occupe  la  place  de  VlMPerator  du 
haut  empire.  Domtnus  Noster  se  lit,  en  effet,  sur  toutes 
les  médailles  latines,  de  Dioclétien  à  Léon  IV  Chazare 
(290-780).  Quoique  la  Renaissance  puisât  un  peu  trop 
peut-être  ses  inspirations  dans  la  mythologie  des  anciens , 
le  titre  de  divus,  que  Ton  n'accordait  qu'aux  empereurs 
mis  au  rang  des  Divinités ,  eût  été  par  trop  païen ,  et  on 
n'en  pardonnait  l'emploi  qu'à  la  gent  famélique  de  poètes. 
Ne  serait-ce  point  là  Torigine  de  cette  expression  :  la  langue 
des  Dieux? 

A  l'appui  de  mes  assertions,  permettez-moi,  Monsieur, 
de  vous  rappeler  ici  les  autres  arguments  que  renfermait  ma 
lettre  du  28  décembre  i863,  alors  que  je  combattais  dans  le 
but  de  vous  faire  partager  mes  convictions.  Je  vous  ai  per- 
suadé; mais  d'autres  peut-être  pourraient  ne  pas  comprendre 
les  motifs  que  j'ai  fait  valoir  auprès  de  vous  seul ,  et  je  tiens 
à  les  faire  passer  sous  les  yeux  de  tous. 


(i)  CoRSTANS,  Traité  de  la  Covr  des  Monnayes,  etc.,  p.  11 5. 
(2)  Id.,  fVf.,  p.  117. 
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«  C'est  avec  un  véritable  plaisir,  vous  disais-je  alors,  que 
pai  reçu  votre  lettre  du  26  novembre  et  que  j'y  ai  lu  votre 
adhésion  aux  petites  découvertes  que  je  vous  soumettais. 
Il  en  est  une  cependant  pour  laquelle  vous  n'avez  pas  adopté 
mon  interprétation  :  c'est  ma  leçon  de  la  médaille  de  Fran- 
çois P*",  et,  loin  de  le  trouver  mauvais,  —  ce  qui  vous 
autoriserait  à  m'accuser  d'outrecuidance ,  —  je  vous  remer- 
cie, au  contraire,  pour  les  objections  que  vous  m'avez 
opposées.  Elles  sont  sérieuses,  et  c'est  pour  cela  surtout  que 
je  vous  rends  grâce Cependant,  je  veux  essayer  de  rom- 
pre encore  une  lance  contre  elles  et  de  défendre  ce  que  j'ai 
avancé. 

»  Vous  me  dites  que  l'interprétation  donnée  au  sigle  D 
par  M.  Lenormant  est  conforme  aux  idées  du  temps,  et 
vous  me  renvoyez,  à  l'appui  de  son  opinion ,  à  Du  Cange  * 
et  au  Traité  de  Jean  Filosac  ''.  Eh  bien  !  je  viens  de  consulter 
ces  deux  auteurs ,  et,  dans  le  peu  de  mots  de  Du  Cange,  je 
ne  puis  voir  qu'une  chose  :  c'est  que  la  flatterie  est  de  tous 
les  temps,  et  qu'à  cette  époque  elle  était  poussée  jusqu'à 
l'hyperbole.  Il  y  a  toujours  eu  des  baillis,  comme  celui  du 
Nouveau  seigneur  du  village,  disposés  à  entonner  le  fa- 
meux 

Ainsi  qu*Alexandre-le-Grand, 
A  son  entrée  à  Babylone ,  etc. 

»  Mais ,  des  paroles  aux  actions ,  il  y  a  loin  ;  et ,  ce  qu'on 
osait  dire,  on  n'aurait  pas  eu  la  hardiesse  de  le  graver. 
Verba  volant.  On  allait  bien  jusqu'à  représenter,  sur  une 
médaille,  le  souverain  sous  les  traits  d'une  divinité  quel- 
conque, d'Hercule,  par  exemple,  dont  les  travaux  prêtaient 


(0  V.-DIVVS. 

(2)  De  idolatria  poîitica  et  légitima  principit  cvltv  commentarivs,  Paris, 
Macé,  161 5. 
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à  mille  allusions-,  mais,  de  là  à  le  traiter  de  dipus,  il  y  a 
encore  une  certaine  distance ,  et  du  reste  on  sait  que  les 
anciens  ne  décernaient  cet  honneur  qu^après  la  mort. 

»  Quant  à  Filosac,  c^est  autre  chose  :  il  n'a  mis  en  question 
que  les  empereurs  d'Orient,  et  il  constate  qu'ils  recevaient 
ou  se  décernaient  eux-mêmes  les  titres  les  plus  pompeux  : 
Nostrum  divinum  prœcepium,  nostram  divinitatem ,  nos- 
trunt  numen ,  cœleste  oraculum ,  sacrum  oraculum,  divi- 
num verbum,  codicem  divini  numinis  Justiniani,  etc.,  etc. 
Mais ,  encore  une  fois ,  il  ne  s'agit  ici  que  des  souverains 
orientaux  et  antiques ,  dont  les  descendants  n'ont ,  certes , 
point  dégénéré  de  nos  jours.  Du  reste ,  tout  cet  encens  se 
brûlait  dans  un  discours  et  ne  fut  jamais  converti  en  belle 
et  bonne  réalité  par  la  gravure  d'une  médaille. 

»  Du  Cange  dit  que  nos  rois  ont  l'oreille  agréablement 
chatouillée  de  toutes  ces  appellations  qu'on  leur  donne, 
malgré  leur  foi  catholique. 

»  Cela  est  possible,  et  je  n'en  doute  pas  le  moins  du 
monde;  mais  aucun  monument  métallique  ou  numismatique 
ne  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Lenormant,  et  je  n'en 
trouve  pas  d'exemple  dans  le  Trésor  de  numismatique  et 
de  glyptique.  J'y  découvre,  au  contraire,  une  autre  médaille' 
que  Romans  fil  frapper  dans  la  même  circonstance  en  l'hon- 
neur du  Dauphin,  et  qui  porte  la  légende  :  FRAN'DELPH  • 
BRITANNIiE-DVCI.  Si  les  Romanais  ont  placé  sur  cette 
pièce  le  titre  de  Dauphin ,  ils  ont  voulu  donner  sur  celle  de 
François  !•%  outre  son  titre  de  Roi,  une  marque  de  plus  de 
leur  sujétion,  et  l'ont  appelé  Notre  Maître,  remplaçant  par 
Dommo  le  ^egi  primitif  gravé  avec  trop  de  précipitation  ;  ce 
qui ,  du  reste ,  changeait  un  sigle  malheureux  sans  atténuer 
le  sens  qu'ils  voulaient  conserver  à  leur  dédicace. 

(i)  V.  le  N.»  II  décrit  plus  loin. 

Tome  VIII.  —  1874.  15 
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»  Je  vois  enfin ,  dans  le  même  ouvrage ,  cette  autre  mé- 
daille contemporaine ,  sur  laquelle  J'ose  appeler  toute  votre 
attention.  Elle  est  d'Henri  II  et  de  François  P',  qui,  après 
s  être  vu  décerner  de  son  vivant  le  titre  de  divus,  aurait  bien 
déchu  dans  Tesprit  de  ses  sujets  en  ne  recevant  plus  que  la 
qualification  àtfunctus  : 

FRANCISCVS  •  Dei  •  GKktia  •  FRANCORVM  •  REX  •  ?unctu$  '  (Functus, 
suivant  M.  Lenormant). 

Revers.  ~  HENRICVS  •  II  •  Dei  •  Gratia  •  FRANcorwm  •  Rex  •  Pulveniens  • 
(Adveniens,  suivant  le  même  auteur). 

»  Faites  vous-même  le  rapprochements 

»  Il  existe,  en  outre,  beaucoup  d'autres  médailles  ofiertes 
en  présent  par  les  villes  que  traversait  François  P',  et 
aucune  d'elles  ne  lui  donne  le  titre  de  DIVO. 

»  Je  crois  donc  toujours ,  Monsieur,  et  plus  fermement 
que  jamais,  que  la  leçon  de  M.  Lenormant  doit  être  repoussée. 
Mainte  anecdote  est  populaire  dans  le  monde  des  numis- 
mates, qui  prouve  que  la  parole  du  plus  illustre  n'est  pas 
toujours  parole  d'évangile  et  ne  doit  être  acceptée  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  » 

Telles  sont,  Monsieur,  les  raisons  que  j'alléguais  pour  la 
défense  de  mon  interprétation  du  sigle  D,  et  j'appris  avec 
le  plus  vif  contentement  qu'elles  vous  avaient  convaincu  ; 
mais,  vous  en  conviendrez,  voilà  une  lettre  de  l'alphabet 
qui,  à  rinsu  de  son  auteur, _  a  donné  lieu  à  de  bien  savantes 
élucubrations.  Encore ,  si  je  n'avais  pas  trouvé  mieux  et 
moins  long  à  vous  dire!...  Jugez-en  par  cet  argument  sans 
réplique,  découvert  à  la  dernière  heure. 

Dans  un  écrit  datant  de  i858  ,  M.  Alfred  de  Terrebasse 
a  publié  *  une  notice  sur  VÉpitaphe  du  cœur  de  François , 

(i)  Reifue  du  Lyonnais j  i858,  t.  XVI,  p.  208,  et  p.  i   du  tirage  à  part. 
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dauphin,  placée  jadis ,  dans  T église  de  Saint-Maurice  de 
Vienne,  sur  le  caveau  qui  recelait  la  dépouille  du  malheureux 
fils  de  François  P',  Voici  cette  épitaphe,  quelque  peu  recher- 
chée ,  que  je  reproduis  ici  sans  commentaire  et  qui  clôt  la 
discussion. 

DEO  OPTIMO  MAXIMO  SACRUM. 

CORPUS  ABEST ,  COR  TANTUM  HIC  EST  PARS  MAXIMA  NOSTRI 

PRINCIPIS,  IN  COELO  CORPORIS  UMBRA  MANET. 

DOMINO  FRANCISCO,  DOMINI  francisci  primi 

galliarum  regis  augustissimi,  primogenito,  delphino 

viennensi,  britanniae  duci,  viennenses  moestissimi 

posuere,  v  idus  julii  mdxxxxviii. 

memoriae  et  aeternitati. 

Voyez  également  les  deux  notes  de  la  p.  218. 

Il  me  reste,  Monsieur,  à  appeler  votre  attention  sur  le 
petit  cartouche  ou  écusson  de  la  Renaissance  que  je  vous  ai 
signalé  plus  haut ,  dans  la  description  de  cette  médaille ,  et 
dont  je  vous  ai  entretenu  dans  une  lettre  précédente.  Je 
regrette  vivement  que  vous  n'ayez  pas  placé  dans  votre 
article  les  arguments  que  je  vous  adressais  alors,  en  réponse 
à  vos  doutes  sur  l'origine  de  cette  pièce,  et  qui  complètent 
si  heureusement,  —  pardonnez-moi  l'emploi  de  ce  mot,  — 
ce  que  j'ai  à  en  dire,  en  y  ajoutant  le  sceau  consécrateur  de 
son  attribution  à  la  ville  de  Romans.  Ce  petit  écusson,  en 
effet,  très-fi:uste  sur  l'exemplaire  de  Paris  comme  sur  le 
vôtre,  quoiqu'un  peu  moins  sur  ce  dernier,  laisse  néanmoins 
deviner  les  armes  de  la  cité  qui  l'a  fait  frapper,  une  porte  de 
ville  ouverte,  en  forme  de  tour  carrée,  flanquée  de  2  guérites 
pavillonnées  et  girouettées,  et  un  grand  R  couronné  posé 
dans  V ouverture  de  la  porte,  telles  en  un  mot  que  vous  les 
avez  décrites  et  figurées  en  tête  de  votre  savant  travail  sur  le 
Mystire  des  trois  Doms  ' . 

(0  P.  119. 
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A  ta  loupe,  il  est  facile  de  distinguer  les  traces  de  ces 
emblèmes,  et  si  les  trois  directeurs  du  Trésor  de  numis- 
matique, ou,  —  pour  parler  plus  exactement,  puisqu'un 
seul  d'entre  eui  était  réellement  numismate,  —  si  M.  Le- 
normant  ne  pouvait  les  lire  sur  l'exemplaire  du  cabinet  de 
France,  il  aurait  du  les  deviner,  en  confrontant  l'écusson 
qui  les  contient  avec  celui  de  la  médaille  du  dauphin  François, 
dont  il  avait  sous  les  yeux  Tunique  exemplaire  connu,  et  qui 
est  assez  bien  conservé  pour  qu'on  puisse  reconnaître,  et 
cela  sans  aucune  hésitation  et  avec  la  plus  grande  certitude, 
qu'il  renferme  en  réalité  les  armoiries  de  Romans  :  les  guérites 
pavillonnées  y  sont  parfaitement  appréciables  à  l'œil  nu  et  le 
R  couronné  apparaît  en  partie. 

Voici  cette  médaille  : 


II.      —      :  FRANciKO  :  DELPHino  :  BRITANNIjE  :  DVCI  :  i,A 
Fronçait,  dauphin,  duc  de  Bretagne). 

ÉcusEon  éurtelé  contre -&artel£  aux  i  et  4  de  France 
et  Dauphiof,  aux  2  et  3  de  France  et  Bretagne,  et 
sommé  d'une  large  couronne  ouverte  et  orote  de  six 
fleurs  de  lis. 
Revert.  -  +  :  RHOM . . .  ISSORVM  :  -  XEENIOLVH  :  i533  : 
{Petit  cadeau  ou  kvmb\û  hommage  det  Romaaait). 

Dauphin  en  pal  à  gauche,  sommé  d'une  fleur  de  lis; 
le  tout  dans  un  entourage  de  3z  lobes  réunis  alter- 
nativement par  une  fleur  de  lis  et  un  fleuron.  Au  bas, 
le  m£me  petit  ëcusson  que  sur  le  N.°  1. 

Cab.  de  F.  (AR.) 

Diam.  :  46  mil.  Épais.  :  i  mil.  Poids  :  18  gr.  720. 
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Cette  pièce  est  aussi  mince  que  la  précédente  du  même 
Cabinet.  Elle  a,  comme  elle,  été  gravée  et  décrite  dans  le 
Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  ',  et  je  regrette, 
Monsieur,  que  vous  ne  l'ayez  pas  reproduite  dans  votre 
notice,  où  elle  aurait  figuré  avec  tant  d'à-propos  et  dans 
laquelle  vous  vous  êtes  contenté  d'en  donner  la  description 
d'après  M.  Lenormant.  Pour  moi,  je  n'aurai  garde  de  la 
négliger,  car  je  veux  réunir  dans  ces  quelques  pages  les 
œuvres  d'élite  de  l'atelier  monétaire  de  Romans. 

Cette  médaille  d'un  prince  que,  trois  ans  après,  la  mort 
devait  enlever  à  Toumon  d'une  manière  si  inopinée ,  est  fort 
curieuse  en  ce  que  c'est  la  seule,  je  crois,  qui  porte  les  lis  de 
France  unis  aux  emblèmes  héraldiques  de  la  Bretagne  et  du 
Dauphiné. 

« Depuis,  dit  de  Gaya  *,  le  Roy  étant  à  Nantes  au 

mois  d'aoust  1 532,  il  déclara  le  Dauphin  son  fils  Propriétaire 
du  Duché  de  Bretagne  par  le  deceds  de  la  Reine  Claude  sa 
mère  (arrivé  en  1624),  et  en  i533  il  fut  solemnellement 
couronné  Duc  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes ,  à  la 
charge  que  venant  à  régner  le  Duché  seroit  réuni  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  que  les  Dauphins  se  qualifieroient  Ducs  de 
Bretagne,  et  qu'ils  écartelleroient  les  Armes  de  France  de 
celles  de  Bretagne  et  de  Dauphiné  ;  mais  ces  deux  dernières 
conventions  n'ont  pas  été  exécutées.  » 

Déjà,  sous  le  roi  Charles  VIII,  pareille  tentative  avait  été 
faite  pour  la  monnaie  :  on  connaît  deux  petites  pièces  de 
billon  de  ce  roi  qui  furent  frappées  en  vertu  de  cette  décision, 
et  si  la  Bretagne  n'y  a  pas  donné  suite ,  on  ne  peut  pas,  ainsi 
que  vous  l'avez  fort  judicieusement  fait  remarquer.  Monsieur, 


(i)  MédaiLfr,,  i"  partie,  p.  7,  pL  IX,  N.«  2. 

(2)  Histoire  généalogique  et  chronologique  des  Dauphins  de  Viennois,  etc. 
Paris,  Michalet,  i683,  p.  229. 
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dire  que  les  habitants  de  Romans  ne  Talent  pas  prise  au 
sérieux,  puisque  nous  en  avons  pour  témoignage  la  belle  et 
curieuse  médaille  que  je  viens  de  décrire.  Nous  pouvons  en 
dire  autant  des  Viennois,  ainsi  que  vous  le  verrez  plus  loin. 

Est-il  nécessaire  de  vous  faire  observer  que  si  le  mot 
RHOMANDISSORVM,  dont,  par  parenthèse,  trois  lettres 
manquent  à  cause  d'une  bavure  du  métal ,  a  quelque  chose 
d'affecté,  de  trop  recherché,  le  style  du  dauphin  n'est  pas 
moins  précieux,  quoiqu'appartenant  à  la  Renaissance  ?  Mais 
c'est  un  précieux  fort  agréable  à  l'œil ,  et  je  vous  avoue  que, 
pour  mon  compte,  si  je  ne  m'incline  pas  devant  l'inscription, 
je  trouve  le  dauphin  tout  simplement  adorable. 

Notons  encore  pour  mémoire  le  mot  XENIOLVM  gravé 
avec  deux  E  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  faute  du  graveur, 
car  on  peut  apercevoir,  sous  les  autres  caractères  de  ce  mot, 
des  fragments  de  lettres  antérieurement  gravées  sur  lesquels 
a  été  déposée,  comme  une  seconde  couche,  la  forme  définitive 
XEENIOLVM  ;  à  moins  pourtant  qu'on  ne  puisse  rejeter 
cette  apparence  sur  le  compte  du  tréilage  %  qui,  à  cette 
époque,  était  la  cause  de  tant  d'imperfections  et  de  défec- 
tuosités dans  les  produits  monétaires. 

Enfin,  au  sujet  du  petit  cartouche  armorié  placé,  comme 
sur  le  N.®  I,  au  bas  du  revers,  faisons  encore  cette  remarque 
que  Romans  n'est  pas  la  première  ville  de  notre  province  qui 
ait  songé  à  signer  ainsi  un  don  gracieux  fait  au  souverain  ; 
nous  verrons,  avant  de  terminer  cette  lettre,  et  dès  l'année 


(i)  Tréflée  se  dit  d'une  médaille  ou  monnaie  qui,  mal  assujétie  sous  le 
coin,  lors  de  la  frappe,  offre  atix  regards  les  traits  doubles  ou  même 
triples  de  son  effigie.  Les  Dictionnaires  de  l'Académie  et  de  Littré,  qui  ont 
donné  ce  mot,  n'ont  pas  encore  enregistré  celui  de  tréflage,  qui  pourtant 
est  fréquemment  employé  par  les  numismates  et  ne  peut  être  remplacé,  en 
effet ,  que  par  une  périphrase ,  facile  à  éviter  par  l'adoption  de  ce  terme 
technique. 
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1 5  i  5 ,  la  cité  de  Montélimar  donner  un  exemple  de  ce  genre, 
d'une  façon  beaucoup  plus  ostensible,  et  remplir  de  la  repré- 
sentation de  ses  armoiries  le  champ  tout  entier  d'une  médaille 

destinée  au  roi  François  I*'. 

» 

(A  continuer.)  Gustave  VALLIER. 
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NÉCROLOGIES. 


I. 

M.   FERLAY   (Antoine). 

Parmi  les  membres  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique, 
M.  Feiiay  était  sans  contredit  celui  gui  connaissait  le  mieux  le 
département  de  la  Drôme.  Une  heureuse  mémoire  et  une  vive 
*  intelligence,  des  rapports  et  des  voyages  fréquents  lui  en  avaient 
rendu  familières  l'histoire  et  la  géographie.  Ses  ressources 
agricoles,  industrielles  et  commerciales,  ses  chemins,  ses 
besoins,  les  noms  des  hommes  dévoués  au  bien  qui  l'habitent, 
tout  était  gravé  dans  son  esprit. 

Aussi ,  de  1849  (  10  janvier)  à  1862  (14  mai),  y  réalisa-t-il  des 
améliorations  importantes  qui  perpétueront  sa  mémoire. 

Laissant  de  côté  la  politique,  étrangère  à  nos  études,  nous 
constaterons  les  relations  agréables  que  plusieurs  de  nos  collè- 
gues ont  eues  avec  lui.  Il  aimait  son  pays  natal,  il  en  savait. le 
passé  et  le  présent ,  et  sa  conversation  intime  était  parsemée 
d'anecdotes  curieuses.  Nul  doute  que,  si  les  études  archéologiques 
eussent  été  en  honneur  dans  sa  jeimesse,  il  n'eût  consacré  son 
activité  et  son  talent  à  des  occupations  si  en  harmonie  avec  ses 
goûts. 

Pendant  qu'il  était  préfet  du  département,  il  avait  souvent 
déploré"* l'état  des  archives  publiques,  reléguées  dans  les  com- 
munes en  des  coins  obscurs  et  humides ,  et  à  la  préfecture  même , 
en  plusieurs  salles  étroites ,  en  dehors  de  toute  surveillance.  Il 
finit  par  obtenir  uil  local  très-convenable,  inauguré  en  1858,  et 
fit  parvenir  aux  mairies  des  instructions  relatives  à  la  bonne 
tenue  de  leurs  vieux  documents. 

En  1861  et  1862,  il  put  voir  commencer  la  publication  de 
l'Inventaire  sommaire  des  pièces  du  dépôt  départemental,  et  il 
songea  dès  lors  à  créer  une  société  d'hommes  studieux  pour  les 
étudier. 
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Son  projet  ne  put  être  réalisé  qu'en  1866;  maïs  l'œuvre  qu'U 
avait  conçue  a  grandi  et  prospéré  depuis.  La  Société  n'oubliera 
pas  son  premier  fondateur  et  Tun  de  ses  présidents  honoraires  : 
chez  elle  le  culte  du  passé  s'adresse  en  définitive  plus  aux 
personnes  qu'aux  monuments ,  plus  à  la  pensée  qu'aux  objets 
matériels,  parce  que  l'homme  seul  est  capable  des  grandes 
actions  et  des  sentiments  généreux. 

M.  Ferlay,  né  à  Hauterives  en  mai  1798,  est  décédé  à  Valence 
en  mars  1874.  Il  a  été  avocat,  avoué,  maire  et  préfet,  ofiScier 
de  l'instruction  publique ,  chevalier,  officier  et  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  et  de  Saint-Grégoire-le-6rand. 


II. 
•    M.  LATUNE  (Charles). 

Notre  collègue  appartenait  à  une  ancienne  famille  chez  la- 
quelle sont  héréditaires  les  traditions  d'honneur',  de  dévouement 
et  de  patriotisme. 

D&ué  d'un  caractère  afEable ,  conciliant  et  ouvert ,  d'un  cœur 
généreux  et  bon ,  M.  Charles  Latune  jouit  pendant  longtemps 
de  l'estime  et  de  la  confiance  de  la  population  de  Crest.  H  fut 
maire  de  cette  ville  et  représentant  des  intérêts  de  ce  canton  au 
conseil  général,  entre  1860  et  1870. 

» 

Membre  du  consistoire  de  l'Eglise  réformée,  propriétaire 
d'une  importante  manufacture  de  papiers  à  Blacons,  il  entra  un 
des  premiers  dans  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  et 
l'encouragea  constamment ,  parce  qu'il  avait  compris  la  haute 
pensée  morale  et  philosophique  d'une  association  patriotique  de 
ce  genre. 

Il  obtint  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  vers 
1863,  après  l'exposition  de  Londres;  mais  il  avait  eu  déjà,  de 
1823  à  1855,  des  médailles  d'or  et  d'ai-gent  à  d'autres  expositions. 
Ses  collègues ,  ses  amis  et  sa  famiUe  ont  eu  la  douleur  de  le 
perdre  le  20  janvier  1874 ,  à  l'âge  de  69  ans. 
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SÉANCE  DU  1^'  AVRIL  1874. 


Présidence  de  U.  de  ROSTAING,  en  Tabsence  de  M.  db  GALLIER(l). 


Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  relative  à  la  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes les  8,  9  et  10  avril.  Il  explique  pourquoi  la  séance  n'a 
pas  eu  lieu  plus  tôt  :  une  indisposition  de  M.  le  Trésorier  en  a 
été  cause.  Malgré  les  avis  publiés  dans  les  journaux ,  aucun 
mémoire  n'a  été  annoncé.  Seul,  M.  l'abbé  Chevalier  a  demandé 
et  obtenu  une  carte. 

Lecture  est  aussi  donnée  des  lettres  d'excuses  de  MM.  Val- 
lentin ,  vicomte  du  Bouchage,  Veyrenc ,  desservant  de  Propiac , 
et  Jassoud ,  desservant  de  Saint-Christophe  et  le  Laris,  et  de  la 
lettre  de  M.  Roman,  membre  correspondant,  qui  offre  à  la 
Société  son  livre  sur  la  Sigillographie  d'Embrun. 

Un  autre  envoi  est  également  signalé ,  c'est  celui  des  Branches 
de  nias  offertes  à  mon  pays,  par  M."*  Adèle  Souchier. 

M.  le  Président,  interprète  des  sentiments  de  la  Société, 
fait  l'éloge  de  ces  deux  ouvrages  et  de  leurs  auteurs ,  déjà  bien 
connus  dans  les  sciences  et  les  lettres. 

Sont  ensuite  proclamés  membres  titulaires  : 

M.  Didblot,  chanoine,  curé  de  la  cathédrale  de  Valence; 

M.  Meynot  aîné,  ancien  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment et  ancien  maii*e  de  Donzère  ; 

Et  membre  correspondant  : 

M.  BnoucHOUD,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Lyon,  auteur 
de  plusiem's  travaux  d'histoire  et  d'économie  sociale. 

Le  compte  rendu  des  recettes  et.  dépenses  est  lu  et  approuvé. 


(l)Par  suite  d'une  fausse  direction,  la  lettre  d*avis  n'était  point  paryenue 
à  M.  de  Gallier. 
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Il  sera  publié  en  entier,  et  des  félicitations  sont  votées  à  M. 
Poinçot  pour  le  soin  et  le  zèle  qu'il  apporte  dans  ses  fonctions. 

M.  l'abbé  Jassoud  propose  un  travail  par  arrondissements , 
cantons  et  communes  sur  l'archéologie  de  la  Drôme.  Lecture 
en  est  donnée. 

La  Société  remercie  M.  F  abbé  Jassoud  et  le  prie  de  faire  un 
répertoire  complet,  pour  un  canton  à  sa  convenance,  de  tous 
les  monuments  anciens  dignes  d'attention,  avec  des  détails 
sommaires  qui  permettent  d'apprécier  le  mérite  et  l'âge  des 
édifices  signalés. 

Un  répertoire  de  ce  ^enre  peut  être  fort  intéressant ,  à  cause 
de  sa  forme  laconique,  mais  à  une  condition  :  c'est  d'être  exact. 

En  prenant  les  cantons  l'un  après  l'autre ,  l'œuvre  sera  plus 
facile.  L'ordre  alphabétique  des  communes  de  chaque  canton 
paraît  devoir  être  adopté  de  préférence. 

Après  cela,  M.  Lacroix  donne  lecture  d'un  essai  critique  sur 
l'histoire  des  Adhémar  et  démontre  que  dans  les  premiers 
âges  c'est  là  un  simple  prénom  ,  que  Monteil  est  un  nom 
commun  à  plusieiu's  autres  localités  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  à 
Montélimar,  Grignan  et  la  Garde  de  seigneurs  authentique- 
ment  connus  avant  les  premières  années  du  XIP  siècle. 

Un  pareil  sujet,  à  cause  des  diflBcultés  qu'il  soulève,  est 
digne  de  toute  l'attention  de  la  Société,  et  M.  Lacroix,  même 
privé  de  livres  indispensables,  comme  des  premiers  volumes 
des  Tables  de  Bréquigny  et  des  collections  des  Bénédictins,  a 
déjà  cependant  réuni  assez  de  preuves  en  faveur  de  sa  thèse 
pour  la  rendre  sérieuse. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  se  fait  l'interprète 
de  la  Société  sur  la  perte  douloureuse  de  deux  de  ses  membres  : 
M.  Ferlay,  ancien  préfet,  et  M.  Latune,  ancien  conseiller  gé- 
néral. 
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COMPTE  RENDU 

DES 

<le  l'année  19*73. 


Messieurs, 

Conformément  aux  statuts  de  noti'e  Society,  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  connaître  la  situation  financière  qui  nous  est  laissée 
par  huit  années  d'existence  et  celle  de  l'année  1873. 

Notre  Société  comprenait,  en  1873,  128  membres  titulaires  et 
69  membres  correspondants. 

Les  cotisations  recouvrées  pendant  l'année  sont  : 

Pour  les  membres  titulaires ,  qui  paient  20  francs , 

101  pour  1873 2020    » 

4  pour  1874 80    » 

Pour  les  membres  correspondants,  qui  ne  paient 
que  6  francs, 

3  de  1872 18    » 

52  de  1873 312    » 

1  de  1874  et  une  autre  de  1875 12    » 

La  vente  de  Bulletins  nous  a  produit 62    » 

Et  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  bien 
voulu,  comme  les  années  précédentes,  songer  à 
notre  Société,  en  lui  donnant  une  subvention  de  .  .      400    » 


En  sorte  que  les  recouvrements  effectués  pendant 
l'année  1873  s'élèvent  en  tout  à 2904    » 
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Les  dépenses  faites  et  payées  pendant  la  même  année  se 
résiunent  ainsi,  d après  les  mémoires  acquittés  et  déposés  sur 
le  bureau  : 

Impression  et  envoi  des  Bulletins  N.*^'  25 ,  26 ,  27  et  28  et  des 
convocations  des  membres  de  la  Société.  (Mémoires  de  MM. 

Chenevier  et  Chavet.) 3176  65 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 78  10 

Frais  de  timbre,  de  bureau  et  d'appropriation  de 
la  salle  pom- 1871,  1872  et  1873 93  50 

Soit  en  tout 3348  25 


En  comparant  ces  dépenses  avec  les  recettes,  elles  présentent 
un  excédant  de  444  fr.  25  c,  qui  a  dû  se  prélever  sur  la  ré- 
serve ,  mais  qui  se  comblera  peu  à  peu  par  le  recouvrement  des 
cotisations  en  retard. 

Notre  réserve,  qui  était  de  4,172  fr.  42  c.  à  la  fin  de  l'année 
1872,  se  trouve  donc  aujourd'hui ,  par  suite  de  ce  prélèvement, 
réduite  à  3,811  fr.  62  c. 

Il  faut  espérer  que  les  cotisations  en  retard,  par  suite  du 
changement  de  domicile  des  sociétaires  ou  de  leur  absence ,  se 
i^ecouvreront  pendant  1874  et  combleront  le  déficit  qui  vient 
d'être  signalé. 

Dans  tous  les  cas,  nous  constatons  que  la  situation  financière 
de  notre  Société  a  sensiblement  prospéré  depuis  sa  création , 
puisque  son  fonds  de  réserve  a  presque  doublé.  C'est  de  bon 
augure  pour  l'avenir. 

Les  cotisations  de  1873  qui  restent  encoi'e  à  recouvrer,  en 
dehors  des  membres  décédés  ou  démissionnaires ,  sont  : 

21  de  membres  titulaires. 420    » 

Et  23  de  membres  correspondants 138    » 

Ce  qui  donne  en  tout 558    » 

Somme  supérieure  de  113  fr.  75  c.  au  déficit  de  444  fr.  28  c. 
trouvé  ci-dessus  entre  les  dépenses  et  les  recettes. 
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Il  reste  bien  encore  quelques  cotisations  de  1872  et  même  de 
1870  à  recouvrer;  mais  on  ne  doit  pas  trop  y  compter,  parce 
qu'elles  sont  déjà  anciennes  et  que  les  sociétaires  correspon- 
dants surtout  qui  les  doivent  ont  changé  de  résidence  et  sont 
difficiles  à  rencontrer. 

Néanmoins,  on  s'occupera  pendant  cette  année  du  recou- 
vrement de  toutes  les  cotisations  en  retard ,  pour  qu'au  pro- 
chain  compte-rendu,  qui  sera  le  dernier,  je  crois,  pour  votre 
bureau,  on  puisse  mettre  au  nombre  des  non-valeurs  toutes 
les  anciennes  cotisations  qui  resteraient  impayées. 

Telle  est,  Messieurs,  la  situation  financière  de  notre  Société. 

Si  cette  situation  se  maintient,  et  elle  le  peut,  en  tenant  tou- 
jours les  dépenses  dans  les  limites  à  peu  près  des  ressources , 
l'eidstence  de  notre  Société  paraît  assurée. 

A  ce  sujet,  je  vous  demanderai,  Messieurs,  s'il  ne  con- 
viendrait pas  de  placer  une  réserve  de  2,500  fr.  en  rentes  sur 
l'Etat  ;  le  surplus  et  les  cotisations  annuelles  suffiraient  pour 
faire  face  aux  dépenses. 

Je  termine ,  Messiem*s ,  en  vous  présentant  le  projet  de 
budget  pour  l'année  1874 ,  que  nous  commençons. 

Il  est  calqué  sur  celui  des  années  antérieures  et  à  peu  près 
sur  les  dépenses  et  les  cotisations  de  l'année  1873. 

Il  vous  est  donc  proposé  d'autoriser  : 

1°  Pour  frais  d'impressions,  d'envoi  de  Bulletins  et  de  con- 
vocations   3000  » 

2°  Pour  frais  de  recouvrement  des  cotisations  tant 

à  Valence  qu'au  dehors 80  » 

3**  Pour  frais  de  timbres-poste  et  de  quittances,  — 

frais  de  bureau  et  de  salle  de  réunion 80  » 

4*»  Et  enfin  pour  dépenses  diverses 50  » 

C'est  donc  en  tout  une  somme  de 3210    » 

qui  vous  est  demandée  comme  indispensable  pour  faire  face 
aux  dépenses  ordinaires  de  la  Société ,  si  l'on  veut  maintenir  le 
Bulletin  tel  qu'il  est  depuis  le  commencement. 
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On  pourra  faire  face  à  cette  dépense  au  moyen  du  produit 
des  cotisations  annuelles,  qui  peuvent  être  comptées  pour  2,974 
francs  :  128  membres  titulaires  et  69  membres  correspondants; 

De  la  vente  de  quelques  Bulletins ,  évaluée  à .  .  .        50    » 

9 

Et  enfin  de  la  subvention  de  l'Etat  qui  nous  parvient  chaque 
année.  Si  elle  nous  manque,  on  y  suppléera  par  la  réserve; 
mais  ce  ne  devrait  être  que  très-exceptionnellement ,  sous  peine 
de  ne  plus  pouvoir  marcher  dans  quelques  années. 

Mieux  vaudrait  alors  prendre  des  mesures  pour  réduire  nos 
dépenses  et  les  renfermer  dans  la  limite  des  ressources  an- 
nuelles. 

Voilà,  Messieurs,  les  renseignements  que  nous  vous  devons , 
aux  termes  des  statuts.  Après  que  vous  aurez  examiné  et  vérifié 
les  diverses  pièces  comptables  déposées  sur  le  bureau ,  votre 
trésorier  vous  demande  de  les  approuver  ou  de  présenter  les 
observations  qu'elles  pourraient  vous  suggérer. 

Le  Trésorier  y 

POINCOT. 
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CHRONIQUE. 


M.  l'abbé  Isnard,  au  sujet  du  rapport  de  la  commission  sur 
les  monuments  historiques,  publié  dans  la  précédente  livraison, 
p.  110,  demande  une  rectification  à  l'article  de  Bouchet^  où  il  est 
dit  : 

«  Une  abbaye  cistercienne  existait  dans  ce  village  dès  le  XII* 
siècle.  M.  Tabbé  Isnard  en  recommande  le  cloître.  » 

Il  faut  y  lire,  au  contraire  : 

«  M.  l'abbé  Isnard  en  recommande  l'église ,  servant  aujour- 
d'hui au  culte  paroissial  ;  car  le  cloître,  qui  montre  la  naissance 
des  voussures  de  ses  arcades  au-dessus  de  la  porte  du  chapitre, 
est  entièrement  ruiné.  » 

Cette  rectification,  en  rétablissant  la  vérité,  fera  comprendi^e 
l'importance  de  la  question  soulevée  par  le  Bulletin  ^  contre  les 
Annales  d'Aiguebelle,  qui  veulent  voir  une  église  là  où  M.  l'abbé 
Isnard  trouve  un  dortoir. 

Le  compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  en  1873  me  fournit 
une  occasion  toute  naturelle  de  prier  MM.  les  membres  titulaires 
et  correspondants  d'avoir  la  bonté  de  transmettre  à  M.  Poinçot, 
trésorier,  leurs  cotisations  annuelles  arriérées  et  de  me  signaler 
les  changements  d'adresse  à  opérer  sur  la  liste  publiée  chaque 
année,  et  en  particulier  sur  celle  de  1874. 

Faute  de  renseignements  de  ce  genre,  plusieurs  membres  ont 
dû  cesser  de  recevoir  le  Bulletin  ^  sans  que  la  Société  ait  reçu 
avis  de  leur  démission. 

Les  nouvelles  archéologiques  se  réduisent  à   la   découverte 
(1)  T.  V.,  p.  101  et  suiv. 
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de  monnaies  anciennes  à  Montoison  et  à  Miimande  ;  mais  je 
n'ai  pas  de  détails  sur  ces  trouvailles. 

M.  Allmer  explique  ou  expliquera  l'inscription  récemment 
offerte  au  Musée  de  Valence  par  M.  Feugier  et  celle  de  M.  Lam- 
bert, qui,  nous  l'espérons,  voudra  bien  aussi  enrichir  notre 
collection  lapidaire. 

M .  l'abbé  Veyrenc ,  noti-e  collègue ,  nous  adresse  quelques 
détails  sur  sa  paroisse,  où  se  trouve  une  station  thermale  fort 
courue  depuis  le  médecin  Nicolas  jusqu'à  nos  jours. 

Il  y  a  là  des  sources  salées,  souvent  proscrites  au  temps  des 
fermiers  généraux,  et  des  sources  sulfatées  calciques  très-efficaces 
contre  les  douleurs  rhumatismales  et  contre  les  gastralgies  et 
névralgies. 

Un  hôtel  parfaitement  tenu  y  est  établi  depuis  peu  d'années 
et  offre  tout  le  confortable  des  meilleurs  établissements. 

c  Au  midi  et  tout  près  de  l'hôtel  des  bains ,  entre  Mérindol  et 
Propiac,  se  voient  encore  une  chapelle  en  ruines  et  les  débris  de 
quelques  maisons  autour  d'un  castel  peu  accessible. 

»  Une  inscription  votive  à  Jupiter  très-bon  (Jovi  optimo)  a 
été  trouvée  autour  de  la  chapelle ,  dédiée  à  Saint-Marc,  et  le 
meunier  de  Propiac  la  conserve  avec  soin.  En  plantant  une 
vigne  au  même  endroit,  M.  Esperandieua  mis  à  jour  plusieurs 
tombes,  les  unes  couvertes  par  des  dalles  en  pierre,  les  autres 
par  des  tuiles  plates  dites  sarrasines  ou  par  des  tuiles  sembla- 
bles aux  tuiles  ordinaires. 

»  Il  y  a  aussi  des  tombes  superposées,  qui  indiquent  des 
époques  différentes. 

»  Des  fragments  d'urnes  et  de  poteries  se  rencontrent  plus 
près  du  vieux  Propiac. 

»  Au-dessous  de  ces  ruines ,  M.  Gamet  a  rencontré  des  tron- 
çons de  colouDOS,  plusieurs  hachettes  en  serpentine,  un  anneau 
romain,  un  parquet  assez  dur  et  un  gros  morceau  de  plomb. 

»  N'y  avait-il  pas  là,  au  temps  des  Romains  de  Vaison,  grands 
partisans  des  eaux  minérales ,  un  établissement  de  bains,  que 
des  fouilles  plus  complètes  feraient  découvrir?  Je  le  crois  et 

Tome  VIII.  —  4874  16 


242  SOCIÉTÉ  d'archéologie  et  de  statistique. 

vous  tiendrai  au  courant  du  résultat  des  travaux  en  cours 
d'exécution.  »  —  Propiac  est  à  7  kilom.  du  Buis,  son  chef-lieu 
de  canton,  et  14  de  Vaison. 

Voici  les  nouvelles   artistiqibes  intéressant   le   Dauphiné  : 

M.  Hébert  a  été  nommé  membre  de  l'Institut,  en  remplace- 
ment de  M.  Couderc. 

Grenoble  a  perdu  dernièrement  l'habile  dessinateur  du  &re' 
noblo  malkeroUj  M.  Rahoult  (Diodore),  et  M.  Rolland,  directeur 
des  quarante  chanteui'S  pyrénéens. 

La  Magddelne  de  M.  L.  Gallet,  mise  en  musique  par  M.  Mas- 
senet,  a  obtenu  un  vrai  succès  à  Paris,  et  l'on  annonce  un  opéra 
de  notre  collègue,  musique  du  même  M.  Massenet. 

Une  exposition  ayant  lieu  cette  année  nous  fournira  sans 
doute  l'occasion  de  parler  de  MM.  Clément,  de  Donzère,  et  Ley- 
raud,  de  Roche-sur-Buis. 

Les  nouvelles  bibliographiques  et  littéraires  sont  abondantes 
et  variées. 

M.  Maisonneufve ,  notre  collègue ,  est  devenu  directeur  de  la 
Petite  Presse. 

M.  Gaise  (Albert)  continue  ses  publications  intéressantes,  et 
nous  donnons  les  titres  de  celles  qu'il  a  bien  voulu  adresser  à  la 
bibliothèque  de  notre  Société ,  dont  il  fait  partie. 

M.  Villedieu  a  commencé  dans  le  Bulleti7i  des  sciences  natu- 
relles et  historiques  de  l' Ardèche  un  travail  nouveau  sur  Clotilde 
de  Surville,  et  il  avait  envoyé  à  notre  Bulletin  un  article  sur  le 
même  sujet,  qui  n'a  pu  être  publié. 

Les  tremblements  de  terre  de  Châteauneuf-du-Rhône  ont 
aussi  fourni  à  M.  Dalmas  le  sujet  d'une  étude  intéressante,  et  la 
statistique  de  l'Ardèche  des  chiffres  curieux  à  M.  Vaschalde. 

Enfin,  M.  Gustave  Vallier,  si  compétent  en  numismatique, 
nous  a  fait  connaître  une  médaille  inédite  des  archevêques 
d'Arles  et  une  médaille  de  Tétricus  et  Probus  ;  M.  Brouchoud , 
d'intéressantes  révélations  sur  le  théâtre  lyonnais,  etc.,  et  M. 
de  Lubac,  sur  l'homme  des  premiers  âges  des  cavernes. 
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Mais  les  trois  œuvres  capitales  du  trimestre  sont  : 

1"  Les  monuments  de  l'histoire  des  Hautes-Alpes.  Sigillographie 
du  diocèse  d'Embrun,  par  M.  Roman,  un  des  nôtres. 

Ce  travail  curieux  complète  le  premier  volume  du  mémo 
auteur  sur  la  sigillographie  du  diocèse  de  Gap  et  nous  révèle  des 
sceaux  vraiment  intéressants. 

Quand  les  diocèses  de  Valence,  de  Die  et  de  Saint-Paul 
trouveront-ils  un  pareil  sigillographe  ? 

L'étude  des  sceaux  est  le  complément  de  l'histoire,  qu'elle 
rectifie  et  éclaire  souvent. 

2^  Les  Branches  de  lilas  offertes  à  mon  pays,  par  M."'  Adèle 
Souchier;  charmant  volume  sorti  des  presses  de  Jouaust,  plein 
de  compositions  fraîches  comme  le  printemps  et  où  le  patrio^ 
tismo  le  plus  pur  respire  à  chaque  page.  MM.  Soulary  et  Mistral 
ont  déjà  félicité  l'auteur  et  plusieurs  journaux  de  la  capitale  et 
de  la  province  ont  parlé  de  son  œuvre  en  tenues  élogieux.  Cela 
suffit  à  l'aimable  poète,  et  les  appréciations  de  la  Société  n'ajou- 
teraient rien  à  sa  gloire  incontestable  et  incontestée. 

Il  serait  injuste  en  parlant  poésie  d'oublier  M.  Léonce  des 
Essarts,  un  de  nos  collègues  aussi,  qui  dans  Iseult  a  si  bien 
fait  revivre  les  tons  chauds  et  mystérieux  de  Théophile  Gauthier. 
Ce  jeune  écrivain  se  joue  de. la  rime  et  des  difficultés  de  la 
prosodie  comme  un  maître.  Il  a  des  inspirations  comme  La- 
martine et  une  imagination  aussi  riche  que  son  érudition  est 
vaste. 

Indépendamment  du  Bulletin,  les  membres  de  la  Société 
d'archéologie  de  la  Drôm^  portent  donc  avec  honneur  le  drapeau 
de  la  science  et  de  la  littérature. 

3**  Le  Dauphiné  en  1698,  suivant  le  mémoire  de  l'intendant 
Bouchusur  la  généralité  de  Grenoble,  notes,  dissertations  et  com- 
mentaires, par  J.  Brun-Durand,  —  Lyon,  Aug.  Brun,  1874,  1 
vol.  in-8o,  —  et  Essai  historique  sur  la  Chambre  de  l'Édit,  du 
même  auteur,  Valence ,  1873,  vol.  in-8**. 

Tous  les  lecteurs  du  Bulletin  ont  pu  apprécier  la  vaste  et 
solide  érudition  de  notre  impartial  et  judicieux  collègue. 
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M.  l'abbé  Perrossier,  ayant  réclamé  dans  la  précédente  livrai- 
son la  solution  de  quelques  difficultés ,  a  déjà  reçu  quelques 
réponses  directes. 

M.  l'abbé  Veyrenc  estime  que  le  cardinal  Giraud  ou  Giraudy 
\ Bernardin)  est  né  à  BoUène,  plutôt  qu'à  Chantemerle  (Drôme). 

Au  sujet  de  M.  l'abbé  Arsac,  cm*é  du  Buis,  il  ne  connaît 
aucune  profession  de  foi  de  ce  candidat  au  conseil  général 
contre  M.  de  Lachau. 

Voici  les  questions  que  M.  l'abbé  Veyrenc  nous  adresse  à  son 
tour  : 

l'*  Sait-on  quelque  chose  sur  la  sainte  Epine  conservée  dans 
l'église  du  Buis?  —  A-t-elle  été  donnée  aux  Dominicains  par 
Humbert  II  ? 

2**  Girard  de  Propiac  (Catherine-Joseph-Ferdinand),  traduc- 
teur et  compilateur  infatigable ,  est-il  de  la  famille  de  Girard 
(Antoine),  seigneur  de  Propiac  en  1769?  —  Est-il  auteur  du 
Plutarque  moraliste  ou  choix  de  principaux  sujets  de  morale ,  — 
Paris,  1825,2  vol.  in-12? 

3®  D'où  vient  que  Piégon  ne  figure  pas  sur  le  registre  parti- 
culier du  bureau  ecclésiastique  du  diocèse  de  Vaison  pour  le 
Dauphiné  ?  Piégon ,  tenu  en  fief  du  pape  Benoît  XII  par  le 
Dauphin ,  ne  revint-il  à  la  France  qu'avec  le  Comtat  ? 

Je  ne  suis  pas  actuellement  en  mesure  de  répondre  aux  ques- 
tions de  notre  collègue;  mais  j'ai  vu  dans  mes  recherches 
bibliographiques  un  vol.  in-12  ,  imprimé  à  Paris  en  1763,  inti- 
tulé :  Histoire  de  Ctiistave  Wasa^  traduite  de  V allemand  d'Archemltz 
par  Jean-François  Girard  de  Propiac. 

C'était  donc  une  famille  de  littérateurs  que  ces  Girard  de 
Propiac ,  si  inconnus  de  nos  jours  dans  la  Drôme. 

En  parcourant  les  registres  de  baptêmes ,  mariages  et  nais- 
sances de  Propiac,  on  trouverait  peut-être  quelques  renseigne- 
ments sur  leur  filiation. 
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Onvraf^e»  reçu*  pendant,  le  1*'  trimestre  • 

Conseil  général  du  département  de  la  Drame  {session  d'août  f  873.) 

—  Rapports  présentés  pai  M,  Diard,  préfet  du  département  et 
délibérations  du  Conseil.  Valence,  1873.  1  vol.  in-S*^  de  542  pages, 
outre  le  discours  de  M.  le  Préfet. 

Monuments  de  l'histoire  des  Hautes-Alpes.  —  Sigillographie  du 
diocèse  d'Embrun,  par  Joseph  Roman,  avocat,  président  de  la 
section  de  sigillographie  de  la  Société  française  de  numismatique 
et  d'archéologie,  —  Grenoble  1873.  —  1  vol.  in-4®  de  90  pages  de 
texte,  avec  15  planches. 

Adèle  Souchier.  —  Branches  de  lilas  offertes  à  mon  pays.  — 
Paris  1874,  Jouaust,  librairie  des  bibliophiles,  1  vol.  in- 16  de 
240  pages. 

Albert  Gaise.  —  La  vérité  sur  la  garde  mobile  de  la  Seine  et  sur 
les  combats  du  Bourget. —  Paiis,  1872,  E.  Lachaud,  1  vol.  in-12 
de  150  pages. 

Le  volontaire  d'un  an,  comédie  en  un  acte  par  MM.  Albert  Gaise 
et  Alfi*ed  Dreux ,  représentée,  pour  la  première  fois,  à  Paris,  au 
théâtre  Montmartre,  le  6  décembre  1873.  —  Paris,  1873,  broch. 
in-12  de  32  pages. 

La  loi  sur  la  nouvelle  armée  française,  —  Organisation,  par 
Albert  Gaise,  ancien  capitaine  de  la  garde  mobile  de  la  Seine. 

—  Paris,  1873,  broch.  in-12  de  36  pages. 

L'homme  au  premier  âge  des  cavernes.  —  Époque  de  Moustiers, 
par  J.  de  Lubac.  —  Paris ,  1874 ,  broch.  in-8®  de  24  pages. 

Rapport  fait  à  la  commission  municipale,  dans  la  séance  du  21 
mars  1874,  au  nom  de  la  commission  des  écoles.  —  Présidence  de 
M.  Dupré  de  Loire,  maire.  —  Valence,  1874,  broch.  in-8**  30 
pages. 

Une  médaille  inédite  des  archevêques  d'Arles,  par  Gustave  Vallier. 

—  Grenoble,  1874,  X.  Drevet,  broch.  in-8'*  de  16  pages. 

Ufie  médaille  de  Tetricus  et  de  Probus,  par  Gustave  Vallier.  — 
Grenoble,  1874 ,  X.  Drevet ,  broch.  in-8'*  de  8  pages. 
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Les  caisses  d'épargne  cantonales^  par  G.  Brouchoud,  avocat  à  la 
cour  de  Lyon,  docteur  en  droit.  —  Lyon ,  1868,  broch.  in-8**  de 
20  pages. 

Recherches  sur  l'enseignement  public  du  droit  à  Lyon,  depuis  la 
formation  de  la  commune  jusqu'à  nos  jours ,  par  le  même  auteur. 
—  Lyon,  1865,  broch.  in-8°  de  30  pages. 

De  l'extradition  entre  la  France  et  VAngkterre,  par  le  même 
auteur.  —  Lyon,  1866,  broch.  m-8'*  de  56  pages, 

Notice  sur  les  origines  du  théâtre  de  Lyon,  mystères,  farces  et 
tragédies^  troupes  ambulantes,  —  Molière,  par  le  même  auteur.  — 
broch.  in-S"*, 

Molière  et  sa  troupe  à  Lyon,  par  le  même  auteur  et  par 
M.  Eudore  Soulié. 

Statistique  de  l'Ardèche,  —  Les  mercuriales  du  Vivarais,  du 
seizième  au  dix-newoième  siècle,  recueillies  et  annotées  par  Henri 
Vaschalde.  —  Privas,  1874,  broch.  in-8o  de  32  pages. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  5®  série,  t.  VI ,  juillet-août  1873. 

Table  générale  des  bulletifis  du  comité  des  travaux  historiques  et 
de  la  revue  des  Sociétés  savantes,  par  Octave  Teissier.  —  Paris, 
1873,  1  vol.  in-8**  de  332  pages. 

Polybiblion.  —  Revue  bibliographique  universelle.  —  7*  année , 
t.  XI,  1",  2%  3'  livr.  -^  Paris,  1874 ,  in-S\ 

Revue  des  documents  historiques ,  suite  de  pièces  curieuses  et  iné- 
dites pu^bliées  avec  des  notes  et  des  commentaires  par  Etienne 
Charavay,  archiviste-paléographe,  -—  Paris,  1874,  3  livr.,  les 
10%  11*  et  12«. 

Bulletin  m4)7iumental  ou  collection  de  mémoires  sur  les  m^onu- 
mrcnts  historiques  de  France. . . , .  dirigé  par  M.  de  Cougny,  5*  série, 
t.  II,  40  vol.  de  la  collection  N.«  2.  —  Paris,  1874,  1  livr.  iu-8^ 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'Indre-et-Loire,  publiées  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  G.  Ghevalier,  t.  LU,  N.<>«  8,  9,  10.  —  Tours,  1873 ,  3 
livr.  iu-8*. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  historiques  de 
l'Ardèche,  N.«  7.  -^  Privas,  1873,  livr.  in-8*. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  du  dépaHenieni  de 
la  Loire-Inférieure.  —  Nantes,  1873,  1  vol.  in-8'*. 
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Mémoires  de  la  Société  littéraire ,  scientifique  et  artistique  d'Apt, 

—  Nouvelle  série  faisant  suite  aux  annales ,  t.  1 ,  N.*  1 .  —  Apt , 
1874,  1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistiqite ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  N.*»  1 ,  2-6,  2  livr.  in-8'»  de  1873. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse^ 
t.  IV,  2*  bulletin.  —  Guéret,  1873,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 

—  Angoulême,  1873,  1  vol.  in-8^ 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon.  — 
Besançon,  1873,  1  vol.  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1873,  3' et 
dernière  livr.  du  t.  XI. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse^  1872-73 , 
2*  et  3'  fascicules. 

Journal  mensuel  des  travaux  de  V Académie  nationale  agricole  y 
manufacturière  et  commerciale,  —  Janvier  et  février  1874 ,  2  livr. 
in-8^ 

Parmi  les  articles  variés  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de 
cette  liste,  nous  remarquons  une  notice  sur  un  de  nos  compa- 
triotes dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Tou- 
louse  : 

M .  Henri  Magnan,  né  le  2  septembre  1 83 1 ,  à  Valence  (Drôme) , 
élève  des  collèges  de  Valence  et  Aubenas ,  du  lycée  de  Grenoble 
et  de  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  seconda  son  père 
dans  l'exploitation  de  diverses  houillères  et  se  fixa  à  Toulouse. 

Il  a  publié  22  mémoires  sur  la  géologie  des  Pyrénées  et  pro- 
mettait par  la  sûreté  de  ses  connaissances,  par  son  zèle,  par 
son  dévouement  de  dérober  tous  ses  secrets  à  cette  chaîne  de 
montagnes  si  mal  connue  avant  lui. 

Il  est  mort  le  3  juillet  1872,  avant  d'avoir  pu  fournir  à  la 
science  tout  ce  qu'elle  pouvait  lui  réclamer. 

M.  l'abbé  Granier,  desservant  à  Solérieux,  a  offert  à  la  Société 
une  médaille  en  bronze  et  une  en  argent  trouvées  dans  sa 
paroisse. 
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La  médaille  de  bronze  est  d'Auguste  et  Agrippa,  avec  le 
crocodile  et  le  palmier  de  la  colonie  de  Nîmes. 

La  médaille  d'argent  porte  en  légende  Cxsar  Aitgtistu^  divi  F, 
pater  patrix,  autour  de  la  tête  d'Auguste  ; 

Au  revers,  Gains  et  Lucius  debout ,  tenant  chacun  une  haste 
et  un  bouclier  ;  dans  le  champ  le  simpule  et  le  litui^s  d'Auguste, 
avec  ces  mots  en  légende  :  C.  L.  Cxsares  Atigiisti  f.  cos.  designati 
princip.  juvent. 

Cette  médaille,  frappée  vers  l'an  752  de  Rome,  est  très-com- 
mune. 

M.  Delor,  voyer  auxiliaire,  a  donné  une  monnaie  en  moyen 
bronze  d'Auguste,  trouvée  dans  le  canton  du  Grand-Serre. 

Glassé  par  M.  Gustave  Vallier,  le  médaillier  de  la  Société 
présente  déjà  un  certain  intérêt. 

La  Société  a  reçu  également  un  N.*  de  La  vie  des  champs, 
moniteur  de  la  propriété; — Le  Cultivateur,  petit  organe  des  intérêts 
agricoles^  et  divers  prospectus,  annonces  de  livres,  de  réim- 
pressions, etc. 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  au  prochain 
Bulletin  : 

\^  Une  intéressante  communication  de  M.  Barrés ,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Carpentras  ; 

2*  Une  poésie  en  patois  de  M.  Chalvet  ; 

3*  La  liste  des  membres  de  la  Société  ; 

4<*  Le  glossaire  du  patois  de  Die ,  par  Auguste  Boissier,  avec 
une  pagination  à  part.  —  Ce  glossaire,  imprimé  et  broché, 
pourra  dès  aujourd'hui  être  livré  aux  membres  qui  le  récla- 
meront au  secrétariat.  Ceux  qui  ne  pourront  le  faire  prendre  le 
recevront  avec  la  prochaine  livraison. 

A.  Lacroix. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 

DE  ÏA  SOCIÉTÉ  DÉPARTEMENTALE 

D'ARCHÉOLOGIE  &  DE  STATISTIQUE 

r)E  LA  DROME. 


Président  d*hoiuieur« 

3f.  le  PiÉFiT  de  la  Drôme. 

Présidents  honoraires. 


M.  GiBAUD  (Émile)y  ancien  député,  à  Romans. 

M.  MoNiEB  DE  LA  SiZEEAimE  (le  comte),  ancien  sénateur,  à  Tain. 

Mgr  GuEOLBTTBy  éyéque  de  Valence. 

Membres  fondateurs. 

Messieurs 

Bailli,  architecte  dn  Goayemement ,  à  Paris. 

GiEAUD  (Emile),  ancien  député,  à  Romans. 

Lagaoix  SAiNT-PiERiiE ,  aucicn  député,  à  Ghabeuil. 

Moauv,  ancien  député,  à  Dieulefit. 

MoNTLuiSAiiT  (de),  colouel  d'artilleiie,  à  Saint-Omer. 

Mottet-d'Auberas  ,  à  Paris. 

Marquis  de  Pizauçon,  à  Pizançon. 

Monier  de  la  SizEEANifE  (le  comte),  ancien. sénateur,  à  Tain. 

Tome  VIII.  —  1874.  17 
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Membres  titulaire». 

Messieurs 

Alléoud  y  notaire ,  à  Luc. 

Arges  (le  comte  d'),  à  Mercnrol. 

Arnaud,  pasteur  à  Crest. 

AiJLÀN  (le  marquis  d'),  membre  du  conseil  général,  à  Aulan. 

BiBoiif  (Raymond) ,  ancien  membre  du  conseil  général ,  à  Saint- 

VaUier. 
Begou  (l'abbé),  vicaire  général ,  à  Valence. 
Bellon^  maire  de  Gharpey. 

Berger,  avocat,  membre  du  conseil  général ,  à  Valence. 
Bbrlhe  (de),  vérificateur  de  l'enregistrement,  à  Valence. 
JBerivàrd,  architecte,  membre  du  conseil  général,  à  Valence. 
Bernault,  vice-président  du  tribunal ,  à  Bourgoin. 
Bernon  (le  baron  Prudent  de),  ancien  maître  des  requêtes,  jt 

Saint-Sorlin. 
Bernon  (le  baron  Just  de),  trésorier-payeur  général,  à  Valence. 
Besson  des  Blàins,  ancien  maire  d'Albon,  à  Ambronay  (Ain). 
Bimàrd  (le  marquis  de),  à  Chabeuil. 
Blaghe,  ancien  notaire,  à  Valence. 
Boisson,  percepteur,  à  Mirabel. 
Bonnet,  docteur  en  médecine,  à  Valence. 
BoTTU  DE  Verghêres,  à  Saint-Jean-de-Muzols. 
BovET,  notaire ,  à  Crest. 
Brun-Durànd,  à  Crest. 
Brdtàs  (Emile),  à  Lyon. 
Chabriéres-Arlés,  à  Lyon. 
Chabrillàn  (le  comte  Fortuné  de)  ,  à  Paris. 
Chànsieroues  du  Bord  (le  baron),  à  Saint-Paul-trois-Chàteaux. 
Charrâs  (fils),  négociant ,  à  Nyons. 
Chareton  (le  général),  député ,  à  Versailles. 
Chauffeur  ,  architecte  de  la  ville  de  Valence 
Chenevier,  imprimeur,  à  Valence. 
Chevalier  (UIvsse),  docteur  en  médecine ,  à  Romans. 
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Cbeyàlier  (l'abbé  G.-U.-J.),  correspondant  dn  Ministère  de  Tins- 

truction  publiqae ,  à  Romans. 
GHEYÀLiEa  (rabbé  Jales),  vicaire,  à  Valence. 
Glémeut  y  directeur  de  la  société  générale  de  Vais. 
Colomb  (Victor),  négociant,  à  Valence. 
GoLONJON  (de),  à  Saint-Vallier. 
GosTON  (le  baron  de),  notaire ,  à  Montélimar. 
DÉauRD,  directeur  de  la  verrerie,  à  Valence. 
Didelot  (rabbé) ,  curé  de  la  cathédrale,  à  Valence. 
DuBoucHÀGE  (le  vicomte) ,  à  Trior». 
DuMONTEiL  (l'abbé),  curé ,  à  Upie. 
DupoRTROui,  à  Romans. 

Dupré-Latoue,  docteur  en  médecine ,  à  Valence. 
DuvERRBT ,  chef  de  division  à  la  préfecture ,  à  Valence. 
Ëpàillt,  architecte  du  département,  inspecteur  diocésain ,  à  Valence. 
Fauee-Biguet,  substitut  du  procureur  de  la  RépubUi|iie,  à  Roanne. 
Facee,  vice-président  du  tribunal ,  à  Valence. 
Fayolle  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de  Valence. 
FiLLET  (Fabbé),  curé,  à  Montbrison. 

Florins  (le  comte  de)  ,  à  Tain. 

FoRGHBioif  (Emile),  juge,  à  Valence. 
FRANGoriNiàRE  (le  général  de),  à  Paris. 

Galuer (Anatole  de),  président  de  la  iSociété  d'archéologie,  à  Tain. 

Gelly  de  Montgla  (le  général),  à  Grenoble. 

GaLY  ^uis),  à  Valence. 

GuiLLEMUfET,  professeur  de  physique  an  collège  de  Vateace. 

Hugues  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire  de  Valence. 

IsiiAED  (l'abbé),  curé  de  Tnlette. 

Jassoud  (l'abbé),  curé  à  Saint-Ghristophe  et  le  Laris. 

Labareyre  (de),  juge ,  à  Valence. 

Lacroix  (André),  archiviste  du  départoiMOt ,  à  ValeBoe. 

Lambert,  ancien  maire  de  Gombovin. 

Larnàgb  (Vincent  de  Gârgin  de),  à  Taia. 

Latune,  à  Grest. 

Le  Rlàmg  (Fabius),  à  Nyons. 

MiCHON  (Henri),  propriétaire ,  à  Tain. 
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MiLEifSy  député,  à  Versailles. 

Mabc-Aurel  (Jules),  à  Valence. 

Màrgellin,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Grenoble. 

Màrchàud,  agent-voyer  d'arrondissement ,  à  Nyons. 

Màrcieu  (le  marquis  de),  à  Crépol. 

Martin  ,  docteur  en  médecine ,  à  Grignan. 

Màcriiy  (Alcide),  docteur  en  médecine,  à  Grest. 

Metnot  (aiué),  propriétaire,  à  Donzère. 

MiRiBEL  (le  vicomte  de),  à  Hauteriyes. 

MoMiER  DE  LÀ  SizERii^KE  (le  vicomte  Femand),  à  Paris. 

Mazet  (l'abbé),  aumônier,  à  Valence. 

MoNTGHEifu  (le  vicomte  de),  à  Montchenu. 

Moktetnàrd  (le  comte  de),  à  Montelier. 

Montrond  (le  baron  de),  maire  de  Recoubeau. 

MoRiN  (Henri),  négociant ,  à  Dieulefit. 

MoRiN-PoNS,  auteur  de  la  Numismatique  féodale  du  Dauphiné,  à 

Lyon. 
MouTiER  (l'abbé) ,  curé,  à  Saint-Nazaire-en-Royans. 
NuGCES ,  banquier,  à  Romans. 
NuGUES  (Alphonse),  à  Romans. 

Fàmpelonne  (de),  lieutenant  de  vaisseau  en  retraite ,  à  Valence. 
Pàtàn,  docteur  en  médecine,  à  Valence. 
Peloux  (Jules),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Valence. 
Perrossier  (l'abbé  Gyprien),  curé  d'Ëygluy. 
Plaughe-Beàucàire  ,  curé-archiprètre,  à  Romans. 
PoiNçoT ,  agent-voyer  en  chef  de  la  Drame ,  à  Valence. 
Prunières  (le  comte  de),  à  Valence. 
RiGHÀUD,  ancien  principal  du  collège  de  Valence. 
Robert,  avoué,  à  Valence. 
RoBERTi ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Valence. 
RosTiiifG  (Gharles  de),  à  Valence. 
Sestier  ,  notaire  à  Moutélimar. 
SiÈTES  (le  marquis  de),  à  Valence. 
SiÈTES  (le  vicomte  de),  à  Beauchastel. 
SoLLiER^  avocat,  à  Valence. 
Soulier  (l'abbé),  curé  de  Vesc. 
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Tampier,  négociant,  à  Valence. 

Thàivnâbon  ,  maire^du  Bourg-lès-Valence. 

Thibacd  (rabbé),  curé  de  Mirmande. 

TnicoL,  architecte,  à  Valence. 

Tbipiee-Le-Fiianc  ,  à  Paris. 

Vàllentin  ,  juge  à  Montélimar. 

Vebdet  ,  membre  du  conseil  général  de  la  DrAme,  à  Avignon. 

VERTUPiEik  (Louis),  à  Grest. 

Vetrekc  (l'abbé),  curé  de  Propiac. 

Vigne  (l'abbé),  vicaire  général,  à  Valence. 


Membres  correspondant». 


Messieurs 


Alègre  (Léon),  à  Bagnols. 

Allher,  à  Lyon. 

D*AifDiGNÉ  (le  marquis),  lieutenant-colonel  d'état-major,  à  Gondillac. 

D'AifSELHE  DE  Pdisàte,  àAvignon. 

Bàrelle  (l'abbé),  curé  de  Ribiers. 

Bàuiie-Pluviiiiel  (le  marquis  de  la),  à  Paris. 

Bérenger  (le  marquis  de),  à  Sassenage. 

Berger  (Emile),  avocat  général,  à  Grenoble. 

Bernard,  juge  au  tribunal,  à  Grenoble. 

Besset,  architecte ,  à  Tournon. 

BoissiN  (Firmin  ) ,  rédacteur  en  chef  du  Messager  de  Toulouse, 

Bouffier  (Amédée  de),  à  Livron. 

BouGHARDON  (Gustavc),  maire  d'Arzai,  à  Bonnevaux. 

Borel-d'Hauxerives,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Gene<- 

viève,  à  Paris. 
Broughoud,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Lyon. 
Bdlot,  architecte  du  département,  à  Melun. 
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GiizE  (Albert),  à  Paris. 

Gaize,  ancien  inspecteur  divisionnaire  des  douanes,  à  Paris. 

GHàMPOLLiON  (Aimé),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  Tintérieur,  à 

Paris. 
Gbaper  (Eugène),  député,  à  Versailles. 

Ghebyin  (Amédée),  directeur  de  l'institution  des  Bègues,  à  Paris. 
Mgr  Dayid,  évèque  de  Saint-Brieuc. 
Des  EssiETS  (Léonce-Fabre),  professeur,  à  Forcalquier. . 
Dubois  ,  juge  de  paix ,  à  Thuey ts. 
FiLÀYEL,  notaire,  à  Saint-Marcellin. 
Fauchée  (Paul  de),  à  Bollène. 
Fatard,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Lyon. 
FiÈEE  (Zénou),  à  Paris. 

Gallet,  économe  à  Thospice  Beaujon ,  à  Paris. 
Gardette  (La),  docteur-médecin ,  au  Gheylard. 
Gariel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 
Gauthier,  huissier,  à  Vaison. 
Genthon  ,  juge ,  à  Saint-Marcellin . 
Girodet,  directeur  des  contributions  directes,  à  Digne. 
GRéAu  (Julien),  à  Troyes. 
GuETFFiER,  juge  dc  paix ,  à  Bressieux. 
Guulemaud,  propriétaire-gérant  du  Progrés ,  à  Mende. 
Helme,  juge  d'instruction  ,  à  Saint-Marcellin. 
Lafatolle,  juge  de  paix,  au  Gheylard. 
Lamotte,  docteur-médecin,  au  Pouzin. 
La  Roque  (Louis),  avocat,  à  Montpellier. 
Leblaivg,  bibliothécaire  et  conservateur  du  musée  de  Vienne. 
Le  Guat,  architecte ,  à  Paris. 
Mgr  Ltonnet,  archevêque  d'Alby. 
LuBAc  (le  comte  de)  ,  à  Cornas. 
Maionien  (Edmond),  à  Grenoble. 
Maisoitneufve,  publiciste ,  à  Paris. 
Macé  ,  professeur  à  la  faculté  de  Grenoble. 
Maurin  (Léopold),  à  Marseille. 
Mazoit,  publiciste,  à  Paris. 
H02«TS  (le  vicomte  de),  à  la  GAte-Saint-André. 
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Ollier  de  Marichârd  ,  à  Vallon. 

OLLinEE,  sous-chef  au  Ministère  des  finances,  à  Paris. 

Pallias  (Honoré),  négociant  à  Lyon. 

PiYAN-DuiiocLiif  (de),  conseiller  à  la  cour  d'appel  d*Àix. 

Petrot,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Grenoble. 

PiLOX  (Emmanuel),  à  Grenoble. 

PoNcins  (le  comte  de),  à  Feurs. 

Ratmondon,  architecte  du  département  de  TArdèche,  à  Privas. 

Retnàud  (Horace),  procureur  de  la  République,  à  Villefranche. 

Robert-Gentil  (Charles),  à  la  Ferté-sur-Aube. 

Robert,  maire  d*Izeron. 

Rocher  (Henry  de),  à  BoUène. 

Roman  (Joseph),  avocat,  à  Gap. 

RoDUf  (Flavien),  receveur  principal  des  postes ,  à  Gap. 

Roux  (Gustave),  juge,  à  Bourgoin. 

RoziÉRES  (Erâest  de),  à  Garpentras. 

Sawt-Ferréol  (le  vicomte  de),  à  Uriage. 

Saikt-Genis  (Victor  de),  conservateur  des  hypothèques  à  Chàtellci- 

rault. 
Salin  (Patrice),  à  Paris. 

Saurel  (Alfred),  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Terrebasse  (Alfred  de),  à  Ville-sous-Anjou. 
Terris  (l'abbé),  curé  de  Lauris^ur-Durance. 
UzÉs  (le  duc  d'),  au  château  de  Bonnelle,  près  Limours. 
Vallier  (Gustave),  à  Grenoble. 
Vasghalde  ,  directeur  de  l'établissement  thermal  de  Vais. 


Gominune»  abonnées* 


AOUSTE.  —  CrBST.  —  GARDE-ADHÉMAR.  —  MONTÉLIM  AR. 
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Bureau. 

Messiecas 

Galuer  (Anatole  de),  président. 
Eonhet  y  docteur-médecin  y    ' 
ViLLEKTwJuge,  I    vice-présidents. 

RosTAiHTG  (Charles  de)  ,  ) 

PoiKçoT,  trésorier. 
ÉPAiLLr,  trésorier-adjoint. 
Licaou ,  secrétaire. 
GuiLLEMiNET,  sccrétairc-adjoint. 


Comité  de  publication. 

Messieues 


De  GiixiEB. 
Be  Rostaihg. 

BaCN-DURAlCD. 

De  Beblhe. 

RifHAUD. 

Malers. 
Lagboix. 
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MÉDAILLES 


HISTORIQUES    OU    DE   FANTAISIE 


Frappées  en  Dauphiné  de  1494  à  1537. 


(Sunn.) 


A  Monsieur  Emile  Giraud,  ancien  député  et  l'un  des 
Présidents  honoraires  de  la  Société  d'archéologie  et 
de  statistique  de  la  Drôme. 

Monsieur  le  Président, 

Les  deux  pièces  qui  précèdent  ont  tout  le  caractère  des 
pièces  historiques  de  fantaisie  frappées  en  diverses  circons- 
tances. Celles  que  je  vais  aborder,  tout  en  conservant  un 
dbli  fantaisiste  ^  bien  accentué,  se  rapprochent  pourtant 
des  monnaies  en  ce  que ,  reproduisant  des  types  monétaires 


(i)  Autre  néologisme  que  le  Dictionnaire  de  V Académie  ne  donne  pas, 
mais  que  l'on  trouve  dans  celui,  plus  récent,  de  Littré,  avec  l'acception 
dans  laquelle  je  le  prends  moi-même. 
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connus,  elles  ne  diffèrent  des  espèces  ayant  cours  que  par 
la  dimension  et  par  la  représentation  présumable  d'un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles. 


III.  _  +  ■  FRHCISCVS  •  DEI  ■  GRATIA  ■  FEIANCXIRVM  •  REX  ■ 
Buste  de  Fnmfoia  I"  couraoné  et  cuiruté,  à  droite,  dans 
un  eutourage  de  yin|^-deux  lobes  réunis  alternativement 
par  des  fleurs  de  lis  et  des  fleurons.  Sous  ta  seconde  lettre 
de  la  légende,  un  point  secret,  différent  monétaire  de 
l'atelier  de  Romans. 
Revtri.  -  +  :  SIT  NOMEN  :  DomtNI  :  BENEDICTVM  :  R  :  G  ; 

Écarielé  de  France  et  Dauphiné.    Point  secret  comme  à 


Cab.  de  F.  (OR.) 

Diam.  :  Sg  mil.  Épais.'  :  i  mil.  Poids  :  i5  gr.  124  mil. 

Cab.  de  F.  (AR.) 

Diam.  :  41  aùLlÉpais.'  :  3  mil.  Poids  :  i-j  gr.  goS  mil. 

Inédite. 

J'ignore  la  valeur  du  G  placé,  au  revers,  à  la  suite  du  R 
couronné  de  Romans.  Je  croîs  pourtant  que  ce  doit  être 
l'initiale  du  nom  du  graveur  ou  plutôt  du  Maître  de  la 
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Monnaie,  coutume  que  Ton  observe  aussi  sur  la  plupart 
des  monnaies  sorties  de  Tatelier  de  cette  ville. 

Nous  avons  vu ,  Monsieur,  par  la  citation  empruntée  au 
procès-verbal  de  la  municipalité  de  Romans,  que  les  pièces 
d^or  offertes  au  Gouverneur  François  de  Bourbon  étaient 
des  pièces  de  sept  écus  et  que  celles  présentées  à  la  Reine 
en  valaient  dix.  Silence  complet  sur  les  médailles  frappées 
pour  le  Roi  et  pour  le  Dauphin.  J'avais  pensé  d^abord  que 
les  exemplaires  que  je  vais  décrire  étaient  Tindice  d'une 
émission  de  pièces  de  plaisir  réservées  aux  principaux  sei- 
gneurs et  dames  qui  accompagnaient  S.  M.  dans  son 
voyage ,  pièces  qui  auraient  été  frappées  en  or  et  en  argent 
pour  la  circonstance  et  distribuées  suivant  le  rang  et  la 
qualité  des  personnes  à  qui  ce  présent  était  destiné  :  au  Roi 
et  au  Dauphin,  les  deux  pièces  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
avec  leur  inscription  spéciale  et  personnelle  ;  aux  Grands 
et  aux  Dames  de  la  cour,  des  médailles  destinées  à  être 
conservées  en  souvenir  de  l'hospitalité  romanaise^  Mais, 
devant  une  observation  plus  attentive,  j'ai  dû  émettre, 
comme  vops  le  verrez  dans  un  instant,  l'avis  que  ces  trois 
médailles  sont  antérieures  d'au  moins  douze  ans  à  celles 
dont  je  les  avais  d'abord  cru  contemporaines. 


(i)  Comme  celles  du  Gouverneur  du  Dauphiné  et  de  la  Reine  Éléonor, 
ce  sont  simplement  des  pièces  de  plaisir  ou  de  fantaisie,  représentant  par 
leur  poids  un  certain  nombre  de  monnaies  réelles,  écus  ou  testons.  J'ai 
fixé,  plus  haut,  la  valeur  de  l'or  à  9/10  de  fin  au  prix  moderne  de  3  fr. 
09  le  gramme.  Je  pourrais  agir  de  même  ici  pour  l'argent  des  testons,  en 
prenant  le  prix  actuel  de  ce  métal  à  9/10  de  fin,  soit  19'  007"  le  gramme, 
pour  base  de  mon  calcul,  et  j'établirais  de  cette  feçon  la  valeur  approxi- 
mative de  ces  deux  pièces,  celle  d'or  à  46  fr.  73  c.  3i/ioo,  et  celle  d'ar- 
gent à  16  fr.  32  c.  10/100. 
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Je  ne  veux  pas  terminer  ce  que  j^ai  à  vous  dire  de  cette 
médaille  sans  ajouter  que ,  dans  une  liste  que  j'ai  dressée 
des  monnaies  delphinales  de  François  I^,  j'ai  trouvé  le 
nom  de  ce  monarque  estropié  de  bien  des  façons  différentes. 
J'ai  fini  par  me  convaincre  que  ce  n'était  pas  toujours  la 
faute  du  graveur,  mais  bien  une  sorte  de  système  enfanté 
de  la  nécessité  de  fisiire  entrer  une  inscription  exigée  dans  le 
compas ,  souvent  fort  restreint ,  de  la  monnaie  à  frapper, 
système  qui  devait  très-certainement  aussi  servir  à  en  in- 
diquer les  différentes  émissions.  C'est  ainsi  que  j'ai  ren- 
contré ce  nom  de  FRANCISCVS  travesti  en  FRACIS- 
CVS,  FRANCISCS,  FRANCISC,  FRANCESCVS, 
FRANCISVS,  FRACISVS,  FRANCISV,  FRANCIS, 

FRACIS,  etc Mais,  pour  la  pièce  qui  nous  occupe, 

j'ai  lieu  de  croire  que  la  forme  FRNCISCVS  est  l'effet 
d'une  distraction. 

Les  coins  se  brisaient  facilement  alors  ou  subissaient  des 
avaries  telles  par  les  procédés  de  frappe  usités  à  cette  épo- 
que, qu'on  était  fréquemment  forcé  de  les  remplacer  par 
d'autres,  et  les  graveurs  les  fabriquaient  avec  une  célérité, 
cause ,  bien  souvent ,  des  imperfections  ou  des  erreurs  que 
nous  remarquons  sur  les  monnaies  et  les  médailles  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Se  contenta-t-on  d'un  seul 
coin  pour  cette  distribution  de  souvenirs  ?  Y  en  eut-il  au 
contraire  plusieurs ,  dont  les  produits  furent  destinés  à 
d'autres  séries  de  personnes,  aux  autorités  de  la  ville  et  de 
la  province,  par  exemple,  ou  aux  magistrats  municipaux 
peut-être?  Je  ne  saurais  l'affirmer,  n'ayant  trouvé  nulle 
trace  écrite  de  ces  diverses  émissions;  mais  je  me  crois  en 
droit  de  le  supposer  devant  de  nouvelles  pièces  que  j'ai  dé- 
couvertes, l'été  dernier,  pendant  un  voyage  auquel  j'ai  fait 
allusion  au  commencement  de  ma  lettre.  Durant  un  séjour 
assez  prolongé  dans  la  capitale  du  Wurtemberg,  je  n'ai  eu 
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garde  d'oublier  une  visite  au  Cabinet  des  médailles  de  cette 
savante  cité,  et,  grâce  à  la  courtoisie  avec  laquelle  les 
honneurs  m'en  ont  été  faits  par  M.  le  professeur  D/ Aug. 
Winierlin,  son  honorable  conservateur,  j'y  ai  découvert 
une  pièce  dont  voici  la  fidèle  représentation  et  qui  ressemble 
beaucoup ,  quoique  de  coin  différent,  à  celle  que  je  viens  de 
décrire. 


IV.  _  ^  :  FRANCISCVS  :  DEI  ;  GRATIA  :  FRAMCORVM  ;  REX  : 
Buste  de  Franfoia  I",  couronnf  et  cuirutj,  i  droite,  dan« 
un  entourage  de  vingt-iix  lobet  réunis  par  dei  fleurs  de 
lis.  Point  secret  sous  la  seconde  lettre  (atelier  de  Romans). 
Le  grènetis  eitérieur  ut  en  outre  semé ,  i  distances 
égales,  de  5  grosses  perle*  séparées  entre  elles  par  quinze 

Reven.  —  +  SIT  :  NOMEN  :  DOMINI  :  BENEDIcTVM  :  ft  : 
Écanelé  de  France  et  Dauphiné.  Pas  de  point  secret. 


Gab.  royal  de  Stuttgard.  (AR.) 

Diam.  :  3go  mil.  Épais.'  :  3  mil.  Poids  :  ig  gr. 

Inédite. 
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Cette  pièce  ayant  été  soumise  à  un  tréflage  beaucoup 
trop  accentué,  je  n'ai  pas  cru  devoir  reproduire  dans  mon 
dessin  les  doubles  traits  qui  en  rendaient  l'aspect  ridé  et 
désagréable  à  la  vue,  et  je  lui  ai  rendu,  comme  à  quelques- 
unes  des  médailles  que  je  publie,  la  netteté  qu'elle  aurait 
conservée  sans  ce  défaut  de  frappe. 

De  la  même  catégorie  que  la  précédente,  cène  médaille 
devait,  il  est  fecile  de'  s'en  convaincre,  représenter  à  peu 
près  la  valeur  de  quatre  testons.  Comme  la  précédente 
aussi,  elle  ne  pone  pas  de  date ,  et ,  à  part  quelques  détails 
dans  le  type  et  dans  les  inscriptions,  elle  nous  otire  une 
apparence  à  peu  près  identique.  J'ai  cru  néanmoins  utile, 
vu  son  absence  de  nos  collections  françaises,  d'en  faire 
passer  le  dessin  sous  les  ycuji  de  la  Société  d'archéologie 
de  la  Drôme,  soit  comme  document  à  l'appui  de  ce  que  je 
disais  tout  à  l'heure  pour  notre  N."  III,  soit  comme  une 
preuve  de  la  fécondité  et  de  l'activité  de  l'établissement 
monétaire  de  Romans.  Ce  ne  sera  pas  la  dernière.  Je  ne 
puis,  en  effet,  me  dispenser  de  vous  décrire  cette  autre 
pièce,  presque  identique  pour  la  légende,  mais  non  pour 
le  type,  comme  vous  allez  voir. 
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V.      -      +FRANCISCVS  :  DE!  :  GRATIA  :  FRA>iCORvm  :  REX- 
Buste  de  François  I*%  couronné  et  cuirassé,  à  droite. 

Revers,  -  +  SIT  :  NOMEN  :  DOMINI  :  BENEDÏcTVM  :  ^  : 
Écartelé  de  France  et  Dauphiné. 

Cab.  royal  de  Munich.  (AR.) 

Diam.  :  402  mil.  Épais J  :  2  mil.  5o.  Poids  :  26  gr.  60. 

Inédite. 

Cette  médaille  diffère  de  la  précédente  par  Tabsence  de 
l'entourage  fleurdelisé  de  Pavers  et  par  la  réduction  du  mot 
FRACOR  (par  un  R  barré)  pour  FRANCORVM,  abré- 
viation fort  usitée  sur  les  monnaies  de  ce  prince.  Elle  se  fait 
remarquer  aussi  par  Tabsence  du  différent  de  Tatelier  de 
Romans  sous  la  deuxième  lettre  ^  Mais,  à  cet  égard  y  il  ne 
peut  y  avoir  doute  :  c'est  le  même  faire  et  le  même  style 
pour  la  gravure.  Le  poids,  néanmoins,  est  assez  dissem- 
blable; car  il  équivaudrait  seulement  à  trois  testons,  à  peu 
de  chose  près.  Malgré  ces  légères  différences,  je  me  crois 
autorisé,  par  les  rapports  de  fabrique  que  j'y  découvre,  à 
attribuer  cette  pièce  au  même  atelier  que  le  N.®  IV.  On 
pourrait,  il  est  vrai,  objecter  qu'elle  a  pu  tout  aussi  bien 
être  gravée  à  Crémieu  ou  à  Grenoble;  mais,  en  l'absence 
de  preuves ,  j'aime  mieux  la  laisser  à  la  Monnaie  de  Ro- 
mans, dont  les  pièces  ci-dessus  démontrent  l'active  pro- 
duction. 

Le  passage  et  le  séjour  de  François  I"  à  Romans ,  dans 
les  circonstances  relatées  plus  haut,  étaient  trop  importants. 


(i)  Peut-être,  avec  un  peu  de  bonne  Tolonté,  pourrait-on  le  retrouver 
dans  le  demi-annelet  qu'en  bien  Tobservant  je  crois  découvrir  sur  la  partie 
supérieure  de  la  seconde  lettre  du  revers,  à  moins  pourtant  que  ce  ne  soit 
un  trait  de  burin  dû  au  hasard.  Ce  serait  du  reste,  i\  ikut  l'avouer,  une 
place  assez  insolite. 
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en  effet,  pour  que,  en  Tabsence  de  dates  dans  leurs  lé- 
gendes ,  je  n'aie  pas  eu  d'abord  la  pensée  de  rattacher  les 
médailles  portant  les  numéros  III,  IV  et  V  à  la  consé- 
cration de  ce  souvenir.  Peut-être  aurais-je  pu  tenter  de 
justifier  ces  nombreux  témoignages  de  courtoise  hospitalité 
par  d'autres  visites  de  ce  souverain.  François  I''  n'est  pas 
venu  à  Romans  en  i533  seulement.  Le  marquis  d'Aubais, 
dans  son  Itinéraire  des  Rois  de  France  * ,  mémoire  fort 
précieux  à  consulter,  quoiqu'un  peu  trop  succinct  et  incom- 
plet, nous  permet  de  supposer  que  ce  souverain  y  a  passé 
dans  le  cours  des  années  i5i6,  1624,  i525,  i536,  1 538  et 
1542.  Romans,  il  est  vrai,  n'est  cité  qu'en  1 5 36,  et  son 
nom  est  passé  sous  silence  pour  les  autres  voyages,  quoi- 
que les  villes  voisines  n'y  soient  pas  oubliées;  mais  il  faut 
remarquer  que  c'était  par  le  Rhône  que  s'effectuaient  le 
plus  souvent  alors  les  voyages,  et  que  cette  localité  en  est 
assez  distante.  Le  roi  ne  devait  donc  pas  s'y  arrêter.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cette  énumération  des 
étapes  royales  de  1 5 1 6  à  1 542 ,  —  et  c'est  là ,  soit  dit  en 
passant,  une  preuve  qu'il  ne  faut  rien  accepter  sans  con- 
trôle ,  —  c'est  qu'il  n'y  soit  même  pas  question  du  voyage 
et  du  séjour  de  i533,  le  seul  qui  semblait  devoir  nous  in- 
téresser   Mais  une  remarque,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit 

plus  haut,  m'a  forcé  à  renoncer  à  mon  projet  d'unir  ces 
trois  médailles  aux  deux  premières  par  un  lien  de  contem- 
poranéité  :  François  I''  y  est  représenté  imberbe.  Or,  tout 


(i)  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de  France  y  par  le  marquis 
d'Aubais  et  Mbnard;  Paris,  Hérissand,  1759.  Le  tome  I**  renferme  le 
Voyage  de  Charles  IX  en  France  ^  écrit  par  Abel  Jouan  et  suivi  d'un 
Itinéraire  des  Rois  de  France  depuis  Louis  VII  jusqu*à  Louis  XIV  inclu- 
sivement, p.  loi  de  ce  mémoire. 
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le  monde  sait  qu'en  1 52 1 ,  un  tison  enflammé  étant  tombé 
sur  la  tête  du  roi  pendant  une  cérémonie  publique  ' ,  il  fut 
obligé  de  se  faire  couper  les  cheveux,  qu^il  avait  portés  longs 
jusqu^alors,  et  que,  dans  la  crainte  d^avoir  Pair  d^un  moine 
avec  le  chaperon  de  ce  temps-là ,  la  tête  rase  et  sans  barbe , 
il  imagina  de  porter  un  chapeau  et  de  laisser  croître  sa 
barbe.  Cette  parure  de  l'homme  redevint  dès  lors  à  la 
mode  ^.  Il  est  vrai  que  la  majorité  des  historiens  de  ce 
monarque  attribuent  ce  changement  de  coifiure  à  une  bles- 
sure au  menton ,  qu'il  aurait  reçue  eh  jouant  avec  Jacques 
de  Montgoméry ,  sire  de  Lorge ,  père  de  cet  autre  sire  de 
Montgoméry ,  —  singulière  prédestination  de  famille  !  — 
qui  tua  Henri  II  dans  un  tournois.  Ce  fait,  qui  du  reste 
ne  détruit  pas  le  précédent  et  semble  au  contraire  venir 
Pétayer,  est  également  rapporté  par  eux  à  la  même  année 

l52I. 

Quoi  quMl  en  soit  de  l'authenticité  de  la  chronique ,  s'il 
pouvait  y  avoir  doute  sur  la  cause ,  la  certitude  resterait 


(i)  Histoire  de  la  barbe  en  France,  Magasin  pittoresque,  t.  l",  p.  i58. 

(2)  L'esprit  de  courtisanerie  est  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les 
pays,  et  la  bêtise  humaine  est  capable  de  toutes  les  excentricités,  même 
par  esprit  d'anti-courtisanerie.  Si  nous  avons  vu,  en  France,  une  prin- 
cesse vouée  par  la  nature  au  blond  ardent  mettre  cette  nuance  en  faveur, 
la  Chine  nous  offre  mieux  que  cela  encore.  M.  le  comte  de  Beauvoir,  qui , 
en  1866-1867,  accomplissait  avec  le  duc  de  Penthièvre  un  curieux  voyage 
autour  du  monde,  nous  raconte  quelque  part  qu'une  fîlie  du  souverain  du 
Céleste  Empire  étant  née  avec  des  pieds  nains,  les  dames  du  palais  em- 
boîtèrent le  pas  et  ratatinèrent  aussitôt  leurs  pieds.  De  la  cour  à  la  ville 
et  à  la  campagne,  Itifashion  gagna  comme  une  épidémie,  et  cela  devint  le 
signe  distinctif  de  l'aristocratie,  l'impossibilité  de  la  marche  et  du  travail 
prouvant  dès  lors  une  richesse  capable  d'entretenir  des  servantes.  Malheu- 
reusement pour  la  Chine,  les  nouvelles  couches  sociales  n*y  existent  pas 
encore;  sans  cela,  par  un  sentiment  de  noble  rivalité  et  pour  faire  preuve 
d'une  égalité  bien  comprise,  que  d'autres  pays  ont  le  bonheur  de  connaître , 
cette  attrayante  et  gracieuse  mode  s'y  serait  encore  plus  vulgarisée. 

Tome  VIII.  — 1874.  18 
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entière  sur  la  date,  et  nous  devons,  par  conséquent,  consi- 
dérer comme  antérieure  à  cette  époque  toute  médaille  où 
le  roi  François  I**"  est  représenté  sans  barbe  et  avec  de 
longs  cheveux.  Cest  le  cas  de  nos  trois  médailles ,  et  je  me 
vois  forcé  d^en  conclure  que  la  ville  de  Romans  n^a  pas  dû , 
en  i533  seulement,  donner  à  son  souverain  ce  témoignage 
de  bienvenue;  mais,  alors,  je  suis  dans  l'impossibilité  de 
déterminer  d'une  manière  certaine  la  circonstance  qui  vit 
naître  ces  pièces.  Serait-ce  en  i5i5,  où  François  vint  à 
Lyon ,  en  se  rendant  en  Italie  ?  "L'Itinéraire  ne  nous  dit 
pas  s'il  passa  par  Romans.  Serait-ce  plutôt  en  i5i6,  où  ce 
même  Itinéraire  nous  apprend  que  le  roi  était  le  1 1  février 
à  Montélimar,  le  14  à  Valence,  et  le  23  à  Vienne  ?  Mais 
il  se  tait  encore  sur  le  compte  de  la  ville  de  Romans,  et 
nous  en  sommes  de  plus  en  plus  réduits  aux  conjectures. 
Serait-ce  enfin  que  la  Monnaie  romanaise  ait  frappé  ces 
médailles  pour  Valence  ou  pour  Montélimar  ?  En  l'absence 
de  documents,  toutes  les  suppositions  sont  permises,  et,  à 
mon  grand  regret,  Monsiçur,  je  vous  avoue  franchement 
que  je  ne  sais  rien  sur  l'origine  et  la  date  officielle  de  ces 
belles  pièces.  Il  faut  savoir  attendre  les  découvertes  posté- 
rieures. 

Je  citais,  il  y  a  un  instant,  l'année  i536,  comme  étant 
l'une  de  celles  où  l'on  peut  présumer  que  le  roi-chevalier 
aurait  traversé  cette  ville.  V Itinéraire  nous  apprend ,  en 
effet,  qu'il  était  le  14  juillet  de  cette  année  à  Lyon,  qu'il 
s'arrêta  successivement ,  depuis  cette  époque ,  à  Avignon , 
Arles,  Tarascon,  Beaucaire  et  Valence,  et  qu'il  était  de 
retour  le  10  octobre  à  Lyon.  C'est  donc  peu  avant  cette 
dernière  date  que  François  P'  aurait  traversé  Romans, 
peut-être  même  séjourné  dans  cette  ville. 

Or,  j'ai  découvert  en  Allemagne  une  belle  médaille 
frappée  dans  l'atelier  monétaire  romanaîs  et  portant  la  date 
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i537  inscrite  sous  le  bras  du  buste  royal.  L'Itinéraire , 
pour  cette  année-là,  ne  signale  que  les  étapes  suivantes  :  - 

4  octobre,      Lyon, 
novembre.  Briançon. 
Carignan. 

Ce  n^ était  guère  le  chemin  de  Romans,  et  il  n'est  pas 
probable  que  le  souverain  ait  passé  par  cette  ville  pour  se 
rendre  à  Grenoble ,  et  de  là  à  Briançon.  La  date  ci-dessus 
pourrait  néanmoins  le  donner  à  supposer  ;  mais  une  date 
destinée  à  rappeler  un  &tt  se  place  habituellement  dans  le 
corps  même  de  la  légende  d'une  médaille,  et  non  sous  le 
bras  de  Teffigie  qu'elle  représente  et  où  s'inscrit  volontiers 
le  nom  de  Tartiste,  quand  son  œuvre  en  est  digne,  parfois 
même  l'indication  de  l'époque  où  son  œuvre  a  été  parfaite. 
J'en  serais  donc  réduit  à  supposer  que  ce  médaillon  aurait 
été  gravé  par  l'atelier  de  Romans  au  commencement  de 
1 537,  en  commémoration  du  passage  de  la  fin  de  septembre 
ou  du  commencement  d'octobre  i536,  ou  bien  de  quelque 
particularité  historique  que  je  ne  sais  pas  démêler. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  cette  pièce,  bien  digne  d'exciter 
la  curiosité,  et  qui  se  distingue  des  autres  médailles  du  roi 
François  I"  par  la  manière  dont  le  buste  est  représenté. 
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VI.     _     +-FRANCISCVSDEI-GRATIA-FRANCORVM-REX-I- 
Buste  barbu  de  François  I"% couronné  et  cuirassé,  à  gauche, 
la  tête  inclinée  sur  la  poitrine  et  revfttu  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Sous  le  bras,  ibSj,  Annelet  sous  la  seconde 
lettre  de  la  légende.  (At.  de  Romans.) 
Revers.  —  +  •  SIT  •  NOMEN  •  DOMINÏ  •  BENEDICTVM  •  K  '  C  • 
Écartelé  de  France  et  Oauphiné.  Annelet  comme  à  l'avers. 

Cab.  royal  de  Munich.  (AR.) 

Diam.  :  404  mil.  Épais J  :  3  mil.  Poids  :  38  gr.  35. 

Inédite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  légendes  de  cette  belle  pièce ,  je 
n'ai  qu'à  vous  signaler  l'I  final  de  la  légende  de  l'avers ,  qui 
ressemble  bien  un  peu  à  une  colonnette,  mais  que  je  main- 
tiens, dans  ma  leçon,  comme  un  I,  cette  marque  se  ren- 
contrant fréquemment  sur  les  monnaies  de  François  I*' 
frappées  à  Romans.  Quant  au  C  du  revers,  placé  immédia- 
tement aprèsjle  R couronné  de  cette  ville,  je  le  considère, 
ainsi  que  le  G  de  notre  N.**  III,  comme  l'initiale  du  nom 
du  graveur  ou  du  Maître  de  la  Monnaie.  Des  numismates 
ingénieux  préféreraient  sans  doute,  vu  la  circonstance,  voir 
dans  la  lettre  I  l'initiale  des  mots  Infortunatus  ou  Infelix , 
et ,  dans  le  C,  celle  de  Civitas ,  qui  viendrait  fort  bien  après 
le  nom  de  Romans;  mais  je  ne  pourrais  partager  leur  avis, 
et  je  m'en  tiens  à  une  conjecture  que  je  regarde  comme  la 
plus  simple  et  la  plus  plausible. 

Pour  le  type,  il  y  a  plus  à  dire.  Pourquoi  cette  tête 
semble-t-elle  courbée  par  la  tristesse  et  l'abattement,  ou 
absorbée  dans  la  réflexion  ?  Est-ce  aussi  par  un  simple  ca. 
price  de  l'artiste  que  l'effigie  du  souverain  est  tournée  à 
gauche,  au  lieu  de  regarder  à  droite,  comme  sur  les  autres 
médailles  ?  Faut-il  y  voir  un  effet  des  préoccupations  qui 
durent  assaillir  François  P'  à  cette  époque ,  au  sujet  de  la 
nouvelle  guerre  que  Charles -Quint,  de  retour  de  son  expé- 
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dition  de  Tunis,  préparait  contre  la  France,  le  roi  reven- 
diquant rinvestiture  du  Milanais  pour  son  second  fils  ?  Je 
ne  sais  que  résoudre 

J'en  étais  là  de  mes  investigations,  que  je  veux  laisser 
subsister  comme  un  échantillon  des  perplexités  par  les- 
quelles peut  passer  Thomme  à  la  recherche  d'une  solution 
problématique,  lorsqu'un  souvenir  s'est  dressé  subitement 
dans  mon  cerveau.  —  Eurêka  !  me  suis-je  écrié.  Je  crois, 
cette  fois ,  tenir  le  mot  de  l'énigme  ;  mais ,  il  faut  en  con- 
venir ,  j'ai  quelque  peu  abusé  du  chemin  des  écoliers. 
Qu'importe,  après  tout,  si  je  suis  arrivé  au  but  ! 

«  François  %  Dauphin  de  Viennois,  duc  de  Bretagne, 
fils  aîné  de  François  P%  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, était  accouru,  l'an  i536,  à  la  suite  de  son  père, 
pour  résister  à  l'invasion  dont  Charles-Quint  menaçait  la 
Provence.  Arrivé  à  Lyon,  durant  les  ardeurs  de  la  cani- 
cule, il  se  livra  sans  ménagement ,  dans  le  jeu  de  paume  du 
Plat,  du  côté  d'Ainay,  à  un  exercice  qui  était  alors  le  prin- 
cipal amusement  des  personnes  de  son  âge.  Altéré  par  la 
fatigue  et  par  la  chaleur,  il  demanda  de  l'eau  fraîche,  que 
son  échanson,  le  comte  de  Montecuculli,  gentilhomme  de 
Ferrare,  s'empressa  de  lui  verser  «  dans  un  vase  de  terre 
rouge,  »  qui,  d'après  le  récit  de  Brantôme,  devait  être  ce 
que  les  Espagnols  appellent  un  alcaraza.  François  but  avec 
avidité  l'eau  qui  lui  était  offerte  et  se  sentit  incommodé  dès 
le  jour  même.  Il  ne  laissa  pas  de  partir  et  d'accompagner 
son  père,  qui  se  rendait  par  le  Rhône  dans  le  midi.  Le 
Roi,  le  dauphin  et  ses  deux  frères  couchèrent  à  Vienne ,  le 
jeudi  3  août ,  et  en  repartirent  le  lendemain  pour  Valence  ; 


(i)  A.  DE  Terrebasse ,  Épitaphe  du  Cœur  de  François,  dauphin  de  Vien^ 
noi»,  Lyon,  Vingtrinier,  i858. 
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mais ,  contraint  par  la  violence  de  la  maladie  de  s'arrêter 
au  château  de  Toumon,  François  y  mourut  quelques  jours 
après,  le  10  août  1 536,  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  '.  » 

Ces  lignes  sont  pour  mon  esprit  un  trait  de  lumière,  et 
je  me  félicite  d'en  être  redevable  à  notre  regrettable  ami , 
M.  Alfred  de  Terrebasse,  dont  l'écrit,  déjà  cité  plus  haut , 
vient  de  me  revenir  en  mémoire  au  moment  où  je  m'y  at- 
tendais le  moins.  Les  dates  concordent  parfaitement.  Le 
premier  moment  de  douleur  passé ,  Romans ,  ou  peut-être 
seulement  son  atelier  monétaire,  aura  voulu  fixer  ce  triste 
souvenir  par  un  monument  analogue  à  ceux  qu'il  avait  fait 
frapper,  en  i533,  dans  des  moments  plus  heureux,  et  le 
graveur  chargé  de  ce  travail  ne  l'aura  achevé  que  quelques 
mois  plus  tard,  au  commencement  de  i537  sans  doute, 
c'est-à-dire  après  Pâques*.  Cette  assertion  ne  vient-elle  pas 
corroborer  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  de  l'usage  existant 
alors  d'inscrire  sous  le  buste  la  date  de  l'œuvre  de  l'artiste  ? 
Rien  autre,  du  reste,  que  cette  date  et  l'attitude  de  l'efiBgie 
royale  qui  puisse,  dans  cette  médaille,  attester  la  raison 


(i)  On  a  cru,  en  France,  que  ce  jeune  prince  avait  été  empoisonné  par 
les  Espagnols.  C'est  une  opinion  que  je  n'ai  ni  à  soutenir  ni  à  combattre  ; 
mais  je  crois  devoir  rapporter,  pour  mémoire,  l'épitaphe  donnée  par 
VAlmanach  dauphin  de  lySi  (p.  24)  à  l'appui  de  cette  assertion. 

Delphinus  sic  pulcher  erat,  sic  indole  forti, 

Sic  virtuti  amans ,  suspectus  ut  hostibus  esset. 

Quorum  fraus  juvenem  malè  sustulit  usa  veneno, 

Idcirco  plures  lacrymas  patri  ipse  reliquit. 

(2)  On  sait  que  Tédit  de  Roussillon  (4  août  1 564)  fixa  pour  Pavenir  le 
commencement  de  Tannée  au  i*'  janvier.  Cette  réforme  se  réalisa  à 
compter  du  i"  janvier  i564,  qui  devint  ainsi  le  premier  jour  de  Tan  i565. 
L'année  i536,  date  de  la  mort  du  dauphin  François,  ne  se  terminant, 
selon  l'ancienne  coutume  encore  en  usage,  qu'au  samedi-saint  suivant, 
notre  médaille  ne  peut  donc  avoir  été  achevée  que  postérieurement  à  cette 
époque. 
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commémorative  de  sa  fabrication'.  Mais,  après  les  preuves 
historiques  que  je  viens  d^invoquer  et  que  je  me  plais  à 
rapprocher  du  sentiment  que  Partiste  a  su  rendre  avec  tant 
de  bonheur,  dois-je  chercher  un  autre  motif  à  l'origine  de 
cette  belle  médaille  frappée  en  Thonneur  du  roi  François  ? 


Sa  douleur  sur  son  front  a  gravé  sa  pensée. 


Je  m'arrête  devant  ces  rapprochements ,  ne  pensant  pas 
pouvoir  découvrir  une  attribution  plus  spécieuse.  Existe-t- 
il ,  dans  les  archives  de  la  Drôme,  quelque  titre  émané  de 
la  Monnaie  de  Romans  qui  vienne  appuyer  mon  sentiment 
et  lui  donner  la  force  de  la  vérité  ?  Ce  serait  là ,  je  crois,  un 
motif  intéressant  de  recherche  pour  Térudit  archiviste  de 
Valence ,  M .  Lacroix ,  et  je  serais  fier  de  le  voir  confirmer 
mon  assertion  par  la  découverte  du  document  que  j'espère 
voir  un  jour  surgir  de  la  poussière. 

Cette  revue  des  pièces  historiques  ou  de  fantaisie,  fi-ap- 
pées  dans  la  région  du  Rhône  dauphinois,  est  déjà  bien 
longue;  cependant,  je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  la 
terminer  sans  décrire  deux  pièces  que,  par  droit  de  primo- 
géniture,  j'aurais  dû  placer  en  tête  de  ma  notice;  mais,  de 
provenance  étrangère  à  l'atelier  romanais  et  hors-d'œuvre 


(i)  Comme  on  le  voit,  ce  n*est  plus  ici  une  pièce  de  fantaisie,  mais  bien 
une  médaille  historique,  dans  toute  la  force  du  terme,  une  médaille  des- 
tinée à  perpétuer  la  mémoire  du  triste  événement  qui  avait  plongé  le  roi 
et  la  France  dans  le  deuil,  et  telle  qu'on  en  frappa  en  diverses  circons- 
tances fortunées  ou  calamiteuses.  Tout  le  monde  connaît,  par  exemple  , 
celles  que  Charles  VII  fit  frapper,  en  145 1  et  dans  les  années  suivantes, 
en  souvenir  de  Texpulsion  des  Anglais.  M.  Vallet  de  Viriville,  notre  sa- 
vant compatriote,  les  a  publiées,  avec  un  grand  luxe  de  gravures,  dans 
un  article  fort  remarqué  de  l'Annuaire  de  la  Société  française  de  numis- 
matique et  d'archéologie  (1867,  p.  210). 
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dans  les  motife  qui  m'ont  engagé,  Monsieur,  à  vods  écrn-e 
cette  lettre ,  je  ne  veux  les  publier  ici  qu'à  titre  de  complé- 
ment naturel  de  la  monographie  spéciale  que  j'ai  eu  la 
pensée  de  vous  dédier.  Je  commencerai  par  une  pièce  que 
j'avais  eu  d'abord  le  projet  d'unir  à  celle  que  je  viens  de- 
décrire  par  le  lien  d'une  pensée  et  d'une  date  communes; 
vous  verrez  comment  l'inflexible  logique  m'a  forcé  à  la 
neillir  d'une  vingtaine  d*années,  c'est-à-dire  à  en  faire 
remonter  l'émission  au  commencement  de  l'an  t5i5.  Cette 
question  historique  a  été  pour  moi  non  moins  intéressante 
à  résoudre  que  la  précédente,  et  j'espère  que  votre  assenti- 
ment sera  acquis  aux  solutions  que  j'ai  cru  devoir  donner  à 
ces  deux  problèmes. 


.  +  FRANCISCVS  ;  DEl  ;  GRACIA  ;  ERANCORVM  ; 
RÉX  ;  DALPAinvf  :  é 
ÉcuBioD  couronné,  fcartelé  de  France  et  Diuphiné  et  ta- 
tourd  du  collier  do  l'ordre  de  Saint-Michel  ;  un  anoelet 
tout  la  troisième  lettre  de  la  l^nde,  difffrent  de  l'atelier 
de  Grenoble  *, 


(i)  L'atelier  monétaire  de  Montélimar,  qui  est  cit<!  sous  Charles  VI,  et 
dont  les  privilèges  furent  confirmét  par  Charles  VllI  en  juin  1496 ,  —  (V, 
le  Décaméron  tiumùmaliquf  de  Cocbrouse ,  1844,  p.  1 13  et  1 15 ,  ainsi  que 
le  Catalogue  raisonné  det  monnaia  nationale!  4e  France  du  mime  auteur, 
Paria,  Foroier,  1839,  2*  partie,  p.  3;  V.  également  le*  Ordonnança  det 
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Revers.  -  +  NOn   :  POTEST   :  CIVITAS  :  ABSCOnDI  :  SVPra  ; 
MOwTEM  :  POrfTA  •  A 
Écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Montélimar  (de  gueules, 
au  globe  cnidgère  d*argeDt)  dans  un  entourage  de  dix- 
neuf  fleurs  de  lis  séparées  par  de  petits  trèfles  ou  fleurons. 


Cab.  royal  de  Munich.  (AR.) 

Diam.  :  Soy  mil.  Épais J  :  4  mil.  Poids  :  37  gr.  65. 

Inédite. 

ERANCORVM  pour  FRANCORVM  est  une  de  ces 
fautes  que  Ton  rencontre  beaucoup  trop  fréquemment  dans 
la  gravure  des  coins  de  cette  époque,  et  que  Ton  ne  peut 
expliquer  que  par  le  court  délai  accordé  au  tailleur  pour 
l'exécution  de  son  oeuvre. 

J'avais  d'abord  pensé  que  cette  médaille  avait  été  frappée, 
comme  celle  destinée  à  rappeler  le  souvenir  du  dauphin 
François,  lors  de  sa  mort,  en  1 536,  et  en  témoignage  d'une 
affliction  commune.  Ce  sont  bien,  me  disais-je,  les  armes 
de  Montélimar  qui  s'étalent  au  revers  de  cette  jolie  pièce , 
et  la  légende  qui  les  entoure  désigne  suffisamment  la  po- 
sition de  cette  ville  et  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
«  Vos  estis  lux  mundi ,  non  potest  civitas  abscondi  supra 
montem  posita  '  » ,  une  cité  construite  sur  une  montagne 
ne  peut  être  cachée.  Ces  paroles  de  Jésus  à  ses  disciples, 
la  ville  des  Adhémar  avait  cru  devoir  se  les  appliquer 


Roi$  de  France f  Paris,  Imprimerie  royale,  1840,  voL  XX,  p.  546)  — 
avait  cessé  de  fonctionner  à  une  époque  que  j'ignore  ;  il  fut  rétabli  sous 
François  I*'.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  pièce,  frappée  pour  Mon- 
télimar, ait  été  fabriquée  dans  un  autre  atelier  de  la  province  du  Oau- 
phiné,  lors  de  Tavénement  de  ce  prince,  puisque  l'atelier  de  cette  ville 
n'était  pas  alors  en  activité. 

(i)  Évangile  selon  saint  Mathieu  y  cap.  V^  v,  14. 
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à  elle-même;  et  Montélimar,  bâti  sur  le  penchant  de  sa 
colline,  Montélimar,  chef-lieu  jadis  d'une  importante  sei- 
gneurie, Montélimar,  doté  d'un  atelier  monétaire  delphinal, 
et  dont  le  nom  brillait  parmi  les  titres  que,  à  l'exemple  de 
son  prédécesseur,  le  roi  prenait  dans  ses  ordonnances  ' , 
n'avait  pu  se  dispenser,  devant  une  royale  infortune,  d'en- 
voyer sa  carte  de  condoléance;  et  il  lui  avait  paru  que  le 
moyen  le  plus  convenable  était  de  frapper  une  médaille 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  mort  regrettable  du 
Dauphin. 

Mais,  me  direz-vous,  sur  quoi  vous  fondez- vous  pour 
attribuer  cette  pièce  à  la  consécration  de  cet  événement,  de 
préférence  à  tout  autre  ?  Il  ne  s'y  trouve  pas  même  de  date. 
—  Deux  raisons.  Monsieur,  viennent  à  l'appui  de  mon 
hypothèse.  La  première  est  l'exemple  donné  par  l'atelier 
monétaire  ou  la  ville  de  Romans,  exemple  aussitôt  suivi 
par  l'atelier  monétaire  ou  la  ville  de  Montélimar.  La  se- 
conde est  que,  pour  moi,  —  à  moins  que  ma  conception  ne 
repose  sur  une  base  imaginaire ,  —  la  date  existe  bel  et  bien 
dans  cette  larme  placée  à  la  fin  de  chacune  des  légendes  de 
cette  curieuse  médaille  ;  du  moins  ne  puis-je  l'interpréter 
autrement 

Mais  ici  se  dresse  une  difficulté  que  je  n'avais  pas  aperçue 
au  premier  abord,  et  le  mot  HPAJPhinvs,  placé  à  la  fin  de 
la  légende  de  l'avers,  proteste  tout  à  coup  contre  mes  belles 
rêveries,  renverse  l'édifice  si  ingénieusement  construit  et 
me  force  à  rétrograder  :  en  i536 ,  François  I*""  ne  portait 
plus  le  titre  de  Dauphin  depuis  dix-huit  ans.  Evidemment , 


(i)  Franciscus  Dei  gracia  Francorum  rex,  Dalphinus  Viennensis,  co- 
mesque  Valent,  et  Diensis,  dominus  Montillii  Adhemari 

Cart,  mun,  de  la  ville  de  Montélimar  y  par  Tabbé  Chevalier;  Montélimar, 
Bourron,  1871,  p.  328  et  passim. 
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y  ai  fait  fausse  route,  et  quelques  mots  suffiront  pour  faire 
rentrer  dans  le  bon  chemin  mon  imagination  fourvoyée. 

François  I*',  en  montant  sur  le  trône,  dut  prendre  le 
titre  de  Dauphin'  en  même  temps  que  celui  de  Roi,  à 
moins  qu^il  n'en  ait  été  décoré  antérieurement,  lors  de  son 
mariage  avec  la  princesse  Qaude,  fille  de  Louis  XII  ;  mais 
ce  titre  a  dû  lui  échapper  dès  Tannée  i5i8,  pour  passer, 
lors  de  sa  naissance,  sur  la  tête  de  son  fils  François.  Dès 
cette  époque,  les  monnaies  de  ce  prince  n'ont  dû  porter 
d^autre  qualification  que  celle  de  Roi ,  celle  de  Dauphin 
devenant  avec  la  province  de  Dauphiné  Tapanage  de  son 
premier  né.  Or,  le  dauphin  François,  mort  si  funestement 
à  Tournon  en  i536,  étant  né  en  i5i8,  il  s'ensuit  que  les 
monnaies  de  son  père  portant  le  titre  de  DALPHINVS 
uni  à  celui  de  REX  ne  peuvent  être  qu'antérieures  à  cette 
dernière  année  et  se  trouvent  fatalement  circonscrites  entre 
elle  et  le  i"'  janvier  i5i5,  date  de  la  mort  de  Louis  XII  et 
de  Tavénement  de  François  I**".  J'ajouterai  même  qu'il 
existe  peu  de  monnaies  avec  ce  titre;  car,  sur  une  quaran- 
taine de  pièces  dont  se  compose  le  catalogue  que  j'ai  dressé 
de  celles  de  ce  prince  frappées  au  type  de  France  et  Dau- 
phiné, deux  testons  seulement,  ainsi  que  leur  sous-division 
le  demi-teston,  portent  le  mot  DALPHiw^  ou  DAL- 
Phinvs  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'ils  ne 
sont  pas  frappés  en  Dauphiné,  mais  bien  à  Nantes,  dans 


(i)  Ch.  Guillaume,  dans  son  Almanach  dauphin  ou  Hiitoire  abrégée 
des  princes  qui  ont  porté  le  nom  de  Dauphin  (Paris,  Ch.  Guillaume ,  tybi, 
p.  23),  omet  les  noms  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XH.  Je  n'ai  rien  à  dire 
de  ce  dernier  ;  mais  je  ne  comprends  pas  qu'on  raye  son  prédécesseur  de 
cette  liste,  puisque  les  monnaies  elles-mêmes  donnent  ce  titre  au  fils  aîné 
de  Louis  XI.  Consultez,  sur  ce  sujet,  la  Numismatique  féodale  du  Dau- 
phiné de  M.  H.'  Morin  (p.  267  et  347).  Quant  au  roi  François  !•*,  je  donne 
moi-même,  dans  cette  notice,  la  preuve  irrécusable  qu'il  a  aussi  porté  le 
titre  de  Dauphin,  quoique  ce  même  Almanach  le  passe  sous  silence. 
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ce  duché  de  Bretagne  que  Claude  de  France ,  du  chef  de 
sa  mère  Anne,  avait  apporté  à  son  mari  le  duc  d^An- 
goulème ,  plus  tard  François  P'.  Il  est  donc  de  toute 
évidence  que  ces  monnaies  n'ont  pu  être  frappées  qu'entre 
le  I*'  janvier  i5i5,  date  de  la  mort  de  Louis  XII  et  de 
Tavénement  de  François  P*" ,  et  Tannée  1 5 1 8 ,  date  de  la 
naissance  du  dauphin  François. 

De  cette  remarque  à  la  détermination  du  fait  qui  a  mo- 
tivé la  médaille  objet  de  cette  dissertation ,  il  n'y  a  qu'un 
pas  et  la  conclusion  est  forcée  :  elle  ne  peut  qu'être  contem- 
poraine des  monnaies  dont  je  viens  de  parler.  Et,  poussant 
mon  raisonnement  jusqu'à  ses  dernières  limites,  je  suis 
amené  par  une  conséquence  rigoureuse  à  ne  voir  en  elle 
qu'un  monument  doublement  commémoratif  des  événe- 
ments du  i*'  janvier  i5i5. 

Passons  à  notre  dernière  pièce. 

Sous  le  titre  de  Médaille  frappée  par  les  Consuls  de 
Vienne  en  r honneur  de  Charles  VIII,  en  1494,  la  Petite 
Repue  des  Bibliophiles  dauphinois  *  a  publié  un  article 
sur  ce  beau  médaillon  et  en  a  donné  un  dessin  ;  mais ,  outre 
que,  par  un  motif  inconnu,  il  s'en  faut  de  cinq  millimètres 
que  ce  dessin  atteigne  la  dimension  de  l'original,  il  pèche 
encore  plus  par  les  détails ,  qui  ont  été  mal  compris  et  par 
conséquent  mal  interprétés.  X'en  donne  ici  une  nouvelle 
image  faite  avec  tout  le  soin  possible,  et  je  la  fais  suivre, 
comme  pour  les  précédentes  pièces ,  d'une  description  et  de 
renseignements  plus  précis  que  ceux  fournis  par  la  Petite 
Repue.  Si  cette  médaille  n'a  plus  le  mérite  de  la  nouveauté , 
il  m'est  néanmoins  permis  de  la  considérer  comme  à  peu 
près  inédite ,  puisque  mes  notes  sont  plus  complètes  et 
surtout  beaucoup  plus  exactes. 


(i)  Mars  1870.  —  Avril  1873,  p.  93. 
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VIII.  —  i|p  :  QT  :  NOVA  :  PRO^aNIôS  :  C^LO  «(  DIMITTI- 
TVR  :  ALTO  :  1  :  4  ;  9  :  4  : 
Anne  de  Bretagne ,  la  tête  couronnée  d'une  toque  ornée  de 
cinq  fleurs  de  lis  (et  non  coiffée  d'un  chaperon ,  ainsi  que 
le  prétend  la  Petite  Revue),  assise  de  face  sur  un  trône  en 
forme  de  banc,  le  sceptre  dans  la  main  droite;  elle  sou- 
tient du  bras  gauche  le  jeune  Dauphin  Charles-Orland , 
debout  sur  ses  genoux  et  tenant  de  la  main  gauche  un 
Dauphin  de  style  héraldique,  dont  une  semblable  image 
se  voit  également  sur  la  jupe  ainsi  que  sur  la  manche 
ouverte  et  pendante  de  sa  robe;  de  plus,  sa  tête  paraît 
coi£Pée  en  cheveux  et,  si  je  ne  me  trompe,  ceinte  d'un 
diadème  orné  d'une  perle  au  milieu  du  front ,  que  le  gra- 
veur n'a  pas  su  faire  ressortir  (La  Petite  Revue  a  dit  que 
Charles-Orland  est  coijfé  d'un  bonnet).  J'avoue,  du  reste, 
«que  cette  coiffure  est  assez  difficile  à  déterminer.  Le  tout , 
sur  un  champ  semé  de  sept  fleurs  de  lis  à  gauche  et  de 
sept  mouchetures  d'hermine  à  droite  ^  (Le  petit  dauphin 
placé  dans  la  légende  après  le  mot  celo  doit  être  tourné 
à  gauche,  et  non  à  droite,  ainsi  que  Ta  fait  le  graveur.) 

Revert,  —  ^  VlgNNA  :  CIVITAS  :  SANCTA  :  M  -  ARTIRVM  : 
SANQVINg  :  ©^^ICATA. 
Écusson  écartelé  de  France  et  Dauphiné,  entre  deux  dau- 
phins, et  suspendu  par  une  courroie  aux  branches  d'uii 
orme  arraché  *  dont  le  pied  coupe  la  légende  de  la  mé- 
daille. 
Les  mots  de  ces  deux  légendes  sont  séparés  par  des  points 
carrés  conjugués  par  une  ligne  courbe. 

Cab.  royal  de  Munich.  (BR.  doré.) 


(i)  Voir  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  lignes  consacrées  à  notre  mé- 
daiUe  N.»  1 1 . 

(2)  D'après  V Armoriai  du  Dauphiné,  Vienne  porte  dœçur  à  Vorme  de 
iinople,  chargé  d'un  calice  dor  surmonté  dune  hostie  d argent,  avec  cette 
devise  VIENNA  CIVITAS  SANCTA;  mais  l'auteur  de  ce  livre  ajoute  que 
les  armes  primitives  de  cette  cité  étaient  d'orj  à  Vorme  de  sinople. 
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Diam.  :  76  mil. 

Atelier  inconnu . 

Cette  pièce ,  qui  a  5  mil.  d^épaisseur  sur  les  bords  y  est 
d'un  bien  plus  haut  relief  vers  le  centre.  Un  trou,  destiné 
sans  doute  à  suspendre  cette  médaille,  a  été  perforé  au- 
dessus  de  la  tête  de  la  reine  et  occupe  en  partie  la  surface 
d'une  fleur  de  lis  placée  au  commencement  de  la  légende , 
toutefois  sans  en  détruire  complètement  le  profil.  On  re- 
marque aussi ,  sur  la  tranche  de  ce  médaillon ,  trois  autres 
trous  qui  ont  dû  servir  à  le  fixer  dans  un  encadrement 
quelconque. 

Maintenant  que  me  voici  en  règle,  et  du  côté  des  inexac- 
titudes reprochées  à  la  gravure  de  la  Petite  Revue,  et  de 
celui  des  renseignements  non  fournis  par  Tauteur  anonyme 
de  l'article  précité,  un  mot  me  paraît  nécessaire  sur  l'ori- 
gine de  ce  beau  bronze,  qui,  quoi  qu'en  dise  le  titre  de  cet 
article,  n'a  pas  été  frappé  en  l'honneur  de  Charles  VIII , 
mais  bien  pour  la  reine  et  surtout  pour  le  jeune  prince  sur 
la  tête  duquel  reposait  une  qualification  chère  aux  habitants 
du  Dauphiné. 

Faisons  remarquer  d'abord  que,  par  sa  cession  de  1426 , 
confirmée  en  1440,  le  roi  Charles  VII  avait  mis  son  fils, 
plus  tard  Louis  XI ,  en  possession  des  pays ,  terres  et  sei- 
gneuries du  Dauphiné,  aux| termes  du  traité  de  1349;  ^^ 
que  la  fuite  du  Dauphin ,  après  sa  révolte  contre  le  roi ,  son 
père ,  fit  rentrer  cet  apanage  des  fils  aînés  de  France  dans 
le  domaine  de  la  couronne.  Dès  lors ,  la  position  politique 
du  Dauphiné  avait  tendu  à  se  confondre  avec  celle  des 
autres  provinces  de  la  monarchie ,  et  la  main  de  fer  et  la 
jalousie  de  Louis  XI ,  devenu  roi ,  n'avaient  pas  peu  con- 
tribué à  cette  assimilation  de  jour  en  jour  plus  complète. 
Ce  prince  se  rappela  ses  actes  d'indépendance  envers  son 
père  et  ne  voulut  pas  s'exposer  à  voir  son  fils  les  renouveler. 
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«  Charles  VIII,  observe  M.  H.  Morin',  n'avait  jamais 

possédé  le  Dauphiné  avant  de  monter  sur  le  trône »,  et 

les  habitants  de  cette  province  avaient  vu  s^évanouir  peu  à 
peu  tous  les  effets  et  les  prérogatives  qui  devaient  découler 
pour  eux  de  son  transport  par  Humbert  II  au  fils  aîné  du 
roi  de  France.  Si  donc  la  municipalité  viennoise  voulut ,  à 
l'exemple  de  celle  de  Lyon ,  donner  au  roi  et  à  la  reine  «  un 
témoignage  durable  de  son  amour  » ,  on  ne  peut  être  sur- 
pris qu'ils  n'aient  fait  figurer  sur  leur  médaille  que  celui 
dont  la  qualification  semblait  devoir  continuer  pour  eux  la 
série  interrompue  des  souverains  de  leur  pays  et  rendre  à 
celui-ci  Fautonomie,  c'est-à-dire  les  lois,  les  coutumes,  les 
libertés  et  les  privilèges  qu'on  leur  avait  ravis  après  avoir 
prBté  le  serment  de  les  respecter.  Elle  ne  le  fit  donc  point 
de  la  même  façon  :  car  si  le  médaillon ,  frappé  à  Lyon  en 
1493  ^ ,  représente ,  sur  l'une  de  ses  faces ,  l'effigie  de 


(i)  Numwnatique  féodale  du  Dauphiné,  p.  268. 

(2)  Et  non  en  1494,  comme  le  dit  la  Petite  Revue.  La  médaille  que  la 
ville  de  Lyon  ofifrit  au  roi  et  à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  qui  l'accom- 
pagnait, porte,  en  effet,  la  date  de  1493.  «  Fut-elle  frappée,  dit  Cartier 
(Revue  numismatique,  1848,  t.  XIII,  p.  22),  ou  du  moins  gravée  dans  les 
mois  de  1494  qui,  suivant  Pusage  de  ce  temps,  étaient  encore  de  1493  î 
Cela  est  vraisemblable.  Il  était  difficile  à  des  artistes  de  cette  époque  de 
finir  une  médaille  portant  les  deux  efBgies  royales  sans  y  employer  un 
temps  assez  considérable.  En  outre ,  Pindécision  de  Charles  VIII ,  qu'on 
voit  percer  dans  toute  sa  vie,  la  durée  da  négociations  relatives  à  la  con- 
quête de  Naples  et  la  préparation  de  cette  grande  entreprise ,  tout  doit 

fitûre  présumer  que  le  voyage  de  Lyon,  annoncé  dès  1493,  ne  s'effectua 
que  Tannée  suivante ,  après  une  longue  attente  des  Lyonnais.  » 

Or,  si  cette  médaille  porte  la  date  de  1493,  c'est  que,  dès  le  26  juillet 
de  cette  année,  «  fut  donné,  par  les  généraux  des  monnoyes,  permission 

au  maître  de  la  Monnoye  de  Lyon  de  forger  pièces  d'or  et  d'argent 

pour  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ;  desquelles  pièces  ils  en- 
tendoient  faire  dons  et  présents  tant  audit  seigneur  Roy  et  Reine  de  France, 
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Charles  Y III,  et,  sur  Tautre,  la  figure  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  celui  de  Vienne  a  négligé  le  roi  pour  ne 
laisser  place ,  au  revers  des  armes  de  la  cité  sainte,  qu^à 
la  femme  qui  avait  donné  à  la  France  un  successeur  de  la 
couronne  et  au  Dauphiné  un  héritier  du  titre  de  ses  anciens 
maîtres;  et  si  le  médaillon  de  Lyon  offrait  aux  regards  les 
noms  et  les  titres  des  monarques  que  I^on  avait  voulu 
honorer,  par  contre  le  médaillon  de  Vienne  n'en  porte 
d^autre  que  celui  de  la  ville  qui  donnait  cette  marque  de 
munificence ,  et  se  contente  de  désigner  la  souveraine  et  son 
premier  né  par  une  galante  allusion  empruntée  au  Cygne 
de  Mantoue.  Ces  observations  me  conduisent  même  à  me 
demander  si  cette  médaille  fut  jamais  présentée  à  Anne  de 
Bretagne  sans  offrir  en  même  temps  un  équivalent  à  son 
royal  époux,  qu'on  ne  pouvait,  certes,  oublier,  —  alors  sur- 
tout qu'il  se  plaçait  à  la  tête  d'une  entreprise  populaire,  —  et 
qu'on  aurait  eu  Tair  de  reléguer  au  second  rang.  Une  ville 
comme  Vienne  pouvait-elle  se  contenter  de  cette  marque 
de  respectueuse  sujétion  à  la  femme  du  roi  et  à  son  fils ,  et 
laisser  dans  l'ombre  le  mari  et  le  père ,  alors  surtout  que  la 
ville  de  Lyon  venait  de  les  réunir  dans  un  commun  hom- 
mage? Je  suis  tenté,  je  vous  l'avoue,  de  penser  que  sa 
libéralité  ne  se  borna  pas  à  cet  unique  don,  et  que  son 
xeniolum  dut  être  double. 

Je  viens  de  parler  de  l'emprunt  fait  au  Cygne  de  Man- 
toue, et  Vous  aurez  sans  doute ,  comme  moi ,  Monsieur, 


en  leur  entrée  en  ladite  ville,  qu*à  plusieurs  princes  et  princesses  dudit 
royaume.  »  Il  est  donc  probable  que  le  coin  était  terminé  ou  sur  le  point 
de  rêtre ,  quand  fut  accordée  cette  autorisation  de  forger  pièces  d'or  et 
d'argent,  et  que,  malgré  la  supposition  de  M.  Cartier  on  ne  fiit  pas 
même  obligé  d'attendre  les  derniers  mois  de  1493  pour  en  achever  la 
taille. 

TombVIIL  —  1874.  19 
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remarqué  que  les  beaux  esprits  dauphinois  des  XV*  et 
XVP  siècles  puisaient  à  toutes  les  sources,  et  que  leur  éru- 
dition des  textes  religieux  et  profanes  se  prêtait  merveil- 
leusement à  rendre  Texpression  de  leurs  joies  comme  celle 
de  leurs  tristesses.  Tout  à  Theure,  c^était  saint  Mathieu; 
maintenant  y  sauf  la  substitution  d'un  mot  et  raltération  de 
deux  autres,  c'est  le  tour  de  Virgile. 

'     Jam  (pour  Et)  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto  ^, 

Mais  pourquoi  l'auteur  de  l'article  de  la  Petite  Repue , 
puisqu'il  faisait  tant  que  de  vouloir  nous  apprendre  à 
quelle  source  cet  emprunt  avait  été  fait  avec  une  légère 
variante,  pourquoi,  dis-je,  en  a-t-il  laissé  subsister  deux 
autres  beaucoup  moins  légères,  et  qu'il  lui  était  pourtant 
si  facile  de  rectifier,  —  dans  les  mots  CELO  pour  COELO 
et  DIMITTITVR  pour  DEMITTITVR ,  variantes  et 
fautes  que ,  du  reste ,  l'artiste ,  qu'on  est  tenté  d'en  accuser, 
pourrait  peut-être  rejeter  sur  le  compte  de  ceux  qui  lui 
avaient  fourni  la  légende  à  graver  ? 

Cette  médaille,  avec  les  deux  monnaies  décrites  par  M. 
H.  Morin*,  forme  jusqu'à  présent  le  contingent  de  nos 
ateliers  dauphinois  pour  la  numismatique  de  Charles- 
Orland.  L'imprimeur  Ch.  Guillaume^  a  donc  tort  de  re- 
fuser le  titre  de  Dauphin  au  fils  de  Charles  VIII,  et  les 
preuves  que  j'évoque  placent  ce  fait  en  dehors  de  toute 
discussion. 


(1)  POLLIO,  Églofrue,  IV,  V.  7. 

(2)  JV«m.  féod,  du  DaupK^  p.  si63,  a66  «t  269. 

(3)  Almanach  dauphin.^  etc,  lySi,  p.  23. 
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Je  voudrais  bien,  Monsieur,  pouvoir  vous  apprendre 
quelque  chose  sur  celui  qui  a  gravé  le  beau  médaillon, 
objet  de  ces  lignes;  mais-,  à  Texemple  de  Tauteur  de  Particle 
de  la  Petite  Revue,  j'en  suis  réduit  aux  conjectures.  Tout 
ce  que  j'en  puis  dire,  c'est  que  son  œuvre,  sans  être  hors 
ligne,  est  d'un  travail  remarquable  et  qu'elle  ne  peut  être 
attribuée  qu'à  un  artiste  allemand  :  le  faire ,  la  forme  des 
dauphins],  celle  'des  fleurs  de  lis  surtout,  que  l'on  retrouve 
sur  une  foule  de  jetons  frappés  à  Nuremberg  ;  celle  encore 
plus  remarquable  des  plis  du  vêtement  de  la  reine,  qui  fait 
rêver  d'Albrecht  DUrer  et  de  son  école;  tout,  en  un  mot, 
'  confirme  l'attribution  de  cette  belle  médaille  à  un  graveur 
d'outre- Rhin.  Mais  comment  savoir  si  ce  coin  a  été  fa- 
briqué en  Dauphiqé  ou  en  Allemagne  ?  Pour  moi ,  je  ne 
puis  m'arrêter  qu'à  cette  dernière  hypothèse,  tant  l'in- 
fluence de  ce  pays  y  est  manifeste.  En  France ,  le  talent  de 
l'artiste  eût  subi  une  transformation  dont  on  ne  remarque 
ici  aucune  trace. 

Suivant  ^Itinéraire  des  Rois  de  France  du  marquiç 
d'Aubais,  Charles  VIII,  se  rendant  en  Italie,  arriva  à 
Vienne  au  mois  d'août  1494.  Il  en  repartit  pour  venir 
coucher  à  Grenoble  le  23  du  même  mois,  après  avoir  pris 
gîte  successivement  à  Villeneuve  -  de  -  Marc ,  à  la  Côte- 
Saint- André  et  à  Rives.  La  reine  l'accompagngit.  Ils  se 
séparèrent  alors,  et  Anne  revint  à  Lyon.  C'est  donc  à  cette 
époque  qu'il  faut  fixer  la  date  de  notre  médaille,  sur  la 
Êibrication  de  laquelle  je  suis  dans  l'impossibilité  de  fournir 
aucun  détail.  S'y  était-on  pris  d'avance  pour  la  £siire  frapper 
et  pouvoir  l'offrir  au  souverain  en  temps  opportun ,  ou  bien 
ne  fut-elle  lErappée  qu'après  le.  passage  de  Charles ,  et  au 
retour,  peut-être,  de  la  reine  à  Lyon  ?  Elle  fut  gravée  en 
Allemagne ,  —  cela  est  pour  moi  hors  de  doute  ;  —  mais 
de  quel  atelier  monétaire  sort-elle  ?  Est-ce  d'uQ  ateUçr  dau- 
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phinois,  ou  bien  est-elle  de  fabrique  allemande  ?....  G)mme 
le  fait  observer  Tauteur  de  Tarticlc  de  la  Petite  Revue,  les 
Registres  des  délibérations  de  la  municipalité  viennoise 
pourraient  seuls,  peut-être,  éclairer  notre  ignorance.  Sa- 
chons attendre,  et  léguons  nos  souhaits  aux  numismates 
de  Tavenir. 

Je  ne  veux  pas,  Monsieur,  terminer  cette  longue  lettre 
sans  vous  dire  un  mot ,  —  la  gratitude  m'en  feit  un  devoir, 

—  de  Tempressement  avec  lequel  les  collections  étrangères 
que  j^ai  eu  l'occasion  de  visiter  m'ont  été  ouvertes.  Alors 
qu'à  la  suite  de  désastres  inouïs  tout  homme  portant  un 

nom  allemand  était  assez  mal  reçu  dans  nos  établissements 

* 

publics  de  Paris,  —  la  science  devrait-elle  avoir  une  patrie? 

—  j'étais  accueilli  avec  une  amabilité  bien  faite  pour  m'é- 
tonner,  et  admirablement  aidé  dans  mes  recherches.  Je  vous 
en  ai  dit  un  mot  déjà  en  ce  qui  touche  Stuttgart.  Je  ne 
veux  pas,  cependant,  quitter  Munich,  où,  quelques  jours 
auparavant,  j'avais  trouvé  les  deux  dernières  pièces  que  je 
viens  de  décrire ,  —  et  bien  d'autres  encore ,  qui  intéressent 
Romans  d'une  manière  moins  directe*  sans  doute ,  mais 
sont  néanmoins  d'une  grande  importance  pour  notre  cher 
Dauphiné,  —  sans  vous  dire  avec  quelle  obligeance  M.  le 
docteur  H.  Brunn,  professeur  à  l'Université  et  conser- 
vateur du  Cabinet  des  médailles,  a  facilité  mes  investi- 
gations et  secondé  mes  efforts  dans  un  moment  où  une 
grave  indisposition  m'enlevait  une  partie  de  mon  activité. 
Grâce  à  lui,  j'ai  pu  recevoir  enfin  de  bonnes  épreuves  en 
plâtre  des  médailles  dauphinoises  que  je  lui  avais  signalées , 
et  c'est  sur  ces  épreuves  que  j'ai  exécuté  mes  dessins  avec 
la  fidélité  consciencieuse  que  vous  me  connaissez.  Je  consi- 
dère donc  comme  un  devoir  de  remercier  ici  ipême  l'ai- 
mable conservateur  du  Médaillier  de  Munich. 

Et  maintenant  que  je  me  suis  acquitté  d'une  dette  de  re- 
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connaissance;  maintenant  que  j^ai  achevé  de  vous  exposer^ 
au  sujet  de  médailles  si  considérables  pour  Thistoire  de  notre 
pays,  tout  ce  que  j'ai  pensé  devoir  intéresser  non-seulement 
les  membres  de  la  Société  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie 
depuis  sa  fondation,  mais  encore  vous,  Monsieur,  qui  en 
êtes  l'un  des  présidents  honoraires,  il  me  reste  à  m'excuser 
peut-être  auprès  de  \'ous  pour  les  longueurs  que  je  n'ai  pas 
su  éviter  dans  ma  lettre.  Je  sais  votre  indulgence,  et  j'ose 
espérer  qu'en  cette  occasion  elle  ne  me  fera  pas  plus  défaut 
que  par  le  passé. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agréer  l'expression  de 
mon  respect  et  de  mon  dévouement. 

G.  VALLIER, 


Grenoble,  décembre  1873. 


ERRA  TU  M. 


On  a  oublié,  p.  220  du  Bulletin,  de  placer  une  petite  croix  entre  le 
mot  Revert  :  ^  (description  de  la  médaille)  et  le  mot  :  RHOMANDIS- 
SORVM. 
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NOTICE  fflSTORIQUE 


SUR 


L'ABBAYE  DE  SAINT -JUST 


DE  L'ORDRE  DE  CITEAUX. 


(Suite.  -  Voir  la  29»  IWr.,  p.  129.) 


XV  ABBESSE. 
Claire   de   SAtlvr-PRIfiSIT  i« 

(1611) 

Née  en  1 573 ,  de  François  de  Saint-Priest  et  de  Gilberte  de 
Villeneuve,  Glaire  fut  reçue  le  25  juin  1594  dans  le  monastère 
de  Saint-Just ,  où  elle  prononça  ses  vœux  le  5  octobre  1597. 

Elle  avait,  étant  novice,  acheté,  de  l'agrément  de  l'abbé  de 
Gfteaux  et  avec  l'approbation  de  Raymond  Bourget,  son  cu- 
rateur, par  acte  du  17.  février  1595,  de  Mathelin  Villard,  de 
Charmes  ,  moyennant  la  somme  de  685  écus  et  20  écus 
d'étrennes ,  une  grange ,  avec  terres ,  prés  et  bois ,  sur  la  paroisse 


(1)  Armes  de  la  famille  :  d'or  à  quatre  billeltes  d'azur. 
Les  annales  cisterciennes  ont  conservé  le  souvenir  de  plusieurs  reli- 
gieuses appartenant  à  la  famille  de  Saint-Priést,  telles  que  Marguerite, 
abbesse  de  Bellecombe,  qui  fut  destituée  en  1454  A  cause  de  ses' dérègle- 
ments; autre  Marguerite,  abbesse  de  Séauve,  de  1562  à  1598,  qui  fit  for- 
tifier son  monastère  et  le  défendit  vaillamment  contre  les  Huguenots; 
Françoise,  abbesse,  et  Jeanne,  prieure  de  la  même  abbaye ,  en  1632. 
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de  Saint-Muris ,  contenant  en  tout  212  sétérées.  Cette  propriété 
fut  accrue  par  six  achats  de  23  sétérées  de  terres  et  prés,  pour 
le  prix  de  120  écus. 

La  veille  de  quitter  le  monde  et  de  vivre  sous  les  statuts  de 
rOrdre  de  Saint-Benoît,  Glaire  de  Saint-Priest  fit  demander, 
par  le  ministère  de  Jacques  Bourget ,  procureur  de  Romans ,  à 
Tabbé  de  Citeaux  rautorisatiou  de  jouir  pendant  sa  vie  des 
biens  qu'elle  possédait  et  de  ceux  qui  pourraient  lui  revenir  de 
ses  parents.  Le  F.  Edme  de  Lacroix  lui  accorda  cette  permis* 
sion ,  sous  la  condition  que  les  biens  dont  elle  aurait  la  jouis- 
sance seraient ,  après  son  décès ,  incorporés  au  monastère  de 
Saint-Just. 

Catherine  de  Villeneuve  avait  désigné  pour  sa  coa^jutrice , 
avec  future  succession ,  sa  nièce  Claire  de  Saint-Priest.  Voici 
les  nombreuses  formalités  par  lesquelles  dut  passer  cette  nomi- 
nation. 

Le  27  novembre  1602,  Claire  de  Saint-Priest  fut  élue  co- 
adjutrice,  sur  la  proposition  de  l'abbesse,  sa  tante,  dans  Tas- 
semblée  capitulaire  des  religieuses ,  a  comme  ydoine  et  capable 
pour  Tadministration  du  temporel  et  du  spirituel.  » 

Le  9  novembre  1603,  par  le  ministère  de  Jean  Montluel, 
notaire  de  Romans,  Tabbesse  Catherine  de  Villeneuve,  vu  son 
grand  âge  et  ses  infirmités ,  présenta  au  roi  pour  sa  coadjutrice 
perpétuelle  et  succèderesse  future  Claire  de  Saint-Priest,  âgée 
de  30  ans,  religieuse  capable,  ayant  donné  de  bonnes  et  suffi- 
santes preuves.  Cette  présentation  fut  agréée  par  S.  M.  en  ces 
termes  : 

«  Aujourd'huy  dernier  d'octobre,  l'an  1603,  le  roy  estant  à 
Fontainebleau,  désirant  gratiffier  et  favorablement  traiter  seur 
Catherine  de  Villeneufve,  abbesse  de  l'abbaye  de  Saint^ust  en 
Royans ,  Ordre  de  Cîteaux ,  Sa  Majesté  a  permis  à  ladite  de 
Villeneufve  de  prendre  pour  coadjutrico  en  ladite  abbaye  seur 
Claire  de  Saint-Priest ,  sa  niepce ,  religieuse  professe  en  icelle  , 
à  la  charge  de  future  succession  en  ladite  abbaye  après  la  mort 
de  ladite  de  Villeneufve ,  etc. 

»  Henky.  De  Neufville.  » 
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Elle  fut  examinée,  le  18  décembre  1604 ,  par  M*^  Barthélémy 
Loyron ,  maître  de  chœur  de  l'église  de  Saint-Bamard  et  offi- 
ciai de  l'archevêque  devienne,  qui  lui  délivra  un  certificat 
d'aptitude  spirituelle. 

Par  une  bulle  donnée  à  Rome  le  23  février  1605 ,  le  pape 
Paul  V  nomma  coadjutrice  de  Tabbesse  Catherine  de  Ville- 
neuve, pour  la  remplacer  et  lui  succéder,  Claire  de  Saint- 
Priest,  personne  selon  son  cœur,  issue  de  père  et  de  mère 
nobles. 

M"  Barthélémy  Loyron,  nommé  plus  haut,  installa  la  nou- 
velle coadjutrice  le  25  juin  1606,  en  présence  de  Catherine  de 
Villeneuve,  abbesse,  et  des  sœurs  Jeanne  de  Sassenage,  Lau- 
rence de  Sèche ,  Anne  de  Savel ,  Diane  de  Montoison  et  Fran- 
çoise d'Hostun.  Enfin,  Pierre  Fabre,  archevêque  de  Tarse, 
vicaire  de  Jérôme  de  Villars ,  archevêque  de  Vienne ,  donna , 
le  5  juillet  1606 ,  la  bénédiction  abbatiale  dans  l'église  de  N.-D. 
de  la  Vie  à  Claire  de  Saint-Priest ,  après  qu'elle  eut  prêté  le 
serment  conforme  à  la  formule  annexée  à  la  bulle  du  pape. 

Un  événement  assez  rare ,  sinon  unique  dans  les  annales  de 
l'abbaye,  se  produisit  sous  le  gouvernement  de  l'abbesse  Claire 
de  Saint-Priest.  Clémence  de  Bourges,  reçue  le  16  juillet  1613, 
s'évada  du  couvent  le  17  août  1616;  «  mais,  lit-on  dans  un 
mémoire ,  ce  fut  pour  entrer  peu  après  chez  les  Ursulines  de 
la  même  ville  ^  » 

Par  acte  reçu  M»  Montluel,  le  24  décembre  1618,  l'abbesse, 
du  consentement  de  la  communauté,  acquit  de  noble  Jacques 
Gordon,  grand  écuyer  du  roi,  un  tènement  de  jardin  et  trois 
petites  maisons  contiguës ,  situés  au  couchant  du  monastère , 
pour  le  prix  de  1,190  livres.  L'abbesse  acheta  encore,  le  14 
mai  1623,  de  Bonaventure  Guigou  deux  maisons  avec  jardin 
dans  la  rue  du  Vieux-Jeu-de-Paume  *,  pour  la  somme  de  1,010 


(t)  Nous  ferons  remarquer  que  le  nom  de  Clémence  de  Bourges  ne 
figure  point  sur  le  registre  de  profession  des  Ursulines  de  Romans. 

(2)  Ce  jeu  de  paume  se  tenait  dans  une  maison  appartenant  à  Raymond 
Guillaud. 
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livres.  Cette  acquisition  donna  lieu  avec  Marguerite  Michel , 
veuve  d'André  Aymon ,  porte-manteau  du  roi ,  à  un  long 
procès,  gui  se  termina  par  une  transaction  le  5  avril  1633, 
moyennant  130  livres  payées  par  Tabbesse. 

Claire  de  Saint-Priest  ayant  remontré  gu'eUe  et  ses  reli- 
gieuses ne  pouvaient  sans  péril  évident  continuer  à  demeurer 
dans  leur  monastère ,  à  cause  de  la  maladie  ou  peste  gui  ré- 
gnait alors  à  Romans  * ,  Pierre  NiveDe,  abbé  de  Cîteaux,  par 
lettres  en  date  du  10  mai  1629 ,  permit  à  Tabbesse  de  se  retirer 
en  la  maison  de  son  neveu  et  aux  autres  religieuses  chez  leurs 
parents ,  jusgu'à  ce  gu'il  plût  à  Dieu  d'apaiser  ladite  maladie 
contagieuse ,  les  autorisant  pendant  leur  absence  du  monastèiT 
à  recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise  de  tel  préti*e  approuvé 
gu' elles  trouveraient  à  leur  convenance,  les  exhortant  toutes 
à  se  comporter  si  religieusement  gue  les  personnes  chez'les- 
guelles  elles  demeureraient  en  reçussent  ime  bonne  édification. 

C'est  à  la  suite  de  cette  épidémie,  gui  avait  nécessité  la  dis- 
persion des  religieuses,  gue  dans  les  actes  de  réception  du 
XVII"  siècle  on  trouve  insérée  la  clause  suivante  :  «  Arrivant 
maladie  contagieuse  ou  troubles  de  guerre  en  la  présente  ville 
gui  occasionne  gue  les  religieuses  guittent  leur  monastère ,  les 
parents  seront  tenus  de  recevoir  ladite  N***,  de  la  nourrir  et 
entretenir  durant  le  temps  de  Tafiliction.  » 

Claire  de  Saint-Priest  avait  pris ,  en  1627,  pour  coadjutrice 
sa  nièce ,  Antoinette  de  Marcellange ,  comme  il  va  être  rapporté 
au  chapitre  suivant.  Elle  vivait  encore  en  1640. 


(1)  Cette  maladie  contagieuse  dura  deox  ans  et  fit  de  grands  ravages 
dans  Romans. 
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XVP  ABBESSE. 

Antoinette   de  M AJ^CBULAMOtt  K 

(1633) 

Née  eu  1601,  de  René  de  Marcellange,  seignem*  de  Cham- 
bonnet,  et  de  Louise  de  Saint-Priest ,  Antoinette  fut  reçue 
dans  le  monastère  de  Saint-Just  le  3  mai  1613  et  fit  profession 
en  1619.  Sa  tante,  Tabbesse  Claire  de  Saint-Priest,  par  un 
acte  de  népotisme  semblable  à  celui  dont  elle  avait  bénéficié  , 
la  fit  nommer  sa  coadjutrice ,  comme  il  est  dit  dans  la  lettre 
suivante  : 

«  Aujourd'huy,  au  mois  de  juin  1627,  le  roy  estant  à  Paris  , 
désirant  gratifier  et  favorablement  traiter  sœur  Claire  de  Saint- 
Priest,  abbesse  de  N.-D.  des  Anges  de  Saint-Just,  Ordre  de 
Cîteaux ,  diocèse  de  Vienne ,  et  ayant  égard  à  sa  vieillesse  et 
infirmité  de  maladie ,  Sa  Majesté  a  eu  pour  agréable  la.  rési- 
gnation que  ladite  Saint-Priest  entend  faire  de  ladite  abbaye 
en  faveur  et  au  profit  de  sœur  Antoinette  de  Marcellange ,  sa 
niepce,  religieuse  professe  d'iœlle ,  pour  la  tenir  par  forme  de 
coadjutrice  pendant  le  vivant  de  ladite  Saint-Priest  et  après 
sa  mort  en  qualité  d' abbesse;  ladite  abbaye  estant  à  la  nomi- 
nation et  présentation  de  Sadite  Majesté,  laquelle  m'a  com- 
mandé d'expédier  toutes  lettres  et  despeches  pour  ce  nécessaires 
en  cour  de  Rome ,  en  vertu  du  présent  brevet ,  qu'elle  a  voulu 
signer  de  sa  main. 

»  Louis.  Phelipeaux.  » 


(1)  Armes  de  la] famille  :  d'or  au  lion  de  sable,  armé,  lampassé  et 
couronné  de  gueules. 
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Dans  une  bulle  donnée  à  Sainte-Marie-Majéure,  le  15  sep- 
tembre 1627,  le  pape  Urbain  VIII  rappelle  que  Claire  de  Saint- 
Priest,  âgée  de  55  ans^  est  affligée  d'infirmités  gui  ne  lui 
permettent  pas  de  s'occuper  des  intérêts  spirituels  de  son  mo- 
nastère/Elle  présente  pour  sa  coadjutrice ,  avec  future  succes- 
sion, sa  nièce  y  Antoinette  de  Mai*cellange ,  âgée  de  26  ans  et 
professe  depuis  8  ans ,  douée  de  toutes  les  qualités  et  vertus. 
Le  pape  approuve  cette  présentation ,  à  la  charge  de  payer  à  là 
chambre  apostolique  24  ducats  d'or  pour  les  annates  et  de 
prêter  le  serment  suivant  le  texte  joint  à  la  bulle. 

Le  13  décembre  de  la  même- année,  M"*  Charles  Bonnet, 
sacristain  du  chapitre  de  Saint-Bamard ,  fit  rédiger  par  M* 
Novel,  notaire,  et  envoyer  à  l'archevêque  de  Vienne  le  procès- 
verbal  de  la  mise  en  possession  d'Antoinette  de  Marcellange  de 
la  charge  de  coadjutrice  et  de  son  installation  en  cette  qualité 
près  du  siège  abbatial  dans  le  chœur  de  l'église  du  couvent ,  en 
présence  de  la  communauté,  composée  de  onze  religieuses,  et 
de  plusieurs  témoins  laïques,  dont  Henri  Guérin ,  juge  royal  de 
Romans.  Enfin,  le  2  novembre  1631,  Pierre  de  Villars,  arche- 
vêque de  Vienne ,  dans  l'église  de  Sainte-Colombe ,  donna  la 
bénédiction  religieuse  à  Antoinette  de  Marcellange,  après  qu'elle 
eut  répété  mot  pour  mot  le  serment  prescrit. 

Le  24  juin  1638,  l'abbesse,  ayant  eu  pour  agréable  «  l'humble 
supplication  de  sœur  Lucrèce  de  Fay  de  Gerlande  ^ ,  religieuse 
professe,  et  attendu  la  louable  et  dévote  intention  qu'elle  a 
d'établir  un  monastère  selon  les  constitutions  du  sacré  Ordre 
de  Cîteaux  ;  ayant  mêtnement  considéré  sa  capacité ,  sâgésâe  et 
jugement ,  a  permis  à  ladite  sœur  Lucrèce  de  Fay  de  Gerlande 
d'ériger  im  monastère  dudit  Ordre  où  bon  lui  semblera.  » 

Lucrèce  se  rendit  dans  le  Velay ,  dont,  ainsi  que  l'abbesse. 


(I)  Elle  était  flll6  de  Gabriel  Fay  de  Gerlande ,  seigneur  et  baron  de 
BaaAsàc  en  Velay,  et  de  Catherine  du  Pelonx-OourdOB.  Ell«  ayait  été  reçue 
novice  à  Saint-Just  le  18  février  l«tS  et  professe  le  21  Juillet  1616. 
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elle  était  originaire.  Elle  y  mit  aussitôt  à  exécution  le  projet 
qui  avait  nécessité  sa  sortie  de  Saint-Just ,  en  fondant  la  même 
année  ,  à  Montfaucon ,  un  couvent  de  Bénédictines  ,  avec 
l'appui  le  plus  empressé  de  l'évêque  du  Puy,  Just  de  Serres  , 
qui  était  uni  à  la  noble  maison  de  Saussac  par  sa  mère,  Isa- 
beau  de  Fay  de  Gerlande.  La  fondatrice  de  Montfaucon  avait 
déjà  fait  un  emploi  généreux  de  sa  fortune  en  contribuant,  le 
17  février  1634 ,  par  la  somme  de  8,000  livres  à  l'établissement 
des  Ursulines  de  Monistrol  * . 

Le  25  avril  1640,  devant  M"  Bernard,  commissaire  délégué 
pour  la  recherche  et  liquidation  des  droits  d'amortissement 
dus  par  les  gens  de  main-morte,  Tabbesse  Claire  de  Saint- 
Priest,  dans  la  personne  d'Antoinette  de  Marcellange,  coad- 
jutrice,  fit  déclaration  et  donna  un  état  des  fonds ,  prés ,  terres, 
vignes,  maisons,  cens,  rentes  et  autres  biens  dépendant  de 
l'abbaye  de  Saint-Just  existant  avant  1520  et  de  ceux  acquis 
depuis  cette  époque.  Ces  derniers  consistaient  en  la  grange  et 
terre  de  Saint -Mûris,  les  maisons  et  jardins  composant  le 
monastère  de  Romans,  en  six  articles. 

Dans  l'assemblée  capitulaire  du  22  septembre  1646,  Antoi- 
nette de  Marcellange,  ayant  considéré  son  indisposition  cor- 
porelle habituelle,  qui  l'empêchait  de  faire  les  devoirs  de  sa 
charge  aussi  bien  qu'elle  le  désirait ,  passa  procuration  pour 
supplier  le  roi  de  lui  vouloir  permettre  de  nommer  poiu*  sa 
coadjutrice  Claire- Antoinette  de  Savron-* ,  religieuse  professe 
dans  ce  monastère.  Toutes  les  religieuses,  au  nombre  de  quatorze, 
donnèrent  leur  consentement  à  cette  nomination. 


(1)  V.  Tablettes  hùt,  du  Velay,  N.»  du  f  noTcmbre  1871,  p.  203. 

(2)  Claire- Antoinette  de  Savron,  née  le  10  Juin  1619,  était  fille  de 
Georges,  seigneur  de  Saint- Prix  et  de  Gliambonnet,  cheyalier  de  l'Ordre 
du  roi,  gentilhomme  de  la  chambre,  maréchal  de  camp,  et  de  Françoise 
Camus.  Elle  entra  comme  novice  le  2  décembre  1635  et  fit  profession  le 
12  juin  1645.  Elle  mourut  avant  d'avoir  été  abbesse. 
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Nous  avons  reproduit  à  sa  date  un.  acte  d'admission  d'un 
moine  lai,  en  voici  un  auti*e  d'une  sœur  laïque. 

Le  16  août  1650,  Claude  Gardon,  du  lieu  de  Charpey,  au 
service  de  Tabbesse ,  fut  reçue  en  qualité  de  sœur  laïque  pour 
servir  Dieu  et  le  monastère  de  Saint-Just  durant  sa  vie  natu- 
relle, obéir  à  ladite  dame  abbesse  et  observer  les  règles  et  statuts 
de  l'Ordre.  Elle  donna  les  meubles  qu  elle  possédait  et  le  tiers 
des  biens  qui  pourraient  lui  revenir. 

Les  maisons  religieuses  étaient,  on  le  sait,  soumises  aux 
visites  plus  ou  moins  rapprochées  des  supérieurs  généraux  ou 
de  leurs  délégués.  Ces  sortes  d'inspections  avaient  pour  but  prin- 
cipal de  faire  observer  les  règles  et  statuts  de  l'Ordre,  de  veiller 
à  la  bonne  administration  des  choses  et  à  la  bonne  conduite  des 
personnes.  Dans  le  procès-verbal  dont  nous  donnons  des  extraits, 
on  verra  les  points  sur  lesquels  le  visiteur  trouve  à  reprendre  et 
les  négligences  et  oublis  auxquels  il  prescrit  de  remédier.  Il  en 
découle  tout  au  moins  ce  fait  que  le  règlement  sur  le  service 
intérieur  du  couvent,  rédigé  le  9  mai  1663  par  Marc  de  Rivière, 
abbé  de  Léoncel ,  et  par  son  secrétaire  F.  Brissiaux ,  après  la 
visite  du  monastère  de  Saint-Just,  était  déjà  tombé  à  l'état  de 
lettre  morte. 

«  F.  François  de  Machault ,  abbé  de  Morimond ,  Ordre  de 
Cîteaux,  diocèse  de  Langres,  et  supérieur  des  insignes  chevaliers 
des  Ordres  militaires  de  Calatrava ,  Alcantara ,  etc., 

»  Sçavoir  faisons  que  visitant  le  desvot  monastère  des  reli- 
gieuses de  Saint-Just  de  Romans ,  en  vertu  du  pouvoir  et  com- 
mission que  nous  a  donnés  le  révérendissime  abbé  de  Ci teaux , 
en  date  du  29  avril  1668,  nous  y  avons  trouvé  seize  religieuses, 
une  novice  et  deux  sœurs  converses  sous  la  bonne  et  sage 
conduite  de  la  vénérable  dame  Ânthoinette  de  Marcellange, 
abbesse  dudit  lieu,  pour  le  gouvernement  desquelles  nous  avons 
prescrit  les  articles  suivants  : 

»  1**  L'office  divin  estant  un  des  fondements  de  notre  Ordre 
sacré ,  nous  ordonnons  qu'il  se  fera  avec  toute  la  modestie  et 
décence  que  l'on  dolbt  à  ime  action  si  sainte.  Nous  prions  et 
enjoignons  à  Madame  de  faire  apprendre  aux  novices  et  jeunes 
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pensioanaires  ^  leur  chant,  estant  une  chose  .fort  honteuse  que 
peu  le  sachent.  Nous  ordonnons  aussy  la  même  chose  pour  les 
cérémonies  de  chœur,  n'en  estant  pratiquée  aulcune.  On  fera 
Toraison  le  matin  après  l'office  de  la  Sainte  Vierge,  et  non  à 
deux  heures,  qui  est  une  heure  fort  incommode. 

>  Rien  n'estant  plus  reeommandable  dans  notre  saint  Ordre 
que  le  silence ,  nous  recommandons  à  la  dame  abbesse  de  le 
faire  observer  exactement  depuis  les  compUes  jusques  après  le 
Pretiosa;  de  prendre  soigneusement  garde  à  celles  qui  ne  seront 
pas  au  dortoir  à  huit  heures. 

»  Nous  ordonnons  à  la  dame  abbesse  de  faire  visiter  celles 
qui  seront  affligées  de  maladie ,  de  leur  fournir  les  choses  né- 
cessaires :  bouillon,  viande,  confitures,  médecin,  chirurgien. 

>  La  pension  des  religieuses  ne  suffit  pas  pour  leurs  habits, 
chaussures,  linge,  chandelles. 

»  On  ne  pi'endi*a  plus  ses  réfections  tantôt  tôt ,  tantôt  tard , 
mais  aux  heures  et  au  temps  qui  s'observent  pour  tout  l'Ordre. 

»  Estant  une  chose  impossible  qu  une  supérieure  puisse  suffire 
à  toutes  les  affîiires,  nous  ordonnons,  conformémeut  à  l'usage, 
d'établir  une  prieure,  une  maîtresse  des  novices,  une  sacris- 
taine ,  une  portière ,  une  cellérière. 

»  N'ayant  tenu  icy  aulcun  livre  de  compte ,  ni  de  recepte , 
ni  de  prinze,  ce  qui  ne  peut  être  que  de  mauvaise  coEséquence, 
et  même  seroit  de  mauvais  préjugé  contre  la  conduite  de  Madan^e 
l'abbesse,  $i  sa  haute  vertu  et  sa  sage  conduicte  ne  la  défendoient; 
nous  ordonnons  qu'elle  aura  un  cofTre  fern:iant  à  trois  clefs, 
qu'elle  aura  pareillement  deux  livides  pour  les  receptes  et  les 
dépenses.  Nous  ordonnons  que  les  deniers  dotaux  des  aovices 
seront  employés  en  constitutions  de  rentes,  achats  de  maisons , 
GOAstructions  de  bâtiments. 


(1)  Qaelqaes  jeunes  personnes  étaient  reçues  en  qualité  de  pension- 
naires dans  le  couvent  de  Saint-JusC,  où  elles  apprenaient  pins  les  beUes 
manières  que  les  belles4ettres.  Quand  eUes  se  mariaient,  Madame  l'ab- 
b^aae  leur  fai^t  m  petit  préseitf  .ooi^iii^aAf  e9  im  l^piMmt ,  m^  pfu^ivve 
et  mie  douzaine  de  paires  de  gants. 
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»  Nous  recommandons  sur  toutes  choses  à  Madame  Tabbesse 
d'avoir  un  cœur  de  mère  pour  ses  religieuses  ;  qu  elle  les  ayme 
et  traite  comme  ses  filles ,  leur  témoigne  bonté  et  amitié ,  uzant 
plutôt  du  mot  de  prier  que  de  celuy  de  commander.  Nous 
recommandons  aussy  aux  sœurs  religieuses  un  respect,  une 
obeyssance  et  soubmission  envers  Madame  Tabbesse,  comme 
flUes  doibvent  honorer  leur  mère. 

»  Nous  recommandons  très-particulièrement  à  la  dame  ab- 
besse  et  cellérière  de  mieux  nourrir  ses  filles  et  de  leur  faire 
donner  des  pitances  meilleures ,  soit  pour  la  quantité,  soit  pour 
la  qualité ,  en  sorte  que  les  religieuses  auront  par  chaque  jour 
de  viande  cinq  quarterons ,  et  les  jours  d'abstinence  trois  œufs 
à  dîner  et  deux  à  souper,  avec  une  salade  et  toujours  un  peu  de 
fruit,  soir  et  matin. 

»  Les  parloirs  estant  ordinairement  l'écueil  des  religieuses 
où  elles  perdent  souvent  en  un  moment  ce  qu'elles  ont  acquis 
en  plusieurs  années ,  nous  ordonnons  à  la  dame  abbesse  de 
continuer  son  zèle  de  ne  point  souffrir  que  l'on  y  demeure  avec 
les  personnes  de  la  ville  pendant  les  offices. 

»  Nous  enjoignons  aussi  très-expressément  à  la  dame  abbesse 
que  si  l'on  fait  dorénavant  semblables  insolences  que  celles  qui 
ont  esté  faictes  soubz  les  fenêtres  du  dortoir  par  certains  quidams, 
s'ils  sont  personnes  ecclésiastiques,  d'en  avertir  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Vienne;  s'ils  sont  laïques,  M<  le  (gouverneur  de  la 
province  ou  M.  l'Intendant  de  justice.  Ces  sortes  d'actions  estant 
contre  l'honneur  en  général  et  en  particulier  de  la  maison. 

»  Yeu  les  suites  dangereuses  de  tant  de  lettres  inutiles ,  nous 
défendons  à  tous  d'écrire  des  lettres  sans  la  permission  de 
Madame,  conune  aussy  d'en  recepvoir;  et  les  religieuses  les  lui 
apporteront,  soubz  peyne  de  manger  à  terre  trois  vendredis  de 
suite ,  et  la  dame  abbesse  cachetera  les  lettres  de  son  sceau. 

»  Yeu  la  grande  facilité  aux  séculiers  de  voir  les  religieuses 
du  banc  de  l'églize  dans  la  tribune  haulte,  ce  qui  ne  peut  donner 
que  de  la  distraction  aux  religieuses  et  mauvais  exemple  à  ceux 
qui  sont  dehors  de  l'églize,  nous  commandons  à  Madame  l' abbesse 
de  faire  faire  incessaaaQanent,  à  .un  {ôed  et  demy  ittiviiNin  du 
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balustre,  un  rang  de  jalousies  despuis  un  bout  de  la  tribune 
jusqu'à  l'aultre. 

»  Nous  ordonnons  à  Madame  l'abbesse  d'establir  un  noviciat 
hors  du  logis  de  Madame  ;  estant  une  chose  impossible  qu'elles 
y  puissent  apprendre  à  vivre  en  recollection  et  y  pratiquer  tous 
les  exercices.  Les  novices  porteront  les  scapulaires  blancs. 

>  Et  pour  rendre  cette  visite  plus  utile  et  luy  faire  sortir  un 
plus  entier  effet  quecelles  du  passé,  que  l'on  semble  avoir  mespiizé 
par  une  infraction  volontaire  et  affectée ,  nous  commandons  à 
la  dame  prieure  et  aux  deux  plus  anciennes  aussy,  en  vertu  de 
saincte  obeyssance  et  soubz  peine  de  prendre  la  discipline  quatre 
vendredis  consécutifs  au  milieu  du  réfectoire,  d'avertir  tous  les 
trois  mois  le  révérend  vicaire  syndic  de  l'exécution  ou  infraction 
du  présent. 

>  Donné  au  monastère  de  Saint-Just  de  Komans ,  le  30  du 
moys  de  may  1668. 

»  F.  François,  abbé  de  Morimond,  et  Mathurin  Hénault, 
secrétaire.  » 

Dans  ce  long  procès-verbal,  que  nous  avons  cependant  abrégé 
en  supprimant  les  observations  de  minime  importance ,  le  visi- 
teur, comme  nous  l'avons  dit,  expose  les  nombreuses  infractions 
faites  à  la  règle  de  l'Ordre,  et  prescrit  les  réformes  à  faire,  en 
espérant  qu'elles  seront  mieux  exécutées  que  celles  ordonnées 
par  ses  prédécesseurs.  Mais  il  était  de  tradition  à  Saint-Just,  où 
se  trouvaient  plus  de  personnes  habituées  à  commander  qu'à 
obéir,  que  le  joug  de  la  règle  n'y  avait  jamais  été  bien  sévère, 
comme,  du  reste,  dans  la  plupart  des  autres  communautés 
cisterciennes.  «  Aussi  vit-on,  à  plusieurs  reprises,  la  répu- 
»  gnance  qu'éprouvaient  les  abbés  à  augmenter  le  nombre  des 
»  monastères  de  femmes.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  les  soUi- 
»  citations  des  papes  eux-mêmes  pour  les  faire  renoncer,  de 
»  temps  en  temps ,  à  cette  politique  i.  » 


(1)  HUt,  littéraire  de  la  France,  t.  XXI,  p.  646. 
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Par  arrêt  du  Conseil  donné  au  camp  de  Maestricht,  le  12 
juillet  1673 ,  le  roi  ayant  supprimé  le  couvent  du  Mont-Saint- 
Gler,  établi  à  Yoiron,  et  ordonné  de  répartir  les  religieuses  dans 
d'autres  monastères,  Jean  Brisiauz,  prieur  de  Bonnevaux, 
conduisit,  le  2  novembre,  de  Yoiron  à  l'abbaye  de  Saint-Just 
de  Romans  Madeleine  de  Fay  de  Pusignan ,  qui  ne  fut  admise 
que  sous  protestation,  malgré  sa  dot  de  3,000  livres. 

Marie-Sibille  de  Savron  ^y  prieure,  fit  mettre  les  scellés  sur 
le  cabinet  des  archives  de  l'abbesse  après  le  décès  d'Antoinette 
deMaitellange,  arrivé  le  7  juin  1677.  Ces  scellés  furent  levés 
le  5  janvier  suivant,  sur  la  réquisition  de  la  nouvelle  abbesse. 


XVIP  ABBESSE. 

(1677) 

Elle  était  fille  d'Antoine  de  Marnais  et  de  Claudine  de  Saint- 
André  ,  et  sœur  de  Jean-Baptiste  de  Marnais ,  abbé  de  Saint- 
Thiers  de  Saou. 

Elle  fit  dresser,  en  1 678 ,  par  M'  Gabriel  Dochier,  notaire  de 
Romans ,  un  inventaire  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye  royale  de 
Saint'Jmt.  C'est  un  petit  registre  cartonné,  fort  abrégé  et  in- 


(1)  Elle  était  née  d*Ântoiûe  de  SaTron,  seigneur  de  Bacot,  Saint-Chris- 
tophe, la  Montagne  et  autres  lieux,  et  de  Madeleine  de  Bacot.  Entrée  au 
couvent  le  8  novembre  1647,  elle  prononça  ses  vœux  le  26  avril  1652. 

(2)  Armes  de  la  famille  :  écartelé  aux  i  et  \  de  sable  au  chevron  d'or,  au 
chef  de  même  chargé  d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  à  la  défense  émar- 
gent, qui  est  de  Marnais;  aux  2  et  3  d'argent  à  l'aigle  d'azur,  membre  , 
hecqué  et  courohné  de  gueules ,  qui  est  de  Saint- André. 

TOMB  VIII.  —  1874.  20 
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complet ,  sur  la  dernière  feuille  duquel  se  trouve,  à  la  date  du  8 
janvier  1630,  une  quittance  de  44  livres  pour  prix  de  ce  travail. 

L'abbesse  Claudine  Marnais  de  Saint-André  fut  plusieurs 
fois  marraine  dans  l'église  de  Saint-Nicolas.  Le  28  septembre 
1673,  elle  porta  au  baptême,  avec  Charles  Chaléat,  notaire,  le 
fils  de  François  fieboulet,  hôte,  et  le  28  juin  1681,  avec  Claude 
Marnais  de  la  Rossilière ,  conseiller  au  Parlement ,  Claudine , 
fille  de  Charles  de  la  Bâtie  de  Marnais ,  baron  de  Yerceil ,  et  de 
Maiie  Charbonneau.  Cette  Claudine  était  nièce  de  sa  marraine. 
Elle  devint  religieuse  à  Sain^-Just  et  fut  nommée  par  le  roi,  en 
1712,  abbesse  de  Sainte-Croix,  au  diocèse  d'Apt. 

Les  religieuses  n'apportaient  généralement  en  entrant  au 
couvent  que  des  dots  fort  modestes.  Voici  l'exemple  d'un  apport 
un  peu  plus  important  fait,  le  29  novembre  1678,  par  une  per- 
sonne  étrangère  à  la  province,  Marie-Elisabeth  de  Gossuin, 
fille  d'un  ancien  notaire  de  Paris,  et  qui  consistait  en  :  1®  une 
somme  de  240  livres,  pour  être  employée  aux  réparations  de 
l'abbaye;  2*»  120  livres  de  pension;  3*  200  livres,  pour  présent  à 
l'église;  4**  tous  les  meubles  nécessaires  à  ladite  religieuse. 

C'est  par  les  soins  de  l'abbesse  Claudine  de  Marnais  que  les 
restes  de  Béatrix  de  Hongiie,  qui  gisaient  ignorés  sous  les 
ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Just,  furent  exhumés, 
transférés  à  Romans  et  déposés  dans  la  chapelle  du  couvent  de 
cette  ville,  où  l'on  voit  encore  une  plaque  de  marbre  noir,, 
scellée  dans  le  mur  à  droite  du  maître-autel ,  et  qui  portQ  l'ins- 
cription suivante  : 

A  l'éternelle  bcémoirb 

DE  LA  fondatrice  DE  SaINT-JuST. 

c  Cy'-gît  très-grande  et  très-vertueuse  princesse.  Son  Altesse 
royale  Béatrix ,  fille  de  Charles  Martel ,  roi  de  Hongrie ,  Ma- 
dame la  Dauphine,  qui  de  souveraine  régente  des  états  de  cette 
province  renonça  aux  honneurs  de  ce  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  en  fondant  le  monastère  de  Saint-Just  en 
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Royannois,  dont  elle  fust  la  première  abbesse.  Ses  actions 
furent  glorieuses  dans  le  gouvernement  de  l'État,  et  ses  vertus 
n'éclatèrent  pas  moins  dans  la  profession  de  la  vie  religieuse. 
Elle  en  remplit  si  parfaitement  tous  les  devoirs  que ,  comblée 
du  mérite  de  ses  bonnes  œuvres,  elle  s'acquit  la  précieuse  répu- 
tation d'être  morte  en  odeur  de  sainteté  en  l'année  mil  trois 
cent  quarante-cinq.  Une  si  belle  et  heureuse  renommée  ayant 
excité  le  zèle  et  la  piété  de  Madame  de  Marnais  de  Saint-André, 
très-digne  abbesse  de  ce  couvent,  elle  y  fit  transporter  solen- 
nellement le  corps  de  cette  illustre  fondatrice  en  l'an  1680, 
après  l'avoir  retiré  par  ses  soins  infatigables  du  milieu  des 
ruines  où  la  fureur  des  hérétiques  a  réduit  en  masure  l'ancienne 
église  de  Saint- Just,  où  a  reposé  pendant  plus  de  trois  siècles  le 
sacré  et  vénérable  dépôt  qu'elle  a  placé  en  ce  lieu  comme  un 
gage  de  son  amour. 

»  Les  religieuses  de  ce  couvent  ^  » 

Cette  longue  épitaphe,  composée  avec  les  meilleures  inten- 
tions du  monde,  ne  fait  pas  regretter  le  silence  des  religieuses 
sur  les  annales  de  leur  monastère,  surtout  si  elles  avaient  dû 
les  rédiger  d'après  les  mêmes  sources  historiques,  car  cette 
inscription  contient  autant  d'erreurs  que  de  faits.  Ainsi,  la  dau- 
phine  Béatrix  n'a  jamais  été  qualifiée  d'altesse  royale,  ce  titre 
n'étant  pas  en  usage  de  son  temps;  elle  n'a  pas  «  produit  des 
actions  glorieuses  dans  le  gouvernement  de  l'Etat  »,  pas  plus 
que  dans  celui  de  sou  abbaye ,  par  la  raison  qu'elle  n'a  point 
été  régente  du  Dauphiné  ^,  ni  fondatrice ,  ni  même  abbesse  du 


(1)  C'étaient,  outre  l'abbesse  :  Marie-SiblUe  de  Savron,  prieure;  6as- 
parde  de  Baronat,  Suzanne  de  Oninin,  Catherine  de  Rostaing,  Marie  de 
Gka|N)le7,  Isabeau  de  Langon,  Catherine  de  Gharpey,  Françoise  de  Michat, 
Maddeme  d'Âuterive,  Jeanne  de  Eodon,  Sébastienne  de  Gomiers,  Marie- 
Françoise  de  Lahfttie  de  Damas,  R.  de  Menon  de  Gharosant 

(2)  Après  la  mort  de  son  frère,  Humbert  II  avait,  il  est  vrai,  déféré , 
Jusqu'à  son  arrivée  en  Dauphiné,  la  régence  à  sa  mère  ;  mais  celle-ci  ne 
fut  régente  que  momentanément  et  à  peu  près  que  de  nom. 
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monastère  de  Saint-Just;  enfin,  elle  n'est  pas  décédée  en  1345, 
mais  neuf  ans  plus  tard,  en  1354. 

Nous  constatons  ici,  à  sa  date,  un  événement  religieux  qui 
s'est  produit  plus  d'une  fois  dans  l'église  du  couvent  de  Saint- 
Just.  Le  26  mars  1686 ,  la  marquise  de  La  Jonchère  dé  Yille^ 
franche  y  fit  abjuration  soleimelle  de  l'hérésie  de  Calvin  entre 
les  mains  de  l'abbé  de  Lesseins,  sacristain  du  chapitre  de  Saint- 
Bamard,  en  présence  de  nombreux  témoins. 

Le  roi ,  par  lettres  données  à  Fontainebleau  le  i"  décembre 
1687 ,  fit  don  d'une  place  de  religieuse  de  chœur  en  l'abbaye  de 
Saint-Just  de  Romans  à  Falconne  de  Ghapelard,  religieuse  du 
couvent  de  Sainte-Glaire  de  Grenoble. 

L'abbesse  vendit,  le  7  octobre  1692,  à  Antoine  Jay  la  maison 
du  Ghapeau- Rouge,  rue  de  la  Saunerie,  près  la  place  de  l'Etoile, 
pour  le  prix  de  2,400  livres.  Ce  logis ,  fort  ancien  * ,  avait  été 
acheté  1,900  livres,  le  14  mai  1612,  par  l'abbesse  Catherine  de 
Villeneuve.  C'est  là  que  logeaient,  aux  frais  de  l'abbaye,  les 
visiteurs  de  l'Ordre  de  Gîteaux,  et  aux  dépens  de  la  ville  2,  les 
lieutenants  généraux  de  la  province ,  lorsqu'ils  venaient  à  Ro- 
mans. 

Par  acte  de  dernière  volonté' fait'  à  Montpellier,  le  21  septem- 
bre 1695,  Simon  Béguin,  marchand  de  Romans,  légua  une 
rente  de  150  livres  au  capital  de  3,000  livres  pour  la  fondation 
d'une  messe  quotidienne  à  célébrer  dans  l'église  du  couvent  de 
Saint-Just. 

L'abbesse  Marnais  de  Saint-André  commença  et  mena  à 
bonne  fin  plusieurs  entreprises  et  principalement  la  construction 
de  la  maison  conventuelle,  dont  la  façade  se  développe  sur  une 


(IHl  ayait,  paralt-il,  une  certaine  réputation.  Ainsi,  on  trouve  Tindi* 
cation  assez  exacte  de  son  emplacement  et  la  description  plus  ou  moins 
fantaisiste  de  son  intérieur  dans  un  roman  attribué ,  par  une  supercherie 
un  peu  forte ,  au  célèbre  romancier  anglais  Walter  Scott. 

(2)  Ainsi  elle  paya,  le  12  février  1578,  23  livres  pour  le  séjour  qu'y  avait 
fait  le  baron  de  Oordes. 
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longueur  de  60  mètres  au  nord  sur  la  rue  de  Saint-Just.  Elle  a 
trois  étages  percés  chacun  de  douze  croisées,  parmi  lesquelles 
plusieurs  sont  géminées.  Dans  Tintérieur,  un  long  corridor,  en 
forme  de  cloître ,  prend  jour  au  midi  par  neuf  grandes  arcades 
à  plein  cintre  sur  une  terrasse  plantée  d»  tilleuls  et  dominant 
un  vaste  jardin  arrosé  de  belles  eaux.  Â  chaque  extrémité,  un 
escalier  en  pierre,  bordé  d'un  balustre,  donne  accès  aux  étages 
supérieurs,  où  règne,  du  côté  du  nord,  un  corridor  sur  lequel 
s'ouvrent,  à  chaque  étage,  neuf  chambres  avec  cheminées  et 
cabinets ,  et  sur  les  murs  desquelles  un  récent  badigeon  a  fait 
disparaître  les  peintures  dont  ceux-ci  étaient  couverts ,  comme 
on  le  voit  encore  aux  lambris.  Â  l'extrémité  occidentale  du 
cloître ,  une  pièce  carrée  servait  de  salle  de  communauté.  Elle 
est  voûtée  à  arête  et  entièrement  peinte.  Elle  est  encore  aujour- 
d'hui en  parfait  état  de  conservation ,  et  Ton  voit,  au-dessus  de 
Tendroit  où  était  placé  le  siège  abbatial ,  les  armoiries  intactes 
de  l'abbesse  de  Marnais  de  Saint-André  ,  telles  qu'elles  sont 
décrites  à  la  page  297 1.  On  s'explique  difficilement  comment 
une  telle  représentation  a  pu  échapper  à  la  haine  destructive 
des  hôtes  qui,  de  1792  à  1804,  ont  successivement  habité  la 
maison  de  Saint-Just.  A  l'extrémité  opposée  est  une  petite 
église  de  16  mètres  de  longueur  sur  8  de  largem*.  Elle  avait 
deux  chapelles,  dédiées  l'une  à  saint  Joseph  et  l'autre  à  la  Sainte 
Vierge.  Au-dessus  du  maître-autel  était  un  tableau  représentant 
U  nativité  de  Jésus-Christ.  Les  corps  des  dames  décédées  étaient 
inhumés  dans  le  tombeau  de  la  chapelle  de  N.-D.  Ceux  des 
serviteurs  du  couvent  étaient  enterrés  sous  les  dalles  de  l'église  ^ . 


(1)  La  substitution  du  blason  de  Madame  de  Marnais  de  Saint-André  à 
Temblème  du  monastère,  qui  était  une  croix  latine  à  deux  branches,  dénote 
de  la  part  de  cette  abbesse  l'absorption  d'une  autorité  personnelle  et  non 
partagée,  et  l'affaiblissement  des  institutions  religieuses. 

(2)  En  1736,  on  ouvrit  un  ounetière  dans  le  Jardin,  par  suite  de  la  défense 
d'enterrer  dans  les  églises. 
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L'appartement  de  l'abbesse,  donnant  sur  la  terrasse,  était  com- 
posé de  sept  pièces  au  rez-de-chaussée.  Là  se  trouvait  le 
cabinet  des  archives ,  fermé  par  une  porte  de  fer. 


XVIII*  ABBESSE. 


Antoinette  d*AIOf  AIVD  K 


(1716) 

Née  en  1668,  elle  était  fille  d'Antoine  d'Armand,  conseiller 
du  roi,  vibailli  du  Graisivaudan,  et  de  Catherine  Gharbonneau. 
Orpheline,  elle  reçut  l'habit  de  novice  le  12  avril  1682,  malgré 
l'avis  de  son  tuteur,  qui  désirait  qu  elle  allât  à  Grenoble,  «  pour 
voir  le  monde  et  s'éprouver  sur  sa  vocation.  >  Elle  s'y  refusa, 
prononça  ses  vœux  le  3  décembre  1683,  fut  nommée  coadjutrice 
en  mai  1715  et  devint  quelqpies  mois  après  abbesse,  par  la 
mort  de  Madame  de  Marnais. 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  1730  demanda  à  toutes  les 
commimautés  religieuses  de  France  de  faire  la  déclaration  des 
biens  et  de  Vorigine  de  leurs  établissements.  Le  mémoire  rédigé  à 
cette  occasion  pour  l'abbaye  de  Saint-Just,  qui  aurait  pu  être 
très-intéressant,  si  l'on  avait  compulsé  les  archives  et  consulté 
les  souvenirs,  est  très-court,  fautif  et  incomplet.  Ainsi,  il  ne 
commence  la  liste  des  abbesses  qu'en  1508,  avec  Louise  de 
Saint-Chamond ,  passant  sous  silence  les  onze  premières  digni- 
taires, dont  il  est  pourtant  fait  mention  dans  beaucoup  de 


(1)  armes  de  la  famille  :  fascé  d*argent  et  de  gueuies. 
Devise  :  Hegi  Àrmandus  et  legi. 
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documents  qui  existent  encore  de  nos  jours;  Après  cette  esquisse 
malheiu*euse  de  Thistoire  du  monastère,  l'auteur,  pour  répondre 
à  la  demande  principale  de  l'assemblée  du  clergé,  donne  l'aperçu 
suivant  de  la  gestion  et  des  revenus  de  la  maison. 

«  D'après  l'ancienne  fondation,  l'abbaye  de  Saint- Just  serait 
obligé?  d'entretenir  trente  religieuses,  sept  religieux  prêtres  célé- 
brants et  le  nombre  de  domestiques  nécessaire  pour  le  service. 
Mais,  attendu  que  ladite  abbaye  ne  jouit  plus  de  ses  biens  d'au- 
trefois, qui  se  sont  perdus  par  les  anciennes  invasions  des 
religionnaires  pendant  les  guerres  civiles  et  les  persécutions, 
n'ayant  plus  aucune  jmidiction  haute  ni  basse ,  aucun  bois  de 
haute  futaie,  ni  droits  seigneuriaux ,  les  religieuses  de  ce  mo- 
nastère ont  été  forcées  de  réduire  leur  nombre  et  ne  sont 
actuellement  que  quatorze  religieuses  et  sept  servantes. 

»  Â  la  fin  de  1600  et  au  commencement  du  siècle  suivant, 
les  dépenses  faites  pour  la  construction  d'une  maison  conven- 
tuelle avaient  réduit  cette  abbaye  dans  une  triste  situation.  Elle 
commence  à  se  refaire  par  l'économie  des  religieuses  et  les 
secours  qu'elles  reçoivent  de  leurs  parents. 

>  Les  revenus  sont  perçus  dans  trois  diocèses,  savoir  : 

Dans  celui  de  Die,  200  livres j 

Dans  celui  de  Vienne ,  1,211 |  3012  liv. 

Dans  celui  de  Grenoble,  1,601 ) 

Les  charges  sont,  tout  compris,  de 723 

Reste 2289 

pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  vingt-une  personnes. 

»  Les  Cordeliers  sont  leurs  chapelains;  les  RécoUets,  leurs 
confesseurs  et  directeurs.  » 

Le  28  mars  1744 ,  Madeleine  Malvesin ,  de  Mens  en  Trièves , 
fit  abjuration  dans  la  chapelle  du  couvent.  Elle  s'y  maria ,  le  3 
février  1742,  avec  M*  Pierre  Bernard,  notaire  et  receveur  du 
domaine  du  roi. 

Antoinette  d'Armand  décéda  le  31  décembre  1750.  Voici 
l'acte  de  sa  sépulture. 
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€  Le  2  janvier  1751,  a  été  ensevely  dans  le  tombeau  de  la 
chapelle  de  N.-D.  le  corps  de  dame  Antoinette  d'Armand, 
abbesse  de  ce  monastère  depuis  environ  35  ans  et  religieuse 
professe  de  la  même  maison  depuis  environ  69  ans;  laquelle  l'a 
gouvernée,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel,  avec  la 
dernière  exactitude  et  une  sagesse  consommée.  Elle  est  décédée 
à  la  83'  année  de  son  âge,  le  31  du  mois  précédent,  après  avoir 
reçu  tous  les  sacrements  avec  piété  et  édification.  MM.  du 
Chapitre  de  Saint-Bamard  ont  assisté  à  son  enterrement.  Ainsy 
le  certifient  :  S>^  de  Chavagneux ,  prieure  ;  Legentil ,  chanoine 
et  aumônier.  » 


XIX«  ABBESSE. 

Gabrielle-Gastonne  de  BElilLlJlIOIVT  <• 

(1751) 

Gabrielle-Gastonne  de  Beaumont  était  le  douzième  enfant  de 
Jacques  de  Beaumont  de  Saint-Sauveur,  de  Beauvoir  en  Royans, 
vibailli  de  Saint-Marcellin,  et  de  Marie  Garagnol  de  Verdun. 

D'abord  religieuse  ursuline  à  Tullins ,  elle  fut  nommée  abbesse 
du  monastère  de  Saint-Just  par  lettres  du  roi  du  mois  de  janvier 
1751  et  mise  en  possession  le  5  mars  suivant  ^. 


(1)  Armes  de  la  famille  :  de  gueules ,  à  la  fatce  d'argenJl  chargée  de  trois 
fleurs  de  lis  d^OMur, 

(%)  Marie-Thérèse  de  Beaumont,  sa  nièce,  fille  orpheline  de  Pierre-Louis , 
seigneur  de  Saint-Quentin  et  de  Monteau,  et  de  Françoise  Bertrand  de 
Ghartronnière ,  prit  le  voile  le  1*'  novembre  1751  et  fit  profession  le  6  no- 
vembre 1752. 
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Si  ce  que  l'on  dit  des  peuples  peut  convenir  aux  communau- 
tés religieuses ,  celle  de  Saint-Just  fut  heureuse  et  .tranquille 
pendant  la  longue  gestion  de  Madame  de  Beaumont,  car  on  ne 
trouve  dans  les  papiers  de  cette  époque  aucun  dociunent  inté- 
ressant, sauf  la  déclaration  ci-après  des  biens  et  revenus  de 
Fabbaye,  faite  à  l'autorité  le  S  novembre  1751. 

BIENS  ET  REVENUS. 

li?.     s. 

Les  domaines  de  Saint-Just  et  de  Rovequet,  affer- 
més   1500  » 

Produit  de  la  réserve 61  10 

Le  domaine  de  Saint-Muris,  à  Charmes,  afiermé.  120  » 

Produit  de  la  réserve 235  5 

Les  terriers  et  lods ,  affermés 2528  2 

Produit  de  21  articles  de  rentes 892  15 

3  petites  maisons ,  louées 58  » 

Total 5395  12 

dépenses. 

liv.     s. 

Entretien  de  Madame  l'abbesse 440  » 

Entretien  de  dix  religieuses ,  à  220  livres.    .     .     .  2200  v 

NomTiture  et  gages  de  six  domestiques,  à  125  liv.  750  » 

Nourritm'e  et  gages  d'un  jardinier 200  » 

Réparations  à  l'abbaye  et  aux  maisons 150  » 

Réparations  aux  domaines 110  » 

Frais  pour  la  rénovation  des  terriers 150  » 

Impôts,  tailles,  cas  de  droit,  décimes 432  15 

Frais  pour  les  procès 150  » 

Charges  et  messes  annuelles 150  » 

Entretien  de  la  sacristie  et  luminaire 100  » 

Honoraires  de  l'aumônier 100  » 

Honoraires  du  médecin ,  du  chirurgien  et  de  l'apo- 
thicaire     .  100  » 

Aumônes : 200  » 

Total 5232  15 
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Le  revenu  excédait  la  dépense  de  162  livres  17  sols;  mais 
cette  faible  somme  était  ordinairement  absorbée  par  des  frais 
imprévus.  Ainsi  donc,  le  revenu  foncier  n'avait  guère  augmenté 
en  valeur  intrinsèque  depuis  la  fondation  de  Tabbaye,  et  il  avait 
diminué  des  deux  tiers  en  valeur  relative,  par  suite  de  la  dépré- 
ciation de  l'argent. 

Â  défaut  d'événements  plus  remarquables,  nous  rappelons 
uu  petit  épisode  d'histoire  religieuse  locale  dans  lequel  l'abbesse 
Gastonne  de  Beaumont  joua  le  principal  rôle.  Le  23  août  1779 , 
elle  fut  marraine  des  trois  dernières  cloches  que  fit  fondre  le 
chapitre  de  Saint-Barnard,  et  qui  furent  nommées  Sauve-Terre, 
Retour  et  GabrielU-Gastonne.  Les  chanoines,  «  désirant  conserver 
dans  leurs  fastes  le  souvenir  étemel  d'un  événement  aussi  flat- 
teur que  glorieux  pour  eux ,  ont  prié  Madame  l'abbesse  et  les 
dames  de  Tabbaye  qui  l'ont  accompagnée  à  la  cérémonie  (sœurs 
de  Chaponay,  de  Bruyères,  de  Lavalette  et  de  Saint-Romans), 
de  vouloir  bien  donner  leurs  signatures  ^  » 


XX«  ABBESSE. 

Dlane-Françoise-tSabrlelle  de  CAIVELi  *• 

(1789) 

Elle  était  fille  de  Claude-Daniel  de  Canel ,  conseiller  au  Par- 
lement,  et  d'Agnès -Jeanne  de  Gamier.  Elle  fut  reçue  novice  le 
26  janvier  1761,  professe  le  31  janvier  1762,  devint  coadjutrice 
en  1777  et  abbesse  en  1789  ». 


(1)  Registre  eapitulaùre ,  105 ,  H.  205. 

(2^  Armes  de  la  famille  :  d'or  au  chevron  d^azur,  au  chef  de  gueules 
diargé  de  trois  besarUs  d'argent. 

(S;  Pluslears  personnes  de  cette  famille  ont  été  religieuses  à  Saint-Just. 
Marie  de  Ganel  de  Saint- Yéran  prononça  ses  vœnx  du  temps  de  Tabbesse 
Antoinette  d'Armand  et  mourut  le  21  no? embre  1741 ,  à  l'âge  de  26  ans. 
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Les  drcoastances  ne  permirent  pas  à  cette  abbesse  de  faire 
d'autre  acte  d'administration  que  le  suivant. 

Le  3  avril  1789 ,  elle  renouvela  le  bail  à  ferme  des  cens  sur  la 
Roche-de-Glun  à  dame  Suzanne  Merlin,  veuve  de  Bmioit  Pinet , 
procureur. 

La  loi  du  14  octobre  1790  sur  les  corporations  religieuses  avait 
prescrit  de  remplacer  par  des  supérieures  élues  les  abbesses , 
dont  l'origine  était  regardée  comme  entachée  de  féodalité  ou  au 
moins  d'aristocratie.  En  conséquence  eut  Ueu  l'élection  suivante, 
dont  un  heureux  hasard  nous  a  fait  retrouver  le  procès-verbal. 

n  Du  vingt  et  mx  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze ,  à 
deux  heures  aprës-nùdi,  à  Romans,  département  de  la  Drôme, 
devant  nous ,  Jean  Duportroux ,  maire  de  la  ville ,  dans  le  mo- 
nastère de  l'abbaye  royale  de  Saint-Just,  Ordre  de  Gîteaux,  ont 
comparu  M.*""  Diane-Françoise-GabrielledeCanel,  abbesse  royale 
de  ladite  communauté;  M."*""*  Adélaïde  de  Canel,  Cécile  de 
Lacoste,  Madeleine  de  Ghaponay,  Justine  de  Ghaponay,  Made- 
leine de  Yirieu,  Gabrielle-Spirite  de  Bruyères,  Catherine  de 
Bouffier,  Anne  de  Bouffier,  Marguerite  de  Fontanès  et  Marie 
de  Fontanès,  lesquelles,  assemblées  dans  la  salle  de  ladite  com- 
munauté pour  satisfaire  à  la  loi  concernant  les  religieux ,  les 
religieuses  et  les  chanoinesses  séculières  et  régulières,  du  14 
octobre  1790,  sanctionnée  par  le  roi,  ont  nommé  entre  elles, 
au  scrutin  et  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages ,  M."*"*  Diane- 
Françoise-Gabrielle  de  Canel,  leur  ci-devant  abbesse,  supérieure 
de  leur  communauté,  et  M."*  Adélaïde  de  Canel,  économe, 
ainsi  qu'il  est  résulté  du  dépouillement  du  scrutin  qui  a  été  fait 
par  nous,  en  présence  de  la  communauté  assemblée.  De  tout 
quoi  nous  avons  donné  acte  et  signé  avec  lesdites  dames, 
lesdits  jour,  mois  et  an  que  dessus.  » 


Adélaïde-Françoise  se  fit  religieuse  le  9  férrier  1761.  Adélaïde  fat  reçue 
noTice  le  3  féf  rier  1766  et  professe  le  9  férrier  1767.  Sous  la  Terreur,  elle 
fut  mise  sur  la  liste  des  suspects,  ainsi  que  son  frère,  dont  l'obésité  phéno- 
ménale est  restée  en  proverbe  dans  le  pays. 
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Conformément  au  décret  de  l'Assemblée  nationale,  sanctionné 
par  le  roi ,  qui  supprimait  les  communautés  religieuses ,  l'in- 
ventaire du  mobilier,  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye  de  Saint- 
Just  fut  dressé  par  la  municipalité  de  Romans,  le  17  novembre 
1791 ,  et  le  x'écollement  de  ces  objets  eut  lieu,  le  12  novembre 
i  792 ,  par  les  sieurs  Martignac  et  Suel  Béguin ,  membres  de 
l'administration  du  district ,  après  le  départ  des  religieuses ,  qui 
s'effectua  le  9,  par  une  pluie  battante. 

La  venle  fut  faite  les  19,  20  et  22  du  même  mois  et  produisit 
la  somme  de  604  livres  19  sols.  Les. pièces  en  métal  précieux, 
telles  que  :  un  calice  avec  sa  patène  en  vermeil,  un  encensoir  en 
argent,  deux  burettes  et  un  bassin  aussi  en  argent,  pesant 
ensemble  10  marcs  3  onces  5  gros,  avaient  été  envoyées  à  la 
Monnaie  de  Montpellier,  au  mois  de  septembre  1791,  en  même 
temps  que  l'argenterie  provenant  des  églises  et  des  couvents  du 
district.  Parmi  les  objets  mobiliers  se  trouvaient  plusieurs  por- 
traits d'abbesses.  Il  en  existe  encore  trois.  Deux  se  trouvent,  on 
ne  sait  comment ,  dans  le  cabinet  de  la  supérieure  de  l'orphe- 
linat de  Saint-Joseph  à  Valence.  Us  sont  assez  bien  conservés  et 
paraissent  être  l'œuvre  du  même  artiste,  car,  à  l'exception  des 
traits  du  visage,  ils  sont  absolument  semblables.  Le  troisième 
se  voit  dans  le  cloître  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Just.  La 
peinture  en  est  assez  bonne,  mais  en  mauvais  état.  U  représente 
une  très-jeune  abbesse  en  grandeur  natm^lle  et  assise.  Le  voile 
et  le  manteau  noirs  sont  rejetés  en  arrière;  la  robe  de  laine 
blanche  tombe  à  gros  plis;  les  manches,  excessivement  larges, 
laissent  à  découvert  une  partie  des  bras;  le  corsage,  serré  à  la 
taille ,  busqué  et  à  pointe ,  est  orné  d'une  grosse  croix  d'or.  Bn 
haut  et  à  gauche  du  tableau  est  une  crosse  abbatiale,  insigne 
de  la  dignitaire.  Une  remarque  commune  à  ces  trois  portraits  : 
les  artistes  ont  mis  en  évidence  et  pris  un  soin  extrême  à  peindre 
les  mains  et  les  bras.  Ils  ont  donné  à  ces  parties  une  blancheur 
et  une  perfection  de  formes  presque  idéales.  A  cette  époque,  il  est 
vrai,  ce  genre  de  beauté,  célèbre  chez  la  reine  Anne  d'Autriche, 
femme  de  Louis  XIII,  était  fort  à  la  mode.  Aucun  indice, 
aucune  tradition  ne  nous  apprend  les  noms  de  ces  abbesses  ; 
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mais  leur  qualité  est  indiquée  par  la  crosse,  la  croix  d'or  et 
l'anneau  qui  figurent  sur  leurs  portraits. 
Les  biens  immeubles  consistaient  en  : 
1^  Maison  et  jardin,  basse-cour,  lue  du  Jeu-de-Paumef^^ven- 

dus. 3375  livres. 

2^  Maison ,  jardin ,  rue  de  la  Chaîne 1300    -7- 

3*»  Jardin,  rue  du  Vivier 1100    — 

4*  Maison ,  rue  du  Chapitre 300    — 

5®  Domaine  de  Saint-Muris 23100    — 

6*  Domaine  de  Saint-Just^,  dans  le  département  de  l'Isère; 
7^  L'abbaye  ou  maison  conventuelle,  estimée  35,000  livres. 
Elle  ne  fut  pas  vendue  et  reçut  diverses  destinations. 
L'administration  des  hospices  présenta,  le  23  décembre  1792, 
une  pétition  dans  le  but  d'obtenir  la  propriété  des  anciens  cou- 
vents de  Sainte -Marie  et  de  Saint- Just  pour  y  placer  les 
malades,  les  vieillards  et  les  infirmes,  en  compensation  des 
pertes  que  la  Révolution  avait  fait  essuyer  aux  hôpitaux  de 
Romans.  Cette  demande,  appuyée  parle  directoire  du  district, 
fut  sanctionnée  par  deux  décrets  de  la  Convention  nationale  des 
8  mars  et  15  mai  1793. 

L'administration  des  hôpitaux  de  Romans  n'ayant  pas  jugé 
convenable  de  se  soumettre  aux  clauses  du  second  décret,  qui 
prescrivaient  la  vente  des  bâtiments  hospitaliers ,  la  maison  de 
Saint-Just  resta  à  la  disposition  de  l'autorité  locale,  qui  lui 
donna  successivement  les  emplois  suivants  : 

Le  20  octobre  1 793 ,  le  directoire  du  district  désigna  le  cou- 
vent de  Saint-Just  pour  servir  de  maison  d'arrêt  aux  personnes 
suspectes  et  nomma  Claude  Chaudon  pour  concierge.  Il  affecta, 
le  10  janvier  1794,  l'église  de  cet  ancien  monastère  à  im  éta- 
blissement pour  apprendre  aux  jeunes  gens  à  filer  de  la  laine. 
Le  jardin,  d'une  superficie  d'un&  sétérée,  fut  loué  à  Matras 
Gamon,  à  raison  de  360  livres  par  an.  Le  5  septembre  1798,  la 
brigade  de  gendarmerie,  renforcée  de  cinq  cavaliers  du  H^ 
régiment,  fut  logée  dans  la  partie  orientale  des  bâtiments  \  où 


(1)  Cette  partie  comprenait  réglise,  les  cuisines,  une  cave  et  des  gre- 
niers. 
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elle  resta  jusqu'au  2  août  1816.  Enfin,  après  avoir  logé  dans 
cette  même  'maison  des  familles  indigentes  appartenant  à  des 
militaires  au  service  de  la  République,  puis  des  soldats  de  la 
22*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  le  Gouvernement,  confor- 
mément au  désir  de  la  ville  de  consacrer  cet  ancien  monastère 
à  des  écoles  primaires  de  jeunes  filles,  rendit  un  décret,  daté  du 
Pont-de-Brique ,  le  11  thermidor  an  XII  (30  juillet  1804),  qui 
autorisait  le  rétablissement  de  la  congrégation  du  Saint-Sacre- 
ment 1.  Il  lui  faisait  cession  de  la  partie  non  occupée  de  l'ancien 
couvent  de  Saint- Just  pour  y  établir  la  maison-mère  où  doivent 
être  formées  des  élèves  institutrices  et  hospitalières  et  où  doivent 
être  tenues  des  écoles  de  charité. 

Après  avoir  obtenu,  par  un  décret  impérial  du  13  janvier 
1813  et  une  ordonnance  royale  du  18  mars  1816,  l'approbation 
de  leurs  statuts,  les  dames  du  Saint-Sacrement  se  sont  fait 
accorder,  par  une  ordonnance  du  10  septembre  1817,  la  possession 
de  la  totalité  de  l'ancien  couvent  de  Saint-Just. 

Depuis  cette  époque ,  ces  religieuses  ont  notablement  agrandi 
l'établissement  primitif  par  plusieurs  acquisitions  et  par  des 
constructions ,  et  y  ont  fait  le  siège  d'une  nombreuse  congré- 
gation. Il  renferme  aussi  un  pensionnat  prospère  et  un  externat 
où  il  y  a  des  classes  payantes  et  des  classes  gratuites. 


(1)  L'abbé  Vigne  donna  le  voile  pour  la  première  fois  aux  religieuses  du 
Saint-Sacrement  le  30  noTembre  1715 ,  à  Boucieu-le-Roi  (Ârdèche). 


l 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 


De»  abbeaae»  du  monastère  de  MwdnUJumU  \ 

i 


Béatrix  de  Hongrie. 

I  Marguerite  de  Morestel,  1349. 

II  Marguerite  de  Moras,  1363. 

III  Berlione  de  Flandânes  ,  1374. 

IV  Mariette  d'Eptevo,  1393. 
y  Isabelle  de  Balon,  1405. 

VI  Isabelle  de  Murinais  ,  1424. 

VII  Béatrix  du  Put,  1447. 

VIII  Isabelle  de  Batsrnay,  1475. 

IX  Gardienne  de  Grussol,  1487. 

X  Marguerite  de  Letrb,  1493. 
Marguerite  de  Bressieu. 

XI  Louise  DE  Saint-Ghamond  ,  1508. 

XII  Gabrielle  de  Saint-Ghahond  ,  1556. 

XIII  Françoise  de  Ghalmazel,  1574. 
XrV  Catherine  de  Villeneuve,  1574. 

XV  Glaire  de  Saint-Priest  ,  1611. 

XVI  Antoinette  is  Margbllange,  1633. 

XVII  Claudine  de  Marnais  de  Saint-ândré,  1677, 

XVIII  Antoinette  d  Armand,  1716. 

XIX  (rabrielle-Oastonne  de  Beauhont  ,  1 75 1 . 

XX  Diane-Françoise-Gabrielle  de  Ganel,  1789. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


maisons  noble*  qui  ont  donné  de«  rell^leu 
il  I*ablMiye  de  Aalnt.-JusU 


Âlleman  de  Chaste. 

Âlleman  de  Poncelin. 

Ancenne  (d'). 

Arcisas  (d'). 

Armand  (d'). 

Arthaudière  (de  Y), 

Arzac  (d'). 

Avalions. 

Balon  (de). 

Baronnat  (de).  . 

Batemay  (de). 

Baudet. 

Beaiunont  (de). 

Beauvais  (de). 

Belmont  (de). 

Bernard  (de). 

Beyle. 

BiUème  (de). 

Blanche. 

Bonnet. 

Bonnier. 

Bontouz  (de). 

Borel-d'Hauterive. 

Borel  de  Saint-Germain. 

Bouffler(de). 

Bourges  (de). 

Bren  (de). 


Brenier. 
Bressieu  (de). 
Brunet  (de). 
Bruyères  (de). 
Buffament  (de). 
Camus  de  Chavagneux. 
Camus  de  la  Bâtie.    ^ 
Camus  de  la  Tour. 
Canel  de  Saint-Yéran. 
Canor  (de). 
Césarges  (de). 
Chabanes  (de). 
Chabans  (de). 
Chacard  (de). 
Ghaléon  (de). 
Chalmazel  (de). 
Chamarande  (de). 
Champsault  (de). 
Chapelard  (de). 
Chaponay  (de). 
Cbarpey  (de). 
Charrière  (de). 
Chatard. 
Chicarida. 

Chissé  de  la  Marcouse. 
Claveyson  (de). 
Clermont  (de). 


L  ABBAYE 

Combes  (de). 

Gommiers  (de). 

Ck)iiflans  de  Mallivert. 

Grussol  (de). 

Dardayne. 

Du  Puy. 

Duvivier. 

Eptevo  (d'.) 

Escalier. 

Fallavel. 

Faure. 

Faverges  (de). 

Fax  (de). 

Fay  de  (rerlandes. 

Fay  de  Pusignan. 

Fay  de  Vallernod. 

Flachat  d'Âpinac. 

Flandèaes  (de). 

Fontanès  de  Marcenod. 

Fouraet  (du). 

Franc  (le). 

Galand. 

Gardon. 

Gayle. 

Girin. 

Golat  (de). 

Goms  (de). 

Gossuin  (de). 

Gottafred  (de). 

Guérin. 

Guigou  de  Ghapoley. 

Guigou  de  Serezin. 

Giunin  d'Hautefort. 

Hauterive  (d*). 

Hongrie  (de). 

Hostun  (d'j. 

Tome  VIU.  — 1874. 


DE  SAINTtJUST. 

Iserand  du  Mouchet. 
Izes  de  Rosans. 
Jons  (de). 

Labâtie-Damas  (de). 
La  Baume  de  Beauvais. 
La  Baïune-d'Hostun. 
La  Blache  (de). 
La  Goste  (de). 
Lameurette. 
Langon  (de). 
Laporte  (de). 
Larivière  (de). 
Lamage  (de). . 
Lasizerne  (de). 
Lavalette  (de). 
Lemps  (de). 
Lestang  (de). 
Leyre  (de). 
Mâche. 
Maloc  (de). 
Manuel  (de). 
Marcellange  (de). 
Marnais  de  Saint-André. 
Marnais  de  LaMtie. 
Meffray  (de). 
Menon  de  Gharusand. 
Michel  (de). 
Michel. 

Montferrat  (de). 
Montoison  (de). 
Montrond  (de). 
Moras  (de). 
Morel  (de). 
Morestel  (de) . 
Murinais  (de). 
Navache  (de) . 
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Omeson  {d'). 
Paladru  (de). 
Pellassuy  (de). 
Pans. 

Passage  (du). 
Pellicières  (de). 
Peronod  (de). 
Portes  (de). 
Quinsonnas  (de). 
Revol  (de). 
Reynaud  (de). 
Rigaud. 
Rins. 

Rochechinard  (de) 
Rodon  (de). 
Rodulphe. 
Roncieux  (de). 
Rostaing  (de). 
Ruis  de  Serezin. 
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Saint-Ghamoud  (de). 
Saint-Michel  (de). 
Saint-Priest  (de). 
Saint-Roman  (de). 
Sassenage  (de). 
Saulzay  (de). 
Savel  (de). 
Savron  (de). 
Sèche  (de). 
Serment  (de), 
Seyssins  (de). 
Torchefelon  (de). 
Vache  (du). 
VaUin  (de). 
Vallon  (de). 
Villard  (de). 
Villeneuve  (de). 
Vinay  (de). 
Virieu  (de). 


D.'  Ulysse  CHEVALIER. 
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RECHERCHES 


SUR 


LES  PIERRES  MYSTÉRIEUSES 

TÀLSSMÂNIQUES  ET  MERVEILLEUSES 

DU 

DAUPHINÉ  ET  DU   VIVARAIS. 

(Suite,  toIt  la  29*  Utt.,  p.  1T5.) 


II 


Pierre»  taltomanlque»  et  mervetlieufteA. 

Uorîgine  des  pierres  talismaniqiAes  et  merveillmses  est  aussi 
ancienne  que  celle  des  pierres  celtiques. 

Le  Bational  du  Jugement,  que  portait  le  Grand-Prétre  de 
la  Loi  ancienne ,  était  orné  de  treize  pierres  précieuses.  Sur  la 
plus  belle ,  nommée  Dabir,  était  gravé  le  nom  de  Dieu.  «  Elle 
servait  aux  Hébreux  pour  connaître  s'il  leur  était  favorable.  » 
Sur  les  douze  autres  étaient  gravés ,  selon  l'ordre  de  leur  nais* 
sance ,  les  noms  des  douze  enfants  de  Jacob ,  chefs  des  tribus 
d'Israël  ^ 

On  lit  dans  le  Traité  des  Talismans  '  : 


(1)  Db  La  Roque,  Traité  de  Vorigine  des  noms,  Paris,  ia-i2, 1681,  p.  23. 

(2)  Pierre  de  Brbsgbe,  Paris,  1671,  p.  95. 
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«  Oa  attribue  à  Salomon  un  livre  intitulé  :  Des  Sceaux  des 
Pierreries  y  où  il  dit  que  la  figure  d'un  homme  gravée  sur  du 

jaspe  vert rend  celui  qui  le  porte  au  col  partout  victorieux 

et  invincible.  Que  la  figure  du  Scorpion  et  du  Sagittaire  se 
combattant'  gravée  en  quelques  pierres  cause  les  divisions 
parmi  ceux  qui  en  sont  touchez;  au  contraire,  la  figure  du 
Bélier  avec  la  moitié  du  Taureau  gravée  dans  une  pierre  ap- 
porte la  paix  et  la  concorde.  Que  la  figure  du  Vë»eâu  gravée 
en  une  turquoise  fait  gagner  aux  marchands  tout  ce  qu'ils 
veulent.  Que  la  figure  de  Mars  gravée  sur  une  pierre  rend 
r homme  belliqueux.  La  figure  de  Jupiter  gravée  sur  quelque 
pierre  rend  celui  qui  la  porte  aymable  et  gracieux.  Que  la 
figure  du  Capricorne  gravée  sur  une  pierre  précieuse  rend 
l'homme  invulnérable.  » 

Les  hètyleSy  béthyles,  nommées  aussi  abbadirs,  pierres  que 
l'on  croyait  animées  et  que  l'on  consultait  comme  des  oracles , 
étaient  ordinairement  de  forme  ronde  et  de  médiocre  grosseur  ; 
on  les  suspendait  au  cou  comme  des  préservatifs  contre  les 
maléfices  et  les  maladies.  Selon  Damascius,  on  les  trouvait  sur 

■ 

le  mont  Liban,  où  elles  descendaient,  disait-on,  dans  un 
globe  de  feu;  il  n'est  guère  possible  de  douter  que  ces  pierres 
ne  fussent  des  aérolithes  ^ 

Cardan^  enregistre,  sans  paraître  y  croire  absolmnent,  les 
vertus  de  dix-neuf  pierres. 

Une  pierre  lunaire  ou  sélénite,  indiquant  la  «  conjonction 
de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  fut  offerte  en  présent  au  jeune  roi 
Edouard  d'Angleterre  8.  » 

((  Le  pape  Léon  X  a  eu  en  sa  possession  une  pierre  qui  se 
transformoit  et  transmuoit  de  couleur  bleue  en  blanche ,  selon 
les  changements  et  mutations  de  la  Lune  ^.  » 


(1)  De  René,  Histoire  et  Traité  des  sciences  occultes,  t.  Il,  p.  60. 

(2)  Les  Lim*es  de  Hiérosme  Cardanus,  1556,  trad.  du  lat.  en  franc,  par 
Richard-Lb-Blang,  p.  437. 

(3)  A.  MizAULT,  Secrets  de  la  Lune  y  Paris,  1571,  p.  13. 
(4)/<tfm,p.  14. 
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Je  poun*ais  multiplier  ces  exemples,  mais  je  crois  en  avoir 
donné  assez  pour  prouver  que  la  croyance  aux  iiertus  de  quel- 
ques pierres  est  bien  ancienne. 


J'appelle  pierres  merveilleuses  toutes  ces  petites  pierres  que 
nos  bons  paysans  conservent  comme  de  véritables  trésors  et 
auxquelles  ils  attachent  la  vertu  de  guérir  certaines  maladies 
et  même  de  préserver  de  fâcheux  accidents. 

Telles  sont  : 

La  pierre  des  yeux. 

Les  pierres  à  serpent. 

Les  pierres  de  la  brebis. 

La  pierre  du  sang  ou  de  l'hémorrhagie, 

LaL  pierre  de  la  peste,  etc.,  etc. 

Quelques  articles  intéressants  de  M.  l'abbé  Mollier,  curé  de 
Montréal  (Ardèche),  sur  les  pi^rr^  merveilletMes  in'ontremis  en 
mémoire  certains  faits  curieux  dont  j'avais  été  témoin,  il  y  a 
bien  longtemps,  mais  auxquels  je  n  avais  attaché  aucune  im- 
portance; lorsque  f  ai  voulu  me  livrer  à  l'étude  de  ces  pierres 
singulières,  tous  ces  faits,  ajoutés  à  quelques  découvertes  que 
j'ai  faites,  m'ont  permis  de  traiter  un  chapitre  qui,  à  défaut 
d'autre  mérite,  aura  du  moins  celui  de  la  curiosité. 


Pierre  des  yeux.  . —  Me  trouvant  un  jour  dans  une  maison , 
à  Tauriers  (Ardèche),  j'eus  l'occasion  d'entendre  parler  pour  la 
première  fois  de  la, pierre  des  yeux;  voici  à  quel  propos. 

Depuis  quelques  jours,  une  personne  de  la  famille  souf&ait 
horriblement  de  la  taie  (en  patois,  lo  bourro)\  on  craignait 
qu'elle  ne  perdît  les  deux  yeux;  lorsque  tout  à  coup  un  voisin  « 
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bon  paysan ,  dit  naïvement  au  maître  de  la  maison  :  «  Il  tous 
faut  envoyer  à  Uzer  prier  Dufaut  de  vont  prêter  sa  pierre  des 
yeux  ;  vous  verrez  que  dans  une  nuit  le  malade  sera  guéri.  » 
Efifectivement ,  on  envoya  un  exprès  à  Uzer  chercher  le  pré- 
cieux talisman.  Je  demandai  au  voisin  quelques  explications  : 
il  me  répondit  avec  beaucoup  de  gravité  que  cette  pierre,  intro- 
duite dans  rœil ,  avait  la  propriété  de  le  guérir  de  la  taie.  Il 
ajouta  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  que  ces  pierres  étaient  ap- 
portées de  la  mer  par  les  hirondelles;  que  beaucoup  de  familles 
du  Vivarais  en  possédaient;  que  ces  pierres  étaient  très- 
estimées  de  leurs  possesseurs;  qu'on  exigeait  une  très-forte 
indemnité  des  personnes  assez  maladroites  pour  les  perdre  en 
s'en  servant. 

Je  dois  déclarer  que  le  voisin  narrs^ur  me  laissa  dans  la 
plus  profonde  incrédulité.  —  Il  y  a  de  cela  plus  de  vingt  ans. 
—  Depuis ,  j'ai  plusieurs  fois  entendu  parler  de  la  pierre  des 
yeux  et  de  bien  d'autres  pien^;  c'est  ce  qui  m'a  donné  l'idée 
de  rechercher  ce  qu'il  y  a  de  curieux  et  de  vrai  dans  l'histoire 
des  pierres  mén>eilleuses. 

J'ouvl^  un  dictionnaire  des  Sciences  occultes ,  et  je  vois,  avec 
bien  d'autres,  Thistoire  de  Thirondelle.  Je  copie  :  c  On  a 
donné  le  nom  de  pierres  d'hirondelles  à  de  petites  pierres  de 
différente  nature ,  mais  qui  se  ressemblaient  fort  à  l'extérieur. 
Bien  des  gens  prétendent  que  ces  pierres  insinuées  dans  Vœil,  entre 
le  globe  et  lés  paupières ,  les  débarrassent  des  ordures  qui  peuvent 
y  être  entrées  et  les  obligent  de  sortir. 

»  On  nomme  aussi  pierres  d'hirondelles  de  petites  pierres 
do  la  grosseur  d'une  lentille  qui  se  trouvent ,  dit-on ,  dans 

l'estomac  de  quelques  jeunes  hirondelles Les  anciens  les 

nommaient  Lapides  chelidonii;  et ,  parmi  plusieurs  vertus  extra- 
ordinaires ,  on  leur  attribue  pareillement  la  propriété  dont  il  a 
été  parlé.  M.  Léméry  croit  que  cette  pierre  étant  alcaline  ou 
calcaire,  elle  se  charge  des  sérosités  acres  qui  peuvent  être 
dans  les  yeuï  ;  que  par  là  elle  s'agite  et  s'amollit ,  en  sorte  que 
le  corps  étranger  s'y  attache  et  tombe  avec  elle.  Il  dit  que  plu- 
sieurs autres  petites  pierres  agissent  de  la  même  manière  dans 
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l'œil,  talles  que  celles  gui  se  trouvent  sur  la  montagne  de  Sas- 
senage,  près  de  Grenoble.  Il  dit  que  les  petits  yeux  d'écrevisse 
peuvent  produire  le  même  effet.  » 

Voici  ce  que  dit  Olivier  de  Serres  dans  son  immortel  ou- 
vrage :  le  Théâtre  d'agriculture.  —  Pour  le  mal  des  yeux: 
«  L'œil  est  nettoie  des  festus  et  poussière  entrés,  dedans  et  par 
le  moien  de  la  graine  de  l'oruvalle  ou  toute-bonne  qu'en  Lan- 
guedoc l'on  appelle  herbe  de  Nostre-Dame,  mise  en  Tœil) 
dans  lequel  elle  se  pourmeine  sans  faire  douleur,  et  en  sort 
couverte  de  l'ordure  qu'eUe  y  treuve.  Le  mesme  font  des  petits 
cailUms  délicats  et  lisses  qu'on  treuve  à  Seissenage  près  de  Gre- 
noble^. » 

Il  y  a  deux  sortes  de  pierres  des  yeux  :  les  unes ,  petites,  sont 
de  forme  lenticulaire ,  et  les  autres ,  plus  grosses ,  ont  la  forme 
d'agathes. 

«  Les  premières  guérissent  de  la  taie  (la  bourre),  par  leur 
introduction  dans  l'œil  qui  est  atteint  de  cette  maladie.  Ce 
sont  les  plus  curieuses  à  étudier,  attendu  que  leur  efficacité , 
sous  ce  rapport ,  est  hors  de  toute  contestation  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  repousser  systématiquement  le  témoignage  des  per- 
sonnes les  plus  honorables  et  les  plus  dignes  de  foi. 

»  Imitant  le  fer  placé  à  côté  de  l'aimant,  elles  pénètrent 
comme  par  attraction  dans  l'œil  atteint ,  au  grand  étonnement 
du  malade  et  des  assistants,  le  soulagent  aussitôt,  sans  lui 
faire  éprouver  la  moindre  douleur,  y  demeurant  des  heures  et 
quelquefois  des  jours  entiers,  jusqu'à  ce  que  le  mal  ait  disparu. 
Ensuite ,  elles  tombent  d'elles-mêmes ,  parfois  sans  qu'on  s'en 
aperçoive;  c'est  pour  cela  qu'on  prend  les  précautions  les  plus 
minutieuses  pour  ne  point  les  égarer  et  se  voir  obligé  de  payer 
quelquefois  une  indemnité  de  200  à  1,000  francs  ou  plus.  Par 
exemple,  on  s'appuie  sur  une  large  table  recouverte  d'une 


(1)  Paris,  1600,  p.  899. 
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nappe  blanche ,  ou  Ton  s'étend  sur  un  lit  recouvert  d'un  vaste 
drap^  » 

Voici,  au  sujet  de  la. pierre  des  yeux^  un  rapprochement  bien 
singulier  : 

En  parlant  des  vertus  de  dix-neuf  pierres ,  Cardan  dit  ;  <  Le 
hyacint  faict  dormir;  ce  qu'Albertus  Magnus  confesse  avoir 
expérimenté.  Coustumièrement  j'en  porte  un  très-grand  et 
semble  estre  quelque  chose;  toutes  fois  il  ne  sert  moult  à 
concilier  le  dormir;  mais  le  mien  n'est  de  couleur  rouge  et  du 
bon  gerre,  ains  il  est  jaune  comme  l'or  et  est  fort  loing  du 
très-bon,  car  le  très-bon  est  de  couleur  rouge,  qui  rarement 
surmonte  la  magnitude  d'une  lenticule  *.  »  On  verrait  volon- 
tiers dans  ce  passage  l'origine  de  nos  pierres  des  yeux;  cette 
pierre ,  de  la  grandeur  d'une  lentille ,  qui  fait  dormir,  rappelle 
bien  en  effet  celles  que  j'ai  vues  et  que  l'on  introduit  dans 
l'œil. 

Les  Arabes  prétendent  que  «  l'émeraude  fortifie  la  vue  s.  » 

On  le  voit,  nos  paysans  du  Dauphiné  et  du  Vivarais  n'ont 
pas  inventé  les  pierres  des  yeux;  il  y  a  bien  longtemps  que  la 
vertu  de  ces  sortes  de  pierres  est  cornue. 

Beaucoup  de  familles,  soit  en  Vivarais,  soit  en  Dauphiné, 
possèdent  des  pierres  des  yeux.  Dans  l'Ardèche,  on  connaît 
surtout  celles  de  MM.  Bardine,  à  Jaujac,  Dufaut,  à  Odon,  Au- 
digier,  à  Colombier,  Demassiol  et  Martin ,  clocheron  à  Vais , 
et  L.  V.,  à  Largentière. 

La  pierre  possédée  par  ce  dernier  est  en  forme  d'agathe,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  percée  au  milieu  et  traversée  par 
un  fil  d'argent.  Elle  soulage,  dit-on,  par  son  attouchement  les 
yeux  atteints  de  divers  maux. 


(1)  Journal  le  Bas- Vivarais  du  4  décembre  1872.  —  Article  de  M.  l'abbé 
MoUier. 

(2)  Les  Livres  de  Cardan,  déjà  cités,  p.  165  et  suir. 

(3)  Magasin  pittoresque,  année  1836  :  Préjugés  arabes  sur  l'influence 
des  pierres  précieuses,  p.  374. 
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Celle  de  M.  Bardine  est  d'une  espèce  toute  difTérente  :  c'est 
une  sorte  d'agathe,  de  la  grosseur,  de  la  couleur  et  de  la  forme 
d'un  œil  de  chat,  ayant  une  tache  noire  sur  les  bords.  Elle  est 
enchâssée  solidement  dans  une  bague  d'argent.  Comme  celle 
de  Largentière,  sa  vertu  est  de  guérir  certains  maux  d'yeux 
par  son  attouchement. 

f  La  pierre  de  Dufaut  est  une  belle  agathe  transparente,  de 
la  grosseur  et  de  la  forme  d  une  groseille  allongée.  Trois  taches 
rouges  y  sont  tracées,  rappelant  très-bien  les  taches  plus  ou 
moins  rouges  des  yeux  malades  ou  blessés.  Elle  a  beaucoup  de 
vogue  dans  les  environs.  Appliquée  sur  les  yeux  malades,  elle 
les  soulage  toujours,  âit*on,  et  très-souvent  elle  les  guérit. 
Elle  est  traversée  par  un  ftl  d'argent  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. Inutile  de  dire  qu'elle  est  soigneusement  gardée  dans 
une  boite  fermée  à  clé.  On  la  possède  depuis  un  temps. immé- 
morial :  ce  qu'on  ne  soupçonnerait  pas  à  voir  sa  transparence 
et  son  éclata  » 

La  pierre  de  Demassiol  est  de  forme  lenticulaire,  blanche, 
avec  quelques  petites  taches  noires;  il  faut  qu'elle  soit  intro- 
duite dans  l'œil  pour  x)pérer.  Plusieurs  personnes  qui  l'ont 
empruntée  m'ont  assuré  que  cette  pierre  n'était  pas  très-bonne. 
(Voir  fig.  9.) 

Enfin ,  celle  de  Martin  a  au  contraire  ime  grande  célébrité 
dans  la  contrée;  elle  est  blanche,  avec  un  reflet  rose  d'un  côté 
et  jaune  de  l'autre;  sa  forme  est  celle  d'une  toute  petite  coquille 
coupée  par  le  milieu.  Elle  guérit  par  introduction.  D'après  les 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  cette  pierre  serait  de 
beaucoup  supérieure  à  toutes  celles  connues  jusqu'ici  dans 
le  Dauphiné  et  le  Yivarais;  aussi  l'ai-je  dessinée  sous  trois 
aspects  pour  montrer  les  deux  côtés  et  l'épaisseur.  (Voir  fig.  5.) 


(1)  Journal  le  Bas-Vivarais  da  1*'  octobre  1873.  —  Article  de  M.  Fabbé 
MoUier. 
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Pierre  ou  oeuf  de  serpent.  -^  <c  Les  druides,  lisoQS-nous 
dans  un  Dictionnaire  encyclopédique,  recherchaient  avec  grand 
soin  l'œuf  du  serpent,  se  vantaient  souvent  de  l'avoir  trouvé 
et  en  vendaient  à  ceux  qui  avaient  assez  de  crédulité  pour 
ajouter  foi  à  leurs  rêveries.  Pline,  en  traitant  ce  manège  de 
vraie  superstition,  nous  apprend  que  l'empereur  Claude  fit 
mourir  un  chevalier  romain  du  pays  des  Vocontiens  (la  Pro- 
vence) pour  cette  seule  raison  qu'il  «portait  un  de  ces  œufs 
dans  son  sein,  dans  la  vue  de  gagner  un  procès.  Il  nous  reste 
un  ancien  moniunent  sur  lequel  sont  deux  serpents ,  dont  l'un 
tient  dans  la  gueule  un  CBuf,  que  l'autre  façonne  avec  sa 
bave.  » 

Voilà,  ce  me  semble ,  l'origine  de  notre  pierre  à  serpent. 

Dans  un  de  ses  articles  ^  M.  l'abbé  Mollier  raconte  ce  qui 
suit  :  ((  Je  lisais  à  un  vieillard  un  passage  de  l'histoire  du  Yi- 
varais  (où  il  était  question  de  la  pierre  à  serpent).  Après  l'avoir 
écouté  avec  intérêt,  il  m'assura  que  tous  ces  détails  lui  avaient 
été  racontés  par  ses  anciens.  La  preuve  que  ce  genre  de  pierre 
existe,  me  dit-il ,  c'est  qu'il  y  en  a  ime  ici  dans  une  maison  de 
la  paroisse.  Il  y  en  avait  même  deux  autrefois  ;  mais  l'une 
d'elles  se  fondit  dans  l'eau  bouillante  où  on  lavait  trempée 
pour  préparer  un  remède.  L'eau  dans  laquelle  eUe  est  plongée , 
a  la  vertu  de  guérir  de  la  morsure  des  serpents.  On  a  proposé 
à  la  famille  F***  de  s'en  dessaisir;  on  lui  a  môme  offert  jusqu'à 
300  francs;  mais  jamais  elle  n'a  consenti  à  aliéner  un  tel  objet , 
dont  la  possession ,  dans  la  maison ,  remonte  à  une  date  in- 
connue et  dont  l'histoire  traditionnelle  est  celle  de  la  pierre  de 
serpent. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  natureUes  et  historiques  de  VAr- 
dèche. 
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»  Sur  ces  données ,  je  me  lenàis  à  la  maison  indiquée ,  et 
l'on  m'y  montra  la  fameuse  pierre.  Elle  était  dans  une  boite , 
bien  pliée  dans  du  coton  et  suspendue  à  une  attache.  Bn  me 
la  montrant,  on  œ^en  sacoDta  Toiigifte,  l'histaire  et  Teffioacité 
contre  la  morsui»  de  la  vipère ,  sans  y  ajouter,  je  dcés  le  dire , 
une  foi  aussi  robuste  que  le  vieillard. 

»  Cette  pierre  est  dure ,  poreuse,  luisante,  de  couleur  blanche 
cendrée.  EUe  est  ronde  et  percée  au  milieu  comme  im  anneau. 
Je  dois  ajouter  que  quelques  lignes  noires  et  symétriques  lui 
donnent  l'aspect  d'un  serpmt.  Elle  est  fort  petite^  puisque , 
placée  sur  une  pièce  de  1  franc ,  elle  la  couvre  tout  juste  ;  sa 
pesanteur  est  de  8  grammes.  >» 

M.  F.  Gaucherand,  à  Vais,  possède  une  très-jolie  pierre  à 
serpent  ;  elle  est  annulaire ,  de  couleur  verre  légèrement  enfumé , 
transparente,  très^^dure ,  parsemée  de  taches  et  de  lignes  symé- 
triques d'un  blanc  jaunâtre  mat  rappelant  très-bien  la  peau 
d'un  serpent.  Son  poids  est  de  6  grammes.  Cette  pierre  est 
très-ancienne  dans  la  famille  Oaucherand ,  et  on  y  tient  beau- 
coup. Je  l'ai  dessinée  sous  deux  aspects.  (Voir  flg.  3.) 

On  peut  voir  une  autre  pierre  à  serpent  chaz  le  sieur  Cham- 
panhet,  &  Labastide,  près  Antraigues  (Ardèche).  Comme  celle 
de  M.  Gaucherand ,  elle  est  annulaire ,  noire  et  parsemée  de 
taches  rouges  et  blanches;  elle  pèse  62  décigrammes.  Malheu- 
reusement on  l'a  brisée,  et  il  lui  manque  un  petit  morceau. 
(Voir  flg.  13.) 

La  famille  Gelly,  àTauriers  (Ardèche),  possède  aussi,  depuis 
un  temps  immémorial,  une  pierre  à  serpent.  Elle  est  annulaire, 
de  couleur  bronze  antique;  son  diamètre  est  celui  d'une  pièce 
de  20  francs  environ.  La  famille  Gelly  tient  énormément  à 
cette  pierre,  attendu  «  qu'elle  a  toujours  porté  bonheur  h  la 
maison.  •  On  m'a  assuré  qu'on  ne  donnerait  pas  ce  talisman 
pour  une  somme  assez  ronde. 

On  se  sert  de  trois  manières  de  la  pierre  à  serpent  :  en  la 
faisant  tremper  dans  l'eau  avec  laquelle  on  lave  ensuite  la 
partie  mordue ,  en  l'appliquant  sur  la  plaie  pendant  quelques 
secondes,  et  enfin  en  la  portant  suspendue  au  cou  comme  un 
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talisman  précieux  qui  préserve  de  toute  espèce  de  morsures  des 
serpents. 

Suivant  les  Curiositez  inouyes  de  GafifereU,  Scaliger  fils, 
d'après  un  cosmographe  arabe,  parle  du  talisman  <  qui  se  voit 
aux  contrées  de  Hamptz,  dans  la  ville  du  mesme  nom,  et  n'est 
autre  chose  que  la  figure  d'im  scorpion,  gravée  sur  Time  des 
pierres  d'une  tour,  qui  a  ceste  puissance  de  ne  laisser  entrer 
dans  la  ville  aucun  serpent  ou  scorpion ,  et  si  par  plaisir  on 
y  en  apporte  quelqu'un  des  champs ,  ils  ne  sont  pas  plus  tost  à 
la  porte ,  qu'ils  meurent  soudainement.  Geste  figure  a  encore 
ceste  vertu,  que  lorsqu'on  est  piqué  de  quelque  scorpion  ou 
mordu  de  quelque  serpent,  il  ne  faut  qu'imprimer  l'image  de 
la  pierre-  avec  de  l'argile  et  l'appliquer  sur  le  mal,  qui  est 
guary  à  mesme  temps.  Que  si  on  ne  veut  croire  à  ce  cosmo- 
graphe, qu'on  croye  à  Mons.  de  Brèves,  comme  tesmoin  ocu- 
laire ,  qui  dit ,  en  la  relation  de  ses  voyages ,  qu'en  Tripoli  de 
Syrie,  dans  le  mur  qui  joint  la  porte  de  la  marine,  se  void 
une  pierre  enchantée,  sur  laquelle  est  taillée  en  relief  la  figure 
d'un  scorpion ,  laquelle  y  fut  mise  par  un  magicien ,  pour 
exterminer  les  béates  venimeuses  qui  infectoient  ceste  pro- 
vince, comme  à  Constantinople  le  serpent  d'airain  ou  hippo- 
dromes ,  et  au-dessus  de  la  ville  se  void  une  caverne  de  car- 
casses et  ossements  de  serpents  qui  moururent  lors.  • 

De  nos  pierres  à  serpent  aux  talismans  en  argile  dont  parle 
Scaliger,  il  n'y  a  pas  loin;  l'application  est  absolument  la 
même. 


Pierres  de  la  brebis.  —  Il  y  a  deux  maladies  que  les  bergers 
redoutent  beaucoup  pour  leurs  troupeaux  :  c'est  d'abord  la  cla- 
velée  ou  le  claveau  (en  patois,  lo  pigoto)^  ensuite  le  venin  ou 


(1)  Curiositez  inouyes  sur  la  sculpture  talisnumique  des  Persans.  Paris , 
Herré  du  Mesnil,  1629,  in-8%  p.  250. 
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les  enflures  flou  véré)  provenant  de  l'absorption  de  quelque 
plante  délétère  ou  de  la  morsiu*e  de  quelque  béte  venimeuse. 
Pour  prévenir  l'une  et  guérir  l'autre,  les  bergers  ont  recours  à 
deux  sortes  de  pierres.  La  première  s'appelle  la  pierre  de  la 
pigote  ou  pierre  du  tonnerre ,  la  seconde  la  pierre  du  véré. 

Il  est  peu  de  bergers ,  qu'ils  soient  des  Alpes  ou  du  Mézenc , 
des  Pyrénées  ou  du  Tanargue,  de  la  Crau  ou  du  Coiron ,  il  en 
est  peu,  dis-je,  qui  n'aient  dans  leur  havre-sac  quelques-unes 
de  ces  pierres  merveilleuses. 

La  pierre  de  la  pigote  ou  pierre  du  tonnerre  s'emploie  de  la 
manière  suivante  :  «  Les  uns  la  suspendent  au  cou  d'une  des 
brebis  du  troupeau,  soit  dans  sa  toison,  soit  dans  sa  sonnette 
fermée  avec  de  la  laine.  Par  là ,  dit-on ,  non-seulement  la  bre- 
bis chargée  du  précieux  trésor,  mais  tout  le  troupeau  est  pré- 
servé de  la  maladie  redoutée,  lors  même  qu'il  habiterait  un 
bercail  déjà  infecté ,  lors  même  qu'il  traverserait  un  troupeau 
atteint  ou  que  le  bercail  en  serait  traversé. 

»  D'autres  les  placent  dans  la  crèche  ou  sous  la  crèche;  d'au- 
tres, sous  le  seuil  de  la* bergerie;  d'autres  encore  l'enfouissent 
dans  le  sol  à  une  certaine  profondeur. 

»  Voulez- vous  voir  de  ces  sortes  de  pierres ,  si  appréciées  parmi 
le  peuple  ?  On  vous  en  montrera  deux  à  Montréal ,  dans  la  fa- 
mille Constant ,  et  une  autre  à  Huédour,  chez  le  sieur  Jean- 
Louis  Barrial.  Les  deux  pierres  de  la  famille  Constant  sont  de 
couleur  vert  foncé  et  de  formes  difTérentes. 

»  L'une  ressemble  à  une  fève  colossale ,  longue  de  4  à  5  centi- 
mètres ;  on  y  voit  quelques  veines  rouges  ;  elle  est  toute  par- 
semée de  taches  blanchâtres  rappelant  les  pustules  varioliques. 
L'autre,  grosse  comme  une  châtaigne  et  de  la  forme  d'une 
huître ,  est  presque  tranchante  sur  la  moitié  de  son  contour. 

»  La  pierre  du  sieur  Barrial,  verdâtre  aussi,  je  crois,  est,  ncm 
pas  tachée,  mais  percillée  comme  un  visage  gravé  de  petite 
vérole  ^  » 


(1)  Journal  le  Bas-Vivarais  du  4  décembre  1872.  —  article  de  M.  Tabbé 
Mollier. 
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Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  pour  moi  que  les  deux  pierres 
de  Gonstant)  à  Montréal  (Ardèche),  ne  soient  des  haches  en 
pierre  polie,  dite»  haches  celtiques. 

Voici  ce  que  dit  le  D.'  Nouiet  à  ce  sujet  :  «  Nous  ignorons 
jusqu'à  quelle  époque  les  haches  en  pierre  polie ,  connues  sous 
le  nom  de  haches  celtiques  et  que  le  vulgaire  r^arde  comme 
tombées  du  cid  (pierres  de  tonnerre),  furent  employées,  et 
quelle  fut  au  juste  leur  destination  ;  mais  ime  sorte  de  respect 
superstitieux  n'a  pas  cessé  de  les  entourer.  On  croit  encore  de 
nos  jaurt  qiu  leur  présence  dans  les  habitations  préserve  ceUes^ci 
de  la  foudre;  d'autres  y  trouvent  des  amulettes  tt  des  remèdes 
contre  certaifies  maladies  des  troupeaux;  dans  tous  les  cas ,  il  est 
rare  qu'un  paysan  qui  les  iBncontre,  pour  peu  qu'elles  soient 
conservées ,  ne  tes  iieoueille  ou  tout  au  moins  ne  les  dépose  en 
un  Ueu  sûr  où  il  pourra  les  retrouver,  choisissant  pour  les 
placer  l'entrée  d'un  souterrain,  une  excavation  dans  les  ro- 
chers ,  le  pied  d'un  arbre ,  les  bornes  d'un  champ  * .  » 

Â  la  réunion  du  congrès  archéologique  de  Fvanoe ,  tenu  à 
Narbonne  le  20  novembre  1868,  on  traita  les  deux  questions 
smvantes  : 

i""  Pomqnoi  désigne-t-on  les  haches  polies  de  pierre  sous  le 
nom  de  pierres  de  uyKfnerre^  non-seulement  dans  toute  l'Europe, 
mais  dans  l'intérieur  de  TAfAque  et  en  Asie  7 

2*  N'est-on  pas  autorisé  à  croire ,  d'après  les  idées  supers- 
titieuses dont  ces  piètres  ont  de  tout  temps  été  l'objet ,  d'après 
leur  forme,  les  circonstances  dans  lesquelles  on  les  rencontre . 
leurs  dimensions  et  la  nature  des  roches  à  l'aide  desquelles 
plusieurs  ont  été  exécutées ,  qu'ime  certaine  classe  doit  ôtre 
considérée  comme  des  emblèmes ,  des  taUsma/ns  ou  des  cmiûlettes 
funèbres  ? 

n  y  a  des  bergers  qui  sont  assi^  heureux  pour  posséder  un 
nombre  considét«d>le  de  ces  pierres  merveilleuses;  alors  ils  en 


(l)  Rtfouè  areMKÂOffiquê  du  Midi^  nmée  1867. 
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font  des  colliers  qu'ils  attachent  au  cou  des  brebis.  Ces  pierres 
du  tonnerre,  comme  ils  les  appellent ,  ont  la  vertu  de  préserver 
de  la  foudre. 

J'ai  connu,  chez  M.  Thibon,  à  Saint-Maurice-d' Ardèche ,  un 
vieux  berger,  appelé  Jacques ,  qui  possédait  plusieurs  de  ces 
colliers.  Ces  talismans  étaient  pour  lui  la  chose  du  monde  à 
laquelle  il  tenait  le  plus.  Ces  pierres ,  que  j'ai  vues  et  touchées , 
m'ont  paru  être  des  aérolithes. 

Voici  maintenant  un  rapprochement  curieux  et  intéressant  : 

Cardan  dit  :  c  La  pierre  appelée  le  hyacint  rend  les  hommes 
qui  la  portent  hors  du  péril  du  tonnerre,  en  sorte  que  la  cire 
portée  qui  est  mise  sous  l'engraveure  d'iceluy,  mesmement 
rejecte  le  tonnerre  ;  et  dit*on  que  cecy  a  esté  expérimenté  aux 
régions  auxquelles  plusieurs  périssent  par  le  tonnerre,  veu 
qu'aucime  n'en  a  esté  touchée  qui  porte  le  hyacint  ^  » 

La  pierre  du  véré  s'emploie  en  la  faisant  tremper  vingt- 
qiiatre  heures  au  moins  dans  l'eau  froide;  si  le  mal  presse ,  on 
la  met  dans  l'eau  chaude  pendant  une  heure  environ.  On  fait 
boire  l'eau  à  la  brebis  ou  l'on  en  fi^otte  avec  un  linge  la  partie 
enflée. 

«  On  cite  des  cas  où  des  personnes  atteintes  d'enflure  ont  été 
guéries  par  le  même  remède  2.  » 

Croyez-vous,  lecteur,  que  nos  bergers  ont  été  les  premiers 
à  faire  l'application  de  ce  remède  ?  Bien  avant  eux ,  les  vertus 
de  certaines  pierres  étaient  connues.  Voici  ce  que  nous  dit 
Cardan  :  «  Le  saphir  récrée  l'homme ,  et  quand  il  est  beu ,  il 
profite  aux  mélancoliques  et  au  coup  et  morsure  des  scorpions 
et  serpens.  Albert  le  Grand  récite  avoir  expérimenté  deux  fois 
que  le  saphir  par  son  seul  touchement  guarrit  un  anthrax, 
vulgairement  dit  un  clou.  Il  est  très-utile  qu'il  soit  grand  ;  il 
faut  qu'il  adhère  longtemps  à  la  chair  ' » 


(1)  Les  Liwes  de  Vardan,  déjà  cités,  p.  165. 

(2)  Journal  le  Bas-  Vivarais  do  4  décembre  ISTO.  -  Article  de  M.  l'abbé 
Mollier. 

(3)  Les  Livres  de  Cardan,  déjà  cités,  p.  165  et  sniY. 
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Dans  TArdèche,  on  peut  voir  trois  pierres  aux  brebis  chez 
Heynaud ,  à  Prunet  ; 

Une  dizaine  chez  M.  T**t,  à  Saint-Maurice-d' Ardèche  ; 

Six  chez  L.  Déguiihem ,  à  Tauriers  ; 

Une  au  mas  d'Huédour,  commune  de  Saint-Etienne-de- 
Lugdarès  ; 

Une  autre  chez  M''** ,  au  Ginestet ,  commune  de  Largentière; 

Deux  chez  Dufaut ,  à  Odon ,  commune  d'Uzer  ; 

Cinq  chez  M.  F.  Gaucherand,  à  Vais; 

Sept  à  Saint-Pierre-de-Colombier,  chez  Audigier. 

Dans  la  famille  de  ce  dernier,  on  possède  une  dizaine  de 
pierres  merveilleuses.  «  Chacune  d'elles  a  son  nom  et  sa  pro- 
priété. Il  y  a  celle  du  serpent ,  de  la  salamandre,  du  crapaud,  du 
véré ,  de  la  pigote,  du  sang  ou  de  V hémorrhagie ,  de  la  peste,  etc. 

«  La  famille  ajoute  que  ce  trésor  minéralogique  lui  serait 
venu  de  Marc  de  Carrière ,  ancien  et  pieux  prieur  de  Colombier, 
dont  le  corps  fut  trouvé  intact ,  dit-on ,  il  y  a  quelques  années , 
et  dont  le  crâne  est  religieusement  conservé  encore  dans  la 
paroisse  ^  • 


* 


Pierre  du  sang.  —  Si  une  personne  fait  une  chute  qui  lui 
occasionne  une  grande  hémorrhagie ,  ou  bien  si  quelqu'un  est 
pris  d'un  saignement  de  nez,  savez-vous  ce  que  l'on  fait  dans 
nos  campagnes  pour  arrêter  le  sang?  On  fait  courber  le  patient, 
et  on  lui  pose  deux  petites  pailles  en  croix  ou  une  clé  sur  la 
nuque;  ce  moyen  réussit  quelquefois  à  arrêter  le  sang.  Mais 
un  moyen  infaillible  est  celui  qui  consiste  à  placer,  —  toujours 
sur  la  nuque ,  —  la  pierre  du  sang.  Au  dire  de  quelques  per- 


(1)  Journal  le  Bas-  Vivarais  du  1"  octobre  1873.  —  Article  de  M.  Tabbé 
MoUier. 
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sonnes  qui  se  sont  laissé  appliquer  le  remède,  Thémorrhagie 
est  arrêtée  instantanément  :  le  perchlorure  de  fer  ne  serait  pas 
meilleur. 

Chose  singulière  !  dans  les  Livres  de  Cardan  je  trouve  ceci  : 
«  Si  le  ja,spe  est  vert  et  droictement  pendu  sus  le  ventricule , 
Galenus  escrit  qu'il  conforte  grandement  le  ventricule.  Aussy , 
j'ay  veu  qu'il  arrête  le  sang  coulant  de  toutes  parts ,  principale- 
ment du  nezj  et  n'est  de  merveille ,  entendu  qu'il  a  sa  vertu 
grandement  astringente  * » 

La  famille  Audigier,  au  village  du  Ranc,  commune  de 
Colombier  (Ardèche),  possède  une  pierre  du  sang  ou  de  Thé- 
morrhagie.  M.  F.  Gaucherand ,  à  Vais ,  en  possède  aussi  une 
très-curieuse;  elle  est  rouge  et  parsemée  de  veines  blanchâtres. 
(Voir  fig»  7.) 


* 


Pierre  de  la  peste.  —  Vous  seriez-vous  jamais  douté, 
lecteur,  qu'il  existât  certaine  petite  pierre  ayant  la  vertu  de 
préserver  de  la  peste?  NonI  Hé  bien,  j'étais  comme  vous; 
mais  depuis  mes  recherches  sur  les  pierres  merveilleuses,  je 
n'ai  plus  le  droit  d'être  incrédule.  J'ai  vu  deux  pierres  de  la 
peste  :  une  chez  C***,  à  Vinezac,  et  l'autre  chez  M.  G***,  à 
Vais.  Elles  sont  à  peu  près  semblables;  leur  dimension  est 
celle  d'une  pièce  de  cinquante  centimes ,  mais  un  peu  ovale , 
de  couleur  rougeâtre  et  tachées  de  blanc  ;  elles  sont  percées , 
l'une  vers  le  milieu  et  l'autre  vers  le  bord,  sans  doute  pour 
recevoir  le  cordon  qui  servait  à  les  suspendre  au  cou ,  absolu- 
ment comme  une  amulette. 

Celle  de  Vinezac,  d'après  son  propriétaire,  date  de  la  fin  du 
seizième  siècle,  époque  où  la  peste  fit  sa  première  apparition 
dans  cette  commune. 


(1)  Les  Livres  de  Cardan,  déjà  cités,  p.  165  et  saiY. 
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Celle  de  Vais  est  possédée  depuis  un  temps  immémorial  dans 
la  famille  G**\  (Voir  fig.  14.) 

On  peut  encore  voir  une  pierre  de  la  peste  chez  M.  Audigier,  à 
Colombier. 

Et  maintenant ,  voici  ce  que  dit  Cardan  :  «  Par  semblable 
miracle  le  hyacint  délivre  ceux  qui  le  portent  dix  péril  de  peste, 
pareillement  ceux  qui  habitent  en  l'air  pestiféré  *.  » 

Dans  Les  préjugés  arabes  sur  l'influence  des  pierres  précieuses 
nous  lisons  :  «  Le  rubis  porté  au  doigt  fait  paraître  plus  grand 
qu'on  n'est,  fortifie  le  cœur,  garantit  de  lape^ï^  et  de  la  foudre  2.  » 


PnsRRB  DU  CRAPAUD. — M.  F.  Gaucheraud ,  à  Vais ,  possède  deux 
pierres  du  crapaud.  J'ai  dessiné  celle  qui  m'a  paru  être  la  plus 
curieuse.  (Voir  fig.  6.) 
Il  possède  aussi  une  pierre  de  la  salamandre.  (Voir  fig.  8.) 
Je  crois  que  toutes  ces  pierres  ont  la  même  origine  et  sont  de 
même  nature  ;  selon  que  les  taches  présentaient  quelque  analogie 
avec  celles  du  crapaud,  de  la  salamandre ,  do  la  pigote,  etc.,  le 
peuple  leur  a  donné  tel  nom  et  telle  vertu. 


Pierre  incobiparable  ou  universelle.  —  Je  donne  ce  nom  à 
ime  pierre  singulière  qui  est  en  la  possession  du  sieur  Martin , 
clocheron  à  Vais.  Elle  n'a  aucun  des  caractères  de  toutes  les 
pierres  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  pas  la  moindre  ressemblance , 


(1)  Les  Livri^s  de  Cardan  ^  déjà -cités,  p.  165  et  sulv. 

(2)  Magasin  pittoresque,  auoée  1836,  p.  374. 
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point  de  tache,  point  de  .couleur  qui  aient  pu  lui  faire. donner 
un  nom  paiHiculier.  Cette  fameuse  pierre,  qui  n'a  d'ailleurs 
absolument  rien  de  remarquable,  sinon  qu'elle  est  solidement 
enchâssée  dans  une  bague  d'argent,  est  de  couleur  sépia,  d'un 
poli  mat. 

S'il  faut  en  croire  son  possesseur  et  l'opinion  publique ,  cette 
pierre  guérit  par  son  attouchement  toute  espèce  de  piqûres  et  de 
morsures;  elle  est  souyeraine  pour  la  pigote  et  la  peste;  elle 
arrête  le  sang  et  résout  les  tumeurs  et  les  enflures.  L'eau  dans 
laquelle  a  trempé  cette  pierre  incomparable  guérit  une  foule  de 
maladies.  —  Aussi  trempe-t-elle  presque  continuellement.  — 
De  tous  côtés  on  vient  chercher  des  fioles  de  l'eau  universelle; 
car  il  est  excessivement  rare  que  Martin  laisse  sortir  sa  pierre 
de  chez  lui;  pourtant,  j'ai  obtenu  qu'il  me  la  confiât  pour 
quelques  heures,  ce  qu'il  a  fait  avec  beaucoup  de  grâce,  non 
toutefois  sans  me  la  recommander  comme  un  grand  trésor.  On 
peut  en  voir  le  dessin.  (Fig.  11  et  12.) 


* 


Pierre  deit  femmes.  —  En  recherchçmt  des  renseignements 
sur  les  pierres  merveillefàses ,  j'ai  fait  une  découverte  tout  à  fait 
inespérée.  Je  connaissais  bien  la  pierre  des  yeux,  de  la  pigote, 
du  crapaud ,  ^etc,  mais  j'avoue  que  j'étais  loin  de  me  douter 

qu'il  y  eût  aussi  la  pierre  des  femmes On  peut  en  voir  une 

chez  le  sieur  Nury,  à  Vais.  La  vertu  de  cette  pierre  est  de  hâter 
la  délivrance  des  femmes  en  couches  ;  on  la  pose  sur  le  ventre 
tout  siiûplement.  Elle  est  de  couleur  verdâtre,  sillonnée  de 
quelques  lignes  noires  et  blanches.  (Yoir  fig.  15.) 


Voici ,  pour  terminer  ce  chapitre,  quelques  faits  qui  prouveront 
l'importance  que  le  peuple  attache  aux  pierres  merveilleuses  : 
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M.  F.  G*** ,  à  Vais ,  ma  raconté  que  lorsqu'on  fit  le  partage 
dans  la  maison  de  son  père,  on  trouva,  dans  ime  petite  boîte 
soigneusement  fermée  à  clé,  quelques  bijoux  en  or  d'une  va- 
leur de  500  francs  au  moins  et  cinq  petites  pierres  merveillemes. 
On  fit  deux  lots  :  le  premier  se  composait  exclusivement  des 
pierres,  et  le  second,  des  bijoux.  Le  père  G***,  à  qui  le  choix 

fut  dévolu,  choisit  les  pierres M.  Serret,  notaire  à  Au- 

benas ,  se  permit  de  rire  beaucoup  de  ce  choix. 

G.  J***,  de  Vais ,  avait  un  œil  malade  ;  on  lui  conseilla  de  se 
faire  prêter  la  pierre  des  yeux  de  Demassiol.  Ce  dernier  la  prêta, 
mais  à  la  condition  que  G.  J***  déposerait  entre  les  mains  d'un 
tiers  la  somme  de  50  francs ,  que  le  prêteur  devait  toucher  dans 
le  cas  où  la  pierre  aurait  été  perdue. 

Martin ,  l'heureux  possesseur  de  la  fameuse  pierre  des  yeux  et 
de  l'incomparable,  a  prêté  quelquefois  ses  deux  pierres,  mais 
contre  la  souscription  d'un  billet  de  100  francs  (et  même  d'une 
bien  plus  forte  somme) ,  qui  serait  devoAu  payable  dans  le  cas 
où  l'emprunteur  aurait  perdu  la  pierre. 

Dernièrement,  àBeamnont,  canton  de  Valgorge  (Ardèche), 
une  pierre  des  yeux  a  été  prêtée  par  le  nommé  Rogier  à  un 
homme  malade,  qui  a  été  guéri,  mais  qui  malheureusement  a 
perdu  la  pierre.  Le  propriétaire  a  réclamé  des  dommages-intérêts  : 
d'abord  500  francs,  puis  400 ,  puis  enfin  100  seulement.  L'em- 
prunteur s'est  refusé  à  payer  même  cette  dernière  somme.  Bref, 
l'affaire  a  été  déférée  au  juge  de  paix,  qui  n'a  pas  réussi  encore 
à  mettre  d'accord  les  parties.  Le  tribunal  pourrait  bien  être  à 
son  tour  saisi  de  l'affaire.  Si  cela  était ,  les  pierres  merveilkuses 
seront  quelque  peu  étonnées  d'attirer  l'attention  des  magistrats  ^  p 

Un  fait  à  peu  près  semblable  s'est  passé,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  dans  le  canton  de  fi''**  (Ardèche). 

Une  personne  avait  prêté  vme pierre  des  yeux,  que  l'emprunteur 


(1)  Le  Journal  le  Bas-Vivarais  du  1*^  octobre  1873.  -^  Article  de  M.  l'abbé 
Mollier. 
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perdit  aussi,  après  avoir  été  guéri  ;  de  là,  demande  de  dommages- 
intérêts,  que  celui-ci  refusa  de  payer,  bien  entendu.  L'affaire 
fut  portée  devant  le  juge  de  paix.  Le  magistrat ,  ne  pouvant 
arriver  à  une  conciliation,  finit  par  nommer  un  expert.  M.  le 
docteur  C***  fut  donc  choisi  pour  faire  un  rapport  ;  il  ne  trouva 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  dire  officieusement  au  juge  de  paix  : 
«  Vous  devriez  poursuivre  X***,  prêteur  de  la  pierre,  comme 
faisant  de  la  médecine  illégale.  »  Le  magistrat  s'inclina  devant 
le  conseil  de  la  Faculté,  mais  il  ne  le  suivit  pas  :  il  se  contenta 
de  renvoyer  X***  des  fins  de  sa  demande. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1 .  —  Pierre  des  brebis  ou  de  la  pigote. 

Fig.  2,  10  et  13.  —  Pierres  à  serpent. 

Fig.  3  et  4.  —  Pierres  du  véré. 

Fig.  5  et  9.  —  Pierres  des  yeux. 

Fig.  6.  —  Pierre  du  crapaud. 

Fig.  7.  —  Pierre  du  sang. 

Fig.  8.  —  Pierre  de  la  salamandi'e. 

Fig.  11  et  12.  —  Pierre  universelle. 

Fig.  14.  —  Pierre  de  la  peste. 

Fig.  15.  —  Pierre  des  femmes. 


NOTA,  ^  Toutes  ces  pierres  sont  représentées  grandeur  naturelle. 
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PIERRES  MERVEILLEUSES. 
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NOTES  JUSTIFICATIVES. 


N.«  1. 

Copie  d'une  lettre  et  d'une  facture  adressées  à  Madame  de  Grange , 
à  Yilleneuve-de-Berg ,  par  Guynet,  orfèvre  à  Montélimar. 

(J'aiToriginal.) 


-f  Du  Montélimar  ce  25  novembre  1685. 

Madame , 

Je  vous  anvoy  par  le  retour  de  vostre  mesager  lanneau  de 
vostre  émerode  avec  les  deus  bague  ronde  dor  que  vous 
mavié  comandé.  Vous  trouveré  sy  inclu  le  conte  de  tout  se 
guil  mé  deu,  tan  de  se  quil  mé  deu  presanteman  que  pour  se 
que  vous  me  dévies  pour  le  pasé ,  sur  quoy  jay  resu  de  se  me- 
sager la  some  de  soixante  livre,  conformément  au  bourderau 
que  vous  an  navé  faisct.  Il  me  sera  deu  de  reste  dis  livre ,  que 
vous  manvoyré  quan  il  vous  playra ,  vous  asuran ,  Madame , 
que  je  suis  aveque  respé , 

Madame, 
Vostre  très  obéissan  serviteiu*. 

GUYNET. 

Madame 
Madame  de  Grange 
à  Vileneuve. 
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Facture. 

La  bague  ronde  écrite  pèze  une  pistole  moins  huit  grain 

monte  lor 10  1.  4  s. 

La  fason »    10 

La  bague  ronde  grande  pèze  une  pistole  quatre 

grain  monte  lor 11      8 

Fason »    10 

Lémerode  ou  lé  deus  diaman  lor  ou  la  fason    .    .  45      » 

Et  pour  garniture  de  vos  limete. 

La  garniture  de  la  pitre  de  la  peste  ou  pour  vos 
heure 2    10 

Monte 70      2 

N.«2. 

Extrait  d'un  inventaire  de  Louis-André  de  Valeton,  dressé  par 
ChaumettCj  notaire  de  la  ville  d'Aubenas  en  Vivarez,  le  16  mars 
1725. 

(J'ai  l'original.) 

Dans  le  tiroir  du  milieu  de  la  table  a  esté  trouvé  une  petite 
boëte  en  laquelle  sont  plusieurs  pétilles  pières  précieuzes  pour 
guérir  les  piqueures  et  les  enfleures. 

N.03. 

Chorier,  dans  son  Histoire  du  Dauphiné,  dit  qu'il  y  a  sept 
merveilles  en  cette  province.  C'est  dans  le  livre  I*  qu'il  en  parle 
et  les  nomme  ainsi  : 

La  Tour  sans  venin  ; 

La  Montagne  inaccessible  ; 

La  Fontaine  qui  brûle  ; 

Les  Cuves  de  Sassenage  ; 

Les  Pierres  précieuses  ou  ophthaJmiques  du  môme  lieu; 

La  Manne  de  Briançon  ; 

La  Grotte  ou  le  Lac  de  Notre-Dame-de-la-Balme. 

(Dictionnaire  du  Dauphiné,  t.  II.) 
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N.«  4. 

Extrait  d'un  inventaire  des  biens  de  M.  de  Jenas  du  9  octobre  1739. 
(Archives  de  l'hôpital  de  Valence  <.) 

Art.  149. 

Une  pierre  presque  violette ,  sur  laquelle  on  voit  des  bubons 
semblables  à  ceux  de  la  petite  vérole ,  appelée  petra  maculata , 
pierre  de  la  petite  vérole ,  qui  vient  du  Royannais. 

Art.  151. 

Plusieurs  pierres  de  jaspe ,  d'agathe  et  ambre  pour  an-êter 
l'écoulement  du  sang,  étant  pendues  au  col.  Quatre  pierres  qui 
ressemblent  l'une  une  truffe,  un  œuf  de  petits  oiseaux,  pierres 
du  tonnerre ,  qui  n'en  sont  pas ,  et  des  pierres  longues  et 
pointues  appelées  petra  ensis  ou  dents  du  diable,  servant  à  la 
médecine. 

Art.  225. 

Deux  talismans ,  dont  Tun  est  un  crapau  de  cuivre  doré ,  avec 
ime  chaînette  même  métail,  destiné  poiu*  préserver  toute  sorte 
de  venins  et  morsures  d'animaux  venimeux;  le  second  talisman 
est  une  pierre  platte  carrée  d'environ  dix  lignes ,  couleur  d'ar- 
doize,  sans  connaître  dont  elle  a  été  tirée,  trouvée  dans  terre, 
dans  un  pot  bien  lutté ,  pour  donner  des  récoltes  abondantes. 

Art.  226. 

La  pierre  cobra,  que  nous  appelons  serpentine,  qui  n'est  qu'une 
composition  des  [orientaux  pour  guérir  toutes  sortes  de  mor- 


(t)  Je  dois  cette  intéreisante  communication  à  l'oltligeance  de  notre 
honorable  Secrétaire,  H.  Lacroix. 
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sures  d'animaux  yenimeux  en  l'appliquant  dessus,  où  elle  s'at- 
tache fortement  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  tiré  tout  le  venin ,  après 
quoi  elle  tombe ,  et  il  faut  la  mettre  dans  une  tasse  de  lait  pen- 
dant quelques  heures ,  où  elle  dépose  tout  le  venin  qu'elle  avait 
tiré;  ce  lait  doit  être  entende,  étant  du  véritable  poison. 

Art.  227. 

Deux  crapaudines ,  qu'on  tire  de  la  tête  des  gros  crapauds  , 
utiles  contre  les  venins. 

Art.  232. 

Un  morceau  de  corne  du  pied  d'un  élan ,  plate,  assez  large , 
formée  d'argent  avec  une  boucle  pom*  pouvoir  la  porter  pendue 
au  col  à  ceux  qui  tombent  du  rnal  caduc  ou  mal  Saint-Jean. 

Art.  233. 

Deux  pierres,  qui  ne  sont  pas  ti*op  dures,  portant  une  croix  de 
Saint- André ,  et  de  quel  côté  qu'on  les  taille  on  trouve  toujours 
cette  croix. 

Art.  234. 

Trois  bagues,  l'une  portant  sur  une  pierre  gravé  le  mot 
DaMr. 

Art.  237. 
Deux  pierres  pour  arrêter  le  sang, 

HsNRT  VASGHALDE. 


>y 
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PORTRAIT 

DU 

FILS  D'HUMBERT  II. 

Lettre  au  Secrétaire^Ârchimste  de  la  Société. 


Le  hasard ,  gui  â  quelquefois  une  si  large  part  dans  les  dé- 
couvertes les  plus  importantes,  vient  de  faire  entrer  au  musée 
de  Carpentras  un  cuivre  très-curieux  pour  l'histoire  du  Dau- 
phiné,  et  comme  je  pense  que  tout  ce  qui  intéresse  votre 
province  vous  intéresse,  j'ai  voulu  vous  faire  part  de  notre 
trouvaille.  Vous  ferez  de  ma  lettre  l'usage  que  vous  jugerez 
convenahle,  l'insérant  en  entier  ou  en  partie  seulement  dans 
votre  intéressant  Bulletin. 

Ce  cuivre  représente  le  jeune  fils  d'Humbert,  André,  né  à 
Naples  le  5  septembre  1333  et  mort  à  l'âge  de  deux  ans  par 
suite  d'un  accident.  C'est  le  portrait  gravé  de  ce  jeune  prince 
dont  parle  M.  Rochas  dans  son  Dictionnaire  biographique  du 
Dauphiné,  tome  P',  p.  293,  et  qu'il  regarde  comme  fort  rare. 
Il  est  représenté  en  buste,  posé  sur  un  socle,  la  tôte  nue, 
tournée  à  droite ,  et  porte  au  bas  la  légende  suivante ,  où  vous 
remarquerez  une  très-légère  diflërence  avec  la  rédaction  donnée 
par  M.  Rochas  : 

André  ,  fils  unique  d'Humbert  H  ,  dernier  Dauphin  de 
Viennois ,  mort  d'une  chutte  (sic)  dans  son  enfance, 

Générenx  Dauphinois  qui  plaignez  mon  destin, 
Bénissez  à  Jamais  la  sage  ProTldence  : 
Pour  calmer  yos  esprits  sur  ma  funeste  fin 
Elle  tous  fit  sujets  des  fils  aînés  de  France. 

Dessiné  et  gravé  à  Avignon,  en  1749,  d'après  le  buste  ori- 
ginal en  marbre  du  cabinet  de  Monsieur  le  marquis  de  Suarez 
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d'Âulan,  lequel  buste  représente  les  enfoncements  du  crâne 
dans  sa  chutte  et  la  teigne  dont  ce  prince  estoit  atteint  dans 
ses  cheveux. 
J.  Michel  delineavit  et  sculpsit. 

Ce  cuivre  est  en  assez  bon  état  et  n'a  pas  trop  souffert  des 
vicissitudes  par  lesquelles  il  a  passé.  Avec  quelques  légè]*es 
retouches,  il  serait  possible  d'obtenir  de  bonnes  épreuves  de 
cette  gravure  fort  rare  et  qui  ne  figure  plus  que  dans  les 
grandes  collections  qui  datent  du  XYIIP  siècle.  Malheureuse- 
ment je  n'ai  pas  sous  la  main  d'imprimeur  en  taille-douce  ;  il 
faudrait  l'envoyer  à  Lyon  ou  à  Paris,  et,  fi'anchement,  je  n'ose 
pas  prendre  la  chose  sur  moi.  Plus  tard ,  le  Comité  de  la  Biblio- 
thèque verra  s'il  ne  serait  pas  à  propos  d'en  faire  tirer  quel- 
ques exemplaires ,  qui ,  je  crois  ,  seraient  recherchés  des 
amateurs. 

Voici  ce  que  dit  le  marquis  d'Âulan  au  sujet  de  ce  portrait 
dans  deux  lettres  adressées  à  J>  Fornery,  l'historien  du 
Gomtat,  lettres  dont  les  originaux  se  trouvent  dans  la  collection 
laissée  par  M.  Barjavel  à  la  ville  de  Carpentras  : 

«  Avignon ,  14  janvier  1747. 

»  Monsieiu:, 

1  Je  suis  bien  sensible  à  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  la 
grâce  de  me  répondre  d'obligeant ,  et  je  souhaite  de  tout  mon 
cœur  de  pouvoir  le  mériter. 

»  Je  seray  bien  charmé  quand  votre  histoire  paroîtra  ;  elle 
sera  bien  honorable  et  bien  flatteuse  pour  notre  patrie  et  pour 
les  familles  qui  auront  eu  le  bonheur  de  vous  fournir  des 
sujets. 

»  Dans  mes  différentes  courses ,  j'ay  fait  une  acquisition  qui 
m'a  fait  un  plaisir  d'autant  plus  sensible  qu'elle  est  imique  : 
c'est  le  buste  du  petit  Dauûn  (sic)  André,  fils  d'Humbert  II, 
en  qui  prit  fin  la  race  des  Daufins  de  Viennois  ;  lequel  André 
mourut  d'une  chute  de  fenêtre  dans  l'Isère  par  la  faute  de  sa 
nourrice. 
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*  Je  le  fais  actueUement  graver  et  y  feray  joindre  des  mé- 
moires sur  cet  enfant  :  j'espère  que  le  tout  fera  bien ,  et  je  tous 
prieray  d'en  agréer  des  prémices.  J'ay  esté  charmé  de  faire  oe 
plaisir  à  M."  de  Grenoble ,  auxquels  je  suis  fort  attaché.  » 

Le  reste  de  la  lettre  se  rapporte  à  un  tout  autre  sujet.  Mais 
voici  ce  que  M.  le  marquis  d'Aulan  dit  encore  à  Fornery  dans 
une  autre  lettre  datée  d'Avignon  17  août  1751  : 

«  Je  ne  saurois  vous  exprimer  combien  je  suis  sensible  à  la 
grâce  qxie  vous  m'avez  fait  de  me  donner  de  vos  chères  nou- 
velles ,  qui  me  sont  et  me  seront  toujours  précieuses.  Je  vous 
rends  un  milhon  de  grâces  des  estampes  que  vous  me  ferez  la 
grâce  de  m'envoyer  un  jour.  Je  n'ay  pas  encore  pu  faire 
estamper  les  superbes  que  j'ay  du  prince  d'Harcourt,  cadet  la 
perle ,  du  roy  René,  peint  par  luy,  et  du  petit  Daufin  André  , 
qui  tomba  dans  l'Isère ,  ce  qui  fut  la  cause  que  la  France  a 
cette  province.  Je  lay  fait  graver  ici  à  M.  Michel  sur  son 
buste,  que  j'ay  porté  de  Grenoble,  que  Himibert,  son  père, 
avoit  ordonné  et  qui  est  l'unique  du  monde. 

»  Dès  que  cela  sera  fait,  je  prendray  la  liberté  de  vous  en 
envoyer,  et  à  M,  l'abbé  Pithon-Curt ,  à  qui  j'en  ay  promis....  » 

(Sur  Michel ,  graveur  d'Avignon,  qui  fut  le  maître  de  Bale- 
chon,  voir  Barjavel,  Dictionnaire  bio-bibliographiqiLe  du  dépar^ 
tement  de  Vaucluse^  tome  II,  p.  183.) 

M.  Milhaud ,  négociant  en  métaux  de  notre  ville ,  a  eu  occa- 
sion d'acheter  dernièrement  à  Gavaillon  im  lot  de  vieux  fer, 
parmi  lequel  il  a  trouvé  ce  cuivre  intéressant.  Il  a  eu  la  bonne 
pensée  de  le  sauver  de  la  destruction  et  de  l' offrir  au  musée  de 
Carpentras ,  où  il  est  venu  rejoindre  la  collection  que  cet  éta- 
blissement possède  déjà  des  cuivres  gravés  par  David  et  par 
Parrocel)  artistes  comtadins  à  côté  desquels  Michel  est  bien 
digne  de  figurer. 

Agréez ,  Monsieur  et  très-honoré  collègue ,  l'assurance  de 
ma  considération  très-distinguée. 

BARRES , 
Bibliothécaire  de  Garpentras. 
Carpentras,  le  15  avril  1874. 
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TqASSO  TÈm  T>EI  ScAISOVU^i. 


"XN/^^^Jl^WS/X/W^ 


Vite ,  vite ,  vénès  vite  ! 
Dit  lou  tèm  din  Tannana , 
A  van  que  me  percepite 
Din  Toubli  d^ounte  siéou  na. 
La  richesso,  la  misèro^ 
Tout  viro  dessus  la  terro  ; 
Rèn  s'aresto,  rèn  n'attent. 
Leî  rouyaoume  s'arrouinoun , 
È  lei  pople  s^exterminoun 
Dessous  la  daillo  d'oou  tèm. 

Pamen,  chiasqu^an  renouvello 
Lei  saisoun,  lei  mes^  lei  flour  \ 
La  naturo  se  faï  bello 
Quan  vèn  lou  tèm  dei-z-amour. 
Oou  printèm,  quan  la  filletto, 
Emb'un  paquet  de  viouletto 
Qu^un^espingolo  rétent 
Oou  mitan  de  soun  coursagi^ 
Courre  dansa  sous  Poumbragi, 
Vounte  soun  fiança  Tattent. 
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Perque  tant  de  gièn  pcr  orto  ? 
Perque  tant  de  mound^en  trin 
S'envan  cuilli  lei  recorto, 
Emb'un  iîfré,  un  tambourin; 
Que  la  caou  gounile  lei  véno  y 
Que  lei  front  suzoun  la  péno, 
Lou  fie  toumbo  su  reïrôou  ! 
Es  egaou ,  fauou  que  lei  gerbo 
Siègoun  trisso  coumo  d'herbo 
Sous  lei  pè  lourd  d'un  gros  miôou. 

• 
Picï  nous  arribo  Pooutouno, 

Lou  soir  que  Testieou  s'endort 
A  l'oumbro  d'uno  courouno 
De  roso  è  de  pampo  d'or. 
De  Dieou  cesso  la  couléro , 
Lou  vèn  caresso  la  terro , 
Lou  rasin  rèn  tout  countèn. 
L'esperanço  encaro  un'houro 
Vèn  counsoula  quéou  que  plouro 
Quan  s'affoudro  un  mari  tèm. 

Paoure ,  barro  ta  cabano , 
Mè  de  paillo  din  lei  traou  ; 
Pren  toun  gros  bounet  de  lano  : 
Pertout  bouffo  lou  mistraou . 
S'as  de  pan  din  ta  panièro, 
È  de  fein  din  ta  fenièro, 
Toun  oustaou  s'arroundira  ; 
Maï  si  n'as  pan  ni  pasturo , 
Pourras  sarra  ta  ceinturo  y 
Car,  ves  tu,  tout  pâtira. 
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Clafi  d^or  ë  de  richesso. 
Tu  que  pagues  lou  viouloun 
Per  tant  de  faousso  duchesso 
Que  gounfloun  din  toun  saloun, 
Tapo  te  bien  lei-z-oureillo  : 
Defoùaro  la  doulour  veillo 
È  tabaso  toun  pourtaou  ; 
La  fan  baiso  ta  cadaoulo 
Per  lei  débri  de  ta  taoulo 
Toun  non  :  es  un  cop  mourtaou. 

Mè,  vaï,  n^agues  gî  de  crainte. 
De  que  vas  t^embarrassa  ? 
Quan  l'or  chiarmo  pas  lei  plainto^ 
La  mouart  leï  faï  lèou  cessa. 
Laisse  lou  paoure  en  guenille  ; 
Danse  ei  noce  de  ta  fille. 
Pren  tei  plaisi  s'en  remeuar  ; 
Car  din  quouquo  semanade 
Sa  blanco  raoube  fanade 
.   Sara  seun  linçôeu  de  meuar. 

Din  la  branco  que  s'avance 
Su  l'aïge  clare  d'eeu  rieeu , 
Un  piche  nid  se  balance 
A  la  garde  d'oeu  Beuandieeu . 
Enteur  d'eeu ,  vèn  et  tempeste 
Dei-z'aoubre  ceurbeun  la  teste; 
L'âige  teumbô  à  bre  d'oou  cièr, 
De  brance  en  brance  dégoutte  ; 
Maï  n'en  toubo  pas  'ne  goutte 
Din  lou  piche  nid  duber. 
Tome  VIII.  —  1874.  23 
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Uaiglo  pren  soun  vôou  rapide , 
E  piano  cou  pu  naou  dei  z^er, 
Laisso  lou  roucas  humide 
Que  bagno  lou  flot  dei  mer. 
Maï,  pamen,  quan  sara  lasso 
De  tant  coumpassa  Pespaço  y 
Toumbara  coum^un  bassèou , 
Toumbara  coum'un  vieï  rourre 
Qu'a  vis  miiran  su  soun  mourre 
Nicha  lei  picho-z-ôoussèou. 

Es  ancin  que  din  la  vido 
Chiasquo  planto  pousso  è  vèn , 
L'uno  din  la  terro  humido , 
L'aoutro  brulado  d'ôou  vèn. 
Tambèn  la  nèou  lourdo  et  blanco 
Que  pezo  dessus  la  branco , 
Quan  s'envaï  lou  rude  hiver 
Foun  è  faï  plaço  ôou  fuillagi 
Que  nous  donno  soun  oumbragi 
Fres ,  tant  que  restara  vèr. 

B.  Chalvet. 
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DEUXIÈME    PROMENADE 
D'UN    ÉFIGœ^PHISTE. 


(Suite,  TOir  29*  livr.,  p.  195.) 


Lettre  à  M.  Lacroix  y  secrétaire-archiviste  de  la  Société, 


INSCRIPTIONS  MUNICIPALES  ET  PRIVEES. 


III 


AVGVSTA  TRICASTINORVM  (Saint -Paul- trois -Châ- 
teaux) :  colonie  d'Auguste,  de  droit  latin  ;  composée  du  terri- 
toire des  Tricastins  (et  d'une  partie  de  celui  des  Cavares 
Ségalaunes?),  confinant,  au  nord,  à  la  colonie  de  Valence; 
au  nord  et  à  l'est,  à  la  civitas  foederata  des  Voconces;*au  sud , 
à  la  colonie  d'Orange;  à  l'ouest,  au  Rhône,  qui  la  séparait  de 
la  cité  des  Helves  et  de  la  colonie  de  Nismes. 

Augusta  Tricastinorum  (Pline)  serait  la  même  cité  que  Se- 
nomagus  (Table  de  Peutinger)  et  Neomagus  (Ptolémée).  Entre 
autres  savants  qui  ont  émis  cette  opinion ,  il  faut  citer  le  D.' 
Long  {Mém,  sur  le  Vocontiumy  p.  82,  83). 

On  ignore  dans  quelle  tribu  elle  était  inscrite. 

Constitution  municipale,  —  Absence  complète  de  renseigne- 
ments. 

Un  fragment  d'inscription ,  trouvé  près  de  Saint-Paul  {Bul- 
letin, 1871-72,  p.  367),  semble  rappeler  un  temple  de  Rome  et 
d'Auguste  et  peut-être  aussi  un  flamine  augu^tal. 
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Chef-lieu  de  cité  et  station  routière,  à  proximité  du  Rliône  , 
la  plus  active  voie  de  transports  de  la  Gaule ,  à  proximité  aussi 
de  carrières  de  pierres  merveilleusement  propres  à  la  scul- 
pture, la  métropole  des  Tricastins  a  dû  laisser  au  moyen  âge 
un  riche  legs  de  monuments.  La  partie  inférieure  d'un  autel  à 
bas-reliefs  mythologiques,  aujourd'hui  chez  M.  Vallentin ,  deux 
ou  trois  inscriptions  plus  ou  moins  effacées  ou  mutilées ,  re- 
cueillies dernièrement  par  M.  Julien ,  professeur  d'histoire , 
le  souvenir  d'un  temple  à  Jupiter,  conservé  dans  le  nom  de 
Fanjou  d'im  monticule  voisin  de  la  ville ,  voilà,  grâce  à  l'esprit 
de  destruction  et  à  l'insouciance ,  à  peu  près  tout  ce  qui  reste 
en  témoignage  de  la  splendeur  d'une  colonie  romaine. 

Saint-Paul-trois-Chateaux.  —  Petit  autel  en  pierre  tendre, 
avec  base  et  couronnement;  trouvé,  au  commencement  de 
l'année,  chez  M.  Pelisse,  dans  les  anciens  remparts  au  cou- 
chant de  la  ville;  recueilli  par  M.  Julien.  Un  autel  est  sculpté 
en  relief  sur  chacune  des  faces  latérales.  Un  trou  de  scelle- 
ment ,  qui  occupe  le  milieu  de  la  face  supérieure ,  a  dû  servir 
à  fixer  le  pied  d'tme  statue  en  bronze.  —  Hauteur  0"  41,  lar- 
geur 0«  32. 


I  V  L  I  A 
SECVNDa 
V       S 
L    M 


Une  feuille  cordiforme  se  voit  au  commencement  de  la  4* 
ligne. 

Julia  Secunda  votvm  solvit  libens  mérita. 

«  Julia  Secunda,  avec  reconnaissance  en  accomplissement 
»  de  son  vœu.  » 


INSCRIPTIONS   DIVERSES.  349 

Le  dieu  ou  la  déesse  à  qui  s'adressait  le  vœu  de  Julia  Se- 
cunda ,  était  sui&samment  désigné  par  la  statue  dont  l'autel , 
gui  porte  cette  inscription ,  était  le  piédestal. 

Saint-Paul-trois-Chateaux.  —  Stèle,  terminée  à  sa  partie 
supérieure  par  un  fronton  triangulaire  entre  deux  antéâxes  ; 
trouvée,  au  commencement  de  Tannée,  chez  M.  Blancard, 
dans  les  anciens  remparts  au  couchant  de  la  ville.  Un  trait  en 
creux,  qui  traverse  au-dessous  de  l'inscription,  partage  la 
pierre  en  deux  parties  à  peu  près  égales.  —  Hauteur  0"  55 , 
largeur  0"  25.  —  Hauteur  des  lettres  de  la  1"  ligne  et  de  la  3" , 
0»10. 

PRIMI-  CON 
DI 

F 

Copie  de  M.  Julien. 

(Diis  ManUfus)  Primi,  Condi  filii. 

((  Aux  dieux  Mânes  de  Piitnus,  fils  de  Gondus.  n 

Les  personnes  nommées  dans  cette  épitaphe  ne  sont  dési- 
gnées que  par  leur  surnom.  Leur  nom  de  famille,  s'ils  n'étaient 
des  esclaves ,  devait  se  lire  sur  quelqu'un  des  autres  tombeaux 
qui  appartenaient  au  môme  groupe  funéraire. 

Saint-Paul-trois-Chateaux.  —  Fragment  présentant  l'ex- 
trémité gauche  d'une  hande  de  pierre  pouvant  avoir  fait  partie 
d'une  frise ,  avec  la  première  letti*e  d'une  inscription  que  ren- 
fermait un  encadrement  de  moulures;  trouvé  chez  M.  Blan- 
card, dans  les  anciens  remparts,  et  détruit.  —  Hauteur  0^  30  , 
largeur  0"  50. 


E. 
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IV 

ARAUSIO ,  colonia  Firma  Julia  Secundanorum  Arausio 
(Orange)  :  colonie  militaire  (voy.  Bulletin,  1871-72,  p.  286) 
de  citoyens  romains;  établie  sur  la  partie  méridionale  du 
territoire  des  Gavares  ;  limitée ,  au  nord  ,  par  la  colonie 
d'Augusta  Tricastinonim ;  à  l'est,  par  la  civiUis  foederata^ies 
Voconces;  au  sud,  par  les  colonies  d'Avenio  et  de  Carpen- 
tôracte  Meminorum;  à  l'ouest,  par  colle  de  Nismes. 

On  ignore  dans  quelle  tribu  elle  était  inscrite. 

Constitution  municipale.  —  Orange  n'a  pas  même  de  musée 
épigraphique.  Des  nombreuses  inscriptions  qu'on  a  dû  y  dé- 
couvrir, la  plupart  ont  été  détruites.  C'est  aux  inscri[>tions 
seules,  néanmoins,  qu'on  doit  le  peu  qu'on  sait;  elles  men- 
tionnent : 

La  colonie ,  avec  tous  ses  noms  (Inscr.  à  Nismes  ;  Henzen  , 

5231)  :  COLonia FIRma  IVLia  SEGYUDanorum  ARAV- 

SIONE; 

Les  colons  (Inscr.  ci-après)  :  ARAVsienses  coloUI ; 

La  civitas  (Orelli,  3186); 

Un  curateur  de  la  cité  (Orelli,  3186)  :  M.  PONTIO  LAE- 

LIANO  LARCIO  SABINO  COS CVRATORI  CIVITarw 

ARAVSierww  PROV.  GALLIAE  NARBon^n^, QVAES- 

TORi  PROV.  NARB ; 

Des  Arausienses  et  des  cives  arausienses  :  GEMINI  A  TI- 
TVLLA  ARAVSIENSIS  (Inscr.  à  Besançon;  Desjardins, 
Table  de  Peut.,  p.  48,  col.  1);  —  L.  CAECILIVS  PISO  CIVIS 
ARAVSiensw  (Inscr.  à  Vienne;  Spon,  MiscelL,  p.  158); 

Des  chevaliers  (Inscr.  au  théâtre  d'Orange)  :  EQVITVM 
Gradus  III  ; 

Des  édiles  :  T.  LICINIVS  MAXSVMVS  AEDILIS  (Des- 
jardins ,  p.  48)  ;  —  aéDILes  Dono  Bant  (Inscr.  ci-après)  ; 

Un  mcerdos  quindecemvir  (Spon,  MiscelL,  p.  98)  :  PRAEVN- 
TIBVS  SACERDOTIBVS   IVNIO    TITO    XWIRo   ARAV- 
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SENSe;  rua  des  célébrants  du  sacrifice  tauroboligue  fait,  à 
Die ,  pour  les  Philippes ,  en  245  ; 

Des  sévirs  :  C.  AVRELIVS  PARTHENIVS llllll  VIR 

AWGustalis COLoniae  FlRmae  IWLiae  SECWNDanorim 

ARAVSionw  (Henzen,  5231);  —  M.  ARRVNTIO  VERE- 
CVNDO  SEVIRo  (Inscr.  portée  au  musée  d'Avignon  ;  Herzog , 
N.0  411); 

Un  pdgus  Minervim  (Inscr.  ci-après)  :  OPm  PAGI  MI- 
NERVI  P.  D*^  IX  ; 

Varc,  le  théâtre  d'Orange  comptent,  à  juste  titre,  parmi  les 
plus  beaux  monuments  que  nous  ait  légués  l'antiquité  ro- 
maine. 

Orange.  —  Fragment  de  marbre ,  décoré  d'une  corniche  ; 
actuellement  à  Gigondas ,  dans  la  collection  de  M.  Eugène 
Raspail. 

ARAYsienses 

coiom 


Fac-similé  de  M.  Raspail  :  lettres  de  bonne  forme. 

Aramienses  coloni 

a  Les  colons  d'Orange » 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Fragment  d'ime  table  de 
marbre;  bordé,  du  côté  droit,  d'une  moulure  qui  encadrait 
l'inscription.  —  Hauteur  et  largeur  0"  40. 

(dis  deahmq,  pro  sainte) 
imp.  caes,  L  septimii 
severi  pii  pertin.  auG 
arabici  adiabenici  PAR 
5  —  thici  maximi  pONT 
max.  trib.  poT  YLl'  CoS 
ii.  p.  p.  procos.  aedXL'  D*  D 
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Fac-similé  du  promeneur. 

(Diis  deahusque^  pro  sainte)  Imperatoris  Caesaris  L.  Septimii 
Severi  PU  Pertinacis  Atigusti ,  aràbici ,  adiabenici ,  parthici 
maximiy  pontificis  maximi,  tribunicia  potestate  VII,  consulis  bis, 
patris  patriae  j  proconsulis ,  aediles  dono  dant, 

«  (Aux  dieux  et  déesses ,  pour  la  conservation)  de  l'empereur 
»  César  Lucius  Septime  Sévère  Pius  Pertinax  Auguste,  ara- 
n  bique ,  adiabénigue ,  parthique  très-grand ,  souverain  pontife, 
)>  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne  pour  la  septième  fois , 
»  deux  fois  consul ,  père  de  la  patrie ,  investi  du  pouvoir  pro- 
»  consulaire, 

Ti  Les  édiles  (d'Orange)  donnent  cet  autel.  » 

Plusieurs  princes ,  avant  Septime  Sévère ,  ont  eu  le  titre  de 
^kRihicus  maximus ,  dont  on  aperçoit  les  premières  lettres  à 
la  fin  de  la  4*  ligne.  Trajan  l'a  reçu  en  116,  mais  alors  qu'il 
parcourait  déjà  sa  dix-neuvième  puissance  tribimitienne.  Après 
lui,  Marc-Aurèle  et  Vérus,  en  165;  mais  Marc-Aurèle  comptait, 
cette  année-là ,  de  même  que  Trajan ,  sa  dix-neuvième  puis- 
sance tribunitienne,  et  Vérus,  à  la  vérité,  seulement  sa  qua- 
trième; en  sorte  que  l'inscription  pourrait  être  de  l'année  168  , 
pendant  laquelle  il  fournissait  la  septième  ;  mais  Vérus  n'a  pas 
eu  le  titre  de  pONTi/ex  maximus ,  qui  se  lit  en  partie  à  la  5* 
ligne  de  l'inscription. 

Septime  Sévèro  a  été  décoré  du  titre  de  parthique  très-grand 
en  198,  comptant  alors  sa  sixième  puissance  tribunitienne. 
L'inscription,  sur  laquelle  figure  la  VIP,  est  de  l'an  199.  Il 
avait  été  consul  pour  la  seconde  fois  en  194. 

CaracaUa  partagea  avec  son  père  ce  même  titre  de  parthique 
très-grand.  L'année  de  sa  septième  puissance  tribunitienne 
correspond  à  204  ;  mais  c'était  du  vivant  de  Septime  Sévère , 
et  il  y  a  peu  de  vraisemblance  qu'on  ait  consacré  un  monu- 
ment honorifique  au  fils  à  l'exclusion  du  père ,  qui  était  le 
véritable  empereur  et  le  véritable  vainqueur  des  Arabes ,  des 
Adiabéniens  et  des  Parthes. 
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A  Septime  Sévère  seul  peut  donc  se  rapporter  le  fragment 
que  je  crois  être  parvenu  à  restituer  convenablement. 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Fragment  d'une  table  de  mar- 
bre. —  Hauteur  0»  22,  largeur  0»  30. 


ARAB-  T 

mmIsit-  EX.  .  .  . 

M.  .  .  . 

Fac-simile  du  promeneur  :  lettres  de  bonne  forme. 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Grand  bloc  de  pierre,  pré- 
sentant une  partie  seulement  d'ime  inscription  en  très-grandes 
lettres.  —  Hauteur  0"  60,  longueur  1"*  30.  Hauteur  des  lettres 
'0»  17  et  0»  12. 


trib.lmihlTVU  LEGionw 

G-  F-  SECVNDINA 

Fac-simile  du  promenem*  :  lettres  de  bonne  forme. 


trUmno  militum  legionis , 

C,  filia  y  Secundina 

c<  A ,  tribun  des  soldats  de  la légion  ; 

» , Secundina ,  fille  de  Gains 

»  (à  son  mari?).  » 

Orange.  —  Stèle,  cintrée  par  en  haut ,  déposée  dans  la  partie 
occidentale  du  théâtre  d'Orange.  —  Hauteur  0"  75,  largeur 
0'»45. 

OP-    PAGI 

mInervi 

P-  De-  IX 

Fac-simile  de  M.  Raspail  :  lettres  maladroitement  gravées. 
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Opm  pagi  Minervii,  pedes  DCIX. 

«  Œuvre  du  pagus  Minervius  :  609  pieds.  > 

Cette  inscription  ferait  connaître  que  les  habitants  d'un 
pagus  du  nom  de  Minervitis  avaient  coopéré  à  la  construction 
d'un  ouvrage  public  et  en  avaient  fait  une  longueur  de  six  cent 
neuf  pieds  ;  travail  suffisamment  désigné  par  la  présence  même 
de  la  pierre  sur  laquelle  elle  se  lit  :  une  route ,  un  canal,  peut- 
être  même  le  théâtre  d'Orange.  L'essentiel  serait  de  pouvoir 
parvenir  à  la  connaissance  précise  de  l'endroit  où  elle  a  été 
trouvée. 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Petit  autel  avec  base  et  cou- 
ronnement. —  Hauteur  0"  33 ,  largeur  0"  15. 


caranTi 

M-  V-  S-  L- 
M 


Fac-similé  du  promeneur  :  1"  ligne,  l'N  et  le  T  du  mot 
CARANTI  forment  un  monogramme;  im  trait  vertical,  sem- 
blable à  un  accent  aigu ,  remplace  dans  chacun  des  deux  A  du 
même  mot  la  barre  transversale. 

Carantii  Minervae?  votum  solverunt  libentes  meriio. 

a  A  Minerve  (?) , 

»  Les  Carantins  avec  reconnaissance  en  accomplissement  de 
»  leur  vœu.  » 

Une  famille,  toute  une  maison  avait  élevé  un  autel  à  Mi- 
nerve. S'il  s'agissait  d'un  seul  Carantius,  il  aurait  dû  être 
désigné  par  ses  trois  noms  :  son  prénom ,  son  nom  de  famille 
CARANTIVS  et  son  surnom. 
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Orange.  —  Moitié  gauche  d'un  petit  autel  en  pierre,  avec 
base  et  couronnement;  dans  la  cour  du  théâtre.  —  Hauteur 
0"  37,  largeur  0»  10. 


DIS 

Fac-similé  de  M.  Eugène  Raspail. 

Diis 

«  Aux  dieux » 

Ce  mot  est  gravé  immédiatement  au-dessus  de  la  moulure  de 
la  base;  et  un  objet  des  plus  singuliers,  de  la  forme  d'un 
éventail  à  demi  déplié,  divisé  dans  sa  longueur  en  quatre 
parties  égales ,  occupe  tout  le  surplus  de  l'étendue  du  dé ,  dont 
il  touche  le  sommet  de  son  angle  supérieur,  le  bord  droit  de 
son  angle  de  droite,  et  le  bord  gauche,  ainsi  que  la  première 
lettre  de  l'inscription ,  de  sa  pointe.  Le  monument  devait  offrir, 
avant  sa  mutilation,  la  répétition  symétrique  de  ce  même 
objet,  et ,  à  la  suite  du  mot  DIS ,  un  second  mot  qui ,  en  nous 
apprenant  de  quels  dieux  il  s'agit,  nous  eût  sans  doute  aidés  à 
en  deviner  la  nature. 

On  pourrait  supposer  la  voile  d'une  barque  et  le  mot  SER- 
Yataribus  ou  quelque  équivalent. 

Orange.  —  Tablette  de  pierre,  dans  la  cour  du  théâtre;  légè- 
rement écornée  par  en  haut  à  droite,  et  très-largement  par  en 
bas  à  gauche.  Un  encadrement  de  moulures  renfermait  l'ins- 
cription. —  Hauteur  0"  40 ,  largeur  0™  55. 

CATIA-  Q-  F 
SECVNDA 

Fac-similé  de  M.  Eugène  Raspail. 

Catia,  Q.  filia,  Secunda. 

«  Catia  Secunda ,  fille  de  Quintus  (Catius) .  » 


356  SOCIÉTÉ  D  ARCHÉOLOGIE  ET  DE  STATISTIQUE. 

Epitaphe  placée  dans  un  columbarium ,  au-dessus  de  l'urne 
qui  contenait  les  cendres  de  Gatia  Secunda. 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Petit  cippe,  incomplet  par 
en  haut ,  bordé  d'une  très-large  moulure  qui  encadrait  Tins- 
cription.  —  Hauteur  0"  40,  largeur  0"  36. 

D-         M- 
CXSS-    MAX 
Lie-  YH-XS 
VXOR  PllSS 

Fac-similé  du  promeneur. 

Diis  Manilms  Cassii  Maximiy  Licinia  Ylias?  uxor  piissima, 

«  Aux  dieux  Mânes  de  Gassius  Maximus,  Licinia  Ylias,  sa 
»  bien  aimante  épouse.  » 

Orange.  —  Chez  M.  Nogent.  Petite  stèle  en  marbre,  ter- 
minée à  sa  partie  supérieure  par  une  niche  cintrée  contenant 
trois  bustes  de  femmes ,  de  haut  relief,  celui  du  milieu  de  face, 
les  deux  autres  tournés  vers  lui  dé  profil.  Au-dessous,  entre 
deux  pilastres ,  est  figuré  en  relief  un  petit  autel  avec  base  et 
corniche  saillantes,  présentant  sur  sa  face  antérieure  la  se- 
conde ligne  de  l'inscription;  la  première,  actuellement  très- 
fruste  ,  est  gravée  sur  le  rebord  du  cintre.  —  Hauteur  0"*  42 , 
largeur  0"  31. 

ŒREnflA  IIP//////  III//////  NI//////  pROXSVmA 

SIBI-  HT-  SVls 

Fac-similé  du  promeneur. 

Terentia, /ilia,  Proxsvma  sibi  et  suis, 

a  Terentia  Proxsuma,   fille  de  (Terentius) ,  à 

»  elle-même  et  aux  siens.  » 
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C ARPENTORACTE ,  colonia  Julia  Carpentoracte  Meminorum 
(Carpentras)  :  colonie  latine,  formée  du^  territoire  compris 
entre  la  civitas  foederata  des  Yoconces,  au  nord;  la  colonie  des 
Reii  ApoUinares,  à  l'est;  celle  d'Apta  Julia,  au  sud,  et  celles. 
d'Orange  et  d'Avignon,  à  l'ouest. 

Elle  était  inscrite  dans  la  tribu  Voltinia. 

Constitution  municipale.  —  Les  inscriptions  mentionnent  : 

La  colonie  (Insci;'.  ci-après)  :  GENIO  COLONIAE  ; 

La  colonie,  avec  ses  noms  (Inscr.  au  musée  d'Avignon)  : 
....  COLoniae  TWLiae  MEMinorum; 

Le  peuple  (Inscr.  à  Carpentras)  : POPVLO  De  Svo  Bat  ; 

Un  collège  de  sévirs  (Inscr.  ci-après)  :  llllll  VIRI;  —  (Inscr. 
à  Carpentras)  :  Saviro  PiVGustali  CORPorato  ; 

Un  sévir  augustal  et  flavial  (Inscr.  ci-après)  :  llllll  VIR 
AWGustalis  ET  FLAVIALw; 

Une  basilique  (Inscr.  à  Carpentras)  : QVI  SIGNO 

basiliCAU  EXORNawï; 

Des  temples  à  Mercure  et  à  Silvain  ; 

Une  fontaine  publique  (Inscr.  à  Carpentras)  :  .  .  .  .  FON- 
TEM  ....  ET  VIAM  AD  FONT(?m  POPVLO  De  Suo  Dat. 

Il  existe  encore  à  Carpentras  un  arc  romain  avec  des  bas- 
reliefs  remarquables. 

Carpentras.  —  Au  musée.  Table  de  marbre,  trouvée  en 
1848.  L'inscription  est  renfermée  dans  un  encadrement  de 
moulures.  —  Hauteur  0"  89 ,  largeur  0"  74. 

GENIO 
C    0    L_0    N    I   A   E 

llllll  VIRI 
L_IVLIVS-    lANVARIVS 
5-    ImilviRAVGE'TFLAVIAL 

IN- HOC'  opvs-  liml-  VIRIS 

H--S-N-  lui  MIL    * 

D         S         P         D 
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Fac-similé  du  promeneur:  1'"  ligne,  TE  et  l'O  de  GENIO; 
2%  les  deux  O  de  COLONIAE,  sont  surmontés  d'accents  longs 
et  flexueux;  5%  l'A  et  l'L  de  FLAVIAL  foi-ment  un  mono- 
gramme. 

Genio  coloniaey  seviri. 

L.  Julius  Januarius,  seoir  Augnstalis  et  Flavialis ,  in  hoc  apus 
seviris  sestertivm  nummv/m  quaituor  millia  de  sua  pecunia  dai, 

«  Au  génie  de  la  colonie , 

»  Les  sévirs  (ont  élevé  cet  autel). 

»  Ludus  Julius  Januarius,  sévir  Augustal  et  Flavial ,  a ,  de 
»  ses  deniers ,  donné ,  pour  cette  œuvre ,  aux  sévirs  quatre 
i>  mille  sesterces.  » 

L'inscription  de  Carpentras  n'est  pas  l'unique  exemple  d'un 
sévir  joignant  à  son  titre  d' Augustal  un  autre  titre  tiré  du  nom 
d'une  famille  impériale.  On  trouve  des  sévirs  augustaux  dau" 
diales  :  AVGVSTALIS  CLAVDIALIS,  à  Turin  et  à  Bénévent  ; 
SEVIR  ET  CLAVDIALIS ,  à  Bologne  ;  SEVIR  II  CLAV- 
DIALIS ET  AVGVSTALIS ,  à  Trente  ;  SEVIR  CLAVDIALIS , 
à  Vérone  ;  CLAVDIALIS ,  à  Bologne  ;  —  des  sévirs  augustaux 
Neronienses  :  SEVIR  AVGVSTALIS  ET  NERONIENSIS ,  à 
Vérone;  —  des  sévirs  augustaux  Flaviales,  comme  sur  notre 
inscription  :  SEVIR  AVGVSTALIS  FLAVIALIS,  à  Aquae 
Statiellates ; ET  FLAVIALIS,  à  Todi;  SEVIR  FLA- 
VIALIS ,  à  Crémone  et  à  Bergame  ;  —  des  sévirs  augustaux 
Hadriamles  :  HADRIANALIS  (  Henzen ,  2370  ;  et  pour  les 
précédents,  Tables,  p.  168).  C'est  donc  fautivement  que  M. 
Herzog  (Append,^  N.^*418)  a  lu,  sur  le  marbre  de  l'autel  élevé 
par  les  sévirs  au  Génie  de  la  colonie  des  Mémines ,  semr  augus- 
talis  et  Flavia  dederunt.  Il  s'agit  ici,  non  pas  d'ime  femme 
appelée  Flavia,  mais  d'un  sévir  Augustal  et  Flavial,  c est-à- 
dire  un  desservant  des  laraires  publics  consacrés ,  dans  la  co- 
lonie de  Carpentras,  à  Vespasien  et  à  Titus  en  même  temps 
qu'à  Auguste,  à  l'exemple  du  culte  institué  à  Rome  parDo- 
mitien  (Stace,  SHv.,  5,  1)  en  l'honneur  de  son  père  et  de  son 
frère  divinisés. 
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Vénasque.  —  Dans  le  Baptistère.  Dé  d'autel,  retaillé  des 
deux  côtés.  —  Hauteur  1"  10,  largeur  0"  40. 

meRCVRIO 
v.  S-  L-  M 
...  AETIVS 
et   MASCVLVS 

Fac-similé  du  promeneur. 

MercuriOy  votum  solverunt  libentes  merito  (Julii?)  :  Aetius  et 
Masculins. 

«  A  Mercure, 

»  Julius  Aetius  et  Julius  Masculus,  avec  reconnaissance 
To  en  accomplissement  de  leur  vœu.  i» 
On  peut  supposer  tout  autre  nom  que  Julii. 

Vénasque.  —  Dans  la  cour  de  la  maison  Morel,  près  du 
ruisseau.  Partie  supérieure  d'un  petit  autel  pourvu  de  son  cou- 
ronnement. —  Hauteur  0"  30,  largeur  0"  16. 

SILVA 

NO 
VALERI 

V  s 

-5   S///L;//// 

V.  s*  l.  m 
Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  mal  formées. 

Silvano,  Valerius  Silvinus?  votum  solvit  libens  merito. 

«  A  Silvain , 

»  Valerius  Silvinus  avec  reconnaissance  en  accomplisse- 
»  ment  de  son  vœu.  » 
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Une  bipenniSy  sculptée  en  relief,  se  voit  sur  la  face  latérale 
gauche  que  borde  un  listel  formant  encadrement;  la  face  laté- 
rale opposée  présentait  dans  un  encadrement  pareil  la  figure 
en  relief  d'une  massette  cylindrique,  dont  il  ne  reste  que  la 
partie  supérieure.  Il  en  sera  reparlé  plus  loiù. 


Vénasque.  —  Dans  le  jardin  de  la  maison  Morel,  près  du 
ruisseau.  Cippe  retaillé  du  côté  droit.  La  corniche  et  la  base 
ont  été  abattues  à  fleur  du  dé.  Une  ascia  est  gravée  au  trait  sur 
la  face  latérale  gauche,  et  une  autre ,  à  la  1^  ligne  de  l'inscrip- 
tion ,  entre  les  initiales  Dm.  —  Hauteur  0"  98,  largeur  0"  31. 


D  (ascia)  m 
CAECILIAe  s 
EC VND A e 
(ascia)  L-VALERIV^  p 
5  —  ATERNVS  fe 
CIT  SIBI  ET  c 
ONIVGI  SYae 
KARISSIMa« 


Fac-similé  du  promeneur. 

> 

Diis  Manibv^  Caeciliae  Secundae,  L.   Valerius  Patemu^  (ou 
Matemus)  fecit  sibi  et  conjugi  suae  karissimae. 

K  Aux  dieux  Mânes  de  Caecilia  Secunda , 
»  Lucius  Valerius  Paternus  (ou  Matemus)  à  lui-même  et  à 
»  son  épouse  chérie  a  élevé  ce  tombeau.  » 
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VI 


APTA  rVLIA ,  colonia  Apta  Julia  Vulgientium  (Apt)  :  colonie 
de  droit  latin  (Pline)  ;  instituée  par  César,  suivant  M.  Herzog 
(p.  89)  ;  par  les  triumvirs ,  d'après  le  système  de  M.  Desjardins  ; 
formée  du  territoire  des  VulgienteSy  compris  entre  la  colonie 
des  Mémines ,  au  nord  ;  celle  des  Reii  ApolHnares ,  à  l'est  ; 
celle  à!Aq%bae  Sextiae ,  au  sud ,  et  celle  d'Avignon ,  à  l'ouest. 

Elle  était  inscrite  dans  la  tribu  Yoltinia. 

Constitution  municipale.  —  Les  inscriptions  mentionnent  : 

La  colonie,  avec  ses  noms  (Inscr.  à  Apt  et  à  Saint-Rémy]  : 
COLonia  IVLia  APTA;  —  (vases  apoUinaires)  :  APTA  IVLIA; 
APTAMIVLIAM; 

Uordo  (Inscr.  à  Apt)  :  ORDO  APTENSIVM  ; 

Les  décurions  (Inscr.  à  Apt)  :  BECWRionibus  SINGwiw  de- 
narios  LXXII ; 

Un  quattuoroir  (Inscr.  à  Apt)  :  IIII  VIRO  ; 

Un  flamine  d'Auguste  (Inscr.  à  Apt)  :  FLAMini  COLoniae 
hVïae; 

Une  flaminique  d'Auguste  (Inscr.  à  Apt)  :  FLAMINICa^ 
COLonia^  lYLiae  APTae  (Martin »  Ant.  de  Die,  Orange,  Yaison, 
Apt)  ;  aujourd'hui  à  St-André-des-Ramières,  chez  M.  Corrençon. 

Un  augure  (Inscr.  à  Apt)  :  AVGVRi; 

Des  sévirs  augustaux  (Inscr.  à  Apt,  à  Avignon  et  à  Saint- 
Rémy)  :  SEXVIRO  ANGustali  ;  —  (Inscr.  à  Cucurron)  :  liml 
VIRi  SVIS  ; 

Une  corporation  de  fabri  (Inscr.  à  Apt)  :  FABRI  CORPO- 
RATI  APTENSIS  ; 

Un  pagus  Voi^densis  et  un  patron  de  ce  pagus  (Inscr.  à  Apt)  : 

C.  ALLIO.  C.  F.  VOLTinwi  CELERI V0RDEN8ES 

PAgani  PAtrono  ; 

Une  déesse  topique  (Inscr.  à  Cadenet)  :  DEXSIVIAE  V.  S.  L.  M.; 

Plusieurs  temples  à  Mars ,  à  Minerve  (?) ,  à  Silvain ,  à  Liber 
Pater,  aux  Parques,  aux  Mères  Elitivae,  etc.  (Inscr.  ci-après). 
Tome  VIII.  —  1874.  24 
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Sault.  —  Au  musée.  Dé  d'autel,  privé  de  son  couronne- 
ment ,  et  dont  la  base  a  été  affleurée  au  dé.  —  Hauteur  O""  80 , 
largeur  0"  55. 

marTei 
q-  svaleivs 

R  VF  VS 
V-    S-     L-     M 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  mal  formées  et  grossière- 
ment gravées. 

Martei,  Q.  Sualeius  Rufus  'ooiwm  solvit  libens  merito: 

«  A  Mars , 

»  Quintus  Sualeius  Rufus ,  avec  reconnaissance  en  accom- 
»  plissement  de  son  voeu.  » 

MARTEI ,  pour  MARTI ,  est  ime  orthographe  archaïque  qui 
ferait  remonter  l'inscription,  si  elle  était  d'Italie,  jusque  vers 
les  commencements  du  règne  d'Auguste. 
>  Quintilien  (1,  7)  la  signale  comme  hors  d'usage,  mais  ayant 
duré. longtemps,  et  présentant  une  grande  incommodité,  sur- 
tout dans  les  mots  en  ei^,  où  le  génitif  devait  alors  prendre 
deux  e  de  suite  :  aureeij  argenteei,  pour  aurei  et  argentei. 

\\  Sault.  —  Au  musée.  Autel  avec  base  et  couronnement.  — 
Hauteur  0»  85 ,  largeur  0*  35. 

M-     N-      Y-      S 
L-  M-  M-  ATTIV 

S     SE  X  T  IN 

VS 

Fac-simUe  du  promeneur  :  lettres  mal  formées  et  maladroi- 
tement gravées. 
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Minervae?votum  solmt  libens  merito  M,  Attim  Sextinits. 

€  A  Minerve?, 

»  Marcus  Attius  Sextinus ,  avec  reconnaissance  en  accom- 
»  plissement  de  son  vœu.  » 

Apt.  —  Collection  de  M.  Garcin.  Petit  autel  brisé  par  en 
bas.  —  Hauteur  0"  40 ,  largeur  O»  32. 


S  I  L VA  N 
V-  S-  L-  M 
L-  SESCIV* 
F  I  R  M  V5 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  grossièrement  gravées. 

Silvano  votwm  solvit  libens  merito  L.  Sescius  Firmus, 

«  A  Silvain , 

»  Lucius  Sescius  Firmus,  avec  reconnaissance  en  accom- 
»  plissement  de  son  vœu.  > 

La  GosTBy  dans  le  canton  de  Bonnieux.  —  Collection  de  M. 
Garcin ,  à  Apt.  Petit  autel ,  avec  base  et  couronnement  ;  trouvé 
au  sommet  d'une  montagne.  —  Hauteur  0"  41,  largeur  0"  23. 


SILVANO 
V-  S-  L-  M 
T-  T-  M 
M-     A-     S 


Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  mal  formées. 
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Silvano  votum  solverunt  libentes  merito  T  T if  ...  , 

MA S 

€  A  Silvain , 

»  Titus  T M (et)  Marcus  A  ......  . 

»  S ,  avec  reconnaissance  en  accomplissement  de 

»  leur  vœu.  » 

Une  particularité,  gui  acquiert  un  grand  intérêt  des  circons- 
tances de  la  découverte,  c'est  une  massette  emmanchée  en 
forme  de  tau,  sculptée  en  relief  sur  la  face  latérale  du  côté 
droit  de  cet  autel.  Quatre  massettes  de  pierre ,  de  même  forme , 
une  à  chacun  de  ses  angles,  ont  été  trouvées  en  même  temps 
que  lui.  Ce  sont  de  petits  cylindres  en  pierre  tendre,  de  12  à 
15  centimètres  de  long,  percés,  au  milieu  de  leur  longueur, 
d'un  trou  à  destination  d'un  manche,  qui ,  peut-être  de  bois ,  n  a 
pas  résisté  à  la  destruction.  Impropres  à  tout  usage ,  et  n'ayant 
en  effet  jamais  servi,  ce  qui  se  reconnaît  au  premier  examen , 
ces  massettes  paraissent  ne  pouvoir  être  autre  chose  qu'un 
attribut  de  Silvain. 

L'on  vient  de  voir,  sur  l'autel  de  Vénasque  SILVANO 
VALERIVS ,  une  massette  sculptée  en  relief  en  parallèle  d'une 
hipennis.  Un  minuscule  autel  en  terre  cuite ,  de  la  collection 
de  M.  Eugène  Raspail ,  présente ,  figurée  en  relief  à  côté  du 
mot  SILVANO ,  une  massette  de  même  forme ,  pourvue  d'un 
long  manche  qui  la  fait  ressembler  à  une  béquille.  Une  autre 
massette  emmanchée  se  voit  sur  un  autel  à  Silvain  du  musée 
d'Arles,  gravée  au  trait  sur  la  face  écrite ,  dont  elle  partage  les 
mots  :  SILVANO  au-dessus;  V.  S  —  L.  M;  MAR— TIALIS; 
SILV — ALIS  FIL ,  séparés  en  deux  groupes  par  le  manche. 
Une  autre  encore  remplace  la  lettre  T  du  mot  VOTVM  dans 
ime  inscription  illisible  du  ïnusée  de  Saint-Rémy.  Deux  autels 
anépigraphes ,  l'un  au  musée  de  Valence,  l'autre  de  la  collec- 
tion d'inscriptions  réunie  dans  le  jardin  du  petit-séminaire  de 
Belley ,  offrent  line  pareille  massette  sculptée  en  relief  sur  leur 
face  principale,  et  sont  probablement ,  à  cause  de  cette  particu- 
larité ,  des  autels  dédiés  à  Silvain. 


INSCRIPTIONS  DIVERSES.  365 

Saignon.  —  Collection  de  M.  Garcin,  à  Apt.  Petit  autel 
avec  base  et  couronnement.  —  Hauteur  0"  40 ,  largeur  0»  18. 

LIBIIR 
PATRI 
M-  V-  S 
VSLM 

Fac-simile  du  promeneur  :  lettres  grossièrement  gravées. 
Libero  Patri^  M.  V  ,  ...  S votum  solvit  libens  merito. 

«  A  Liber  Pater , 

»  Marcus  V S ,  avec  reconnaissance  en 

»  accomplissement  de  son  vœu.  » 

L'E  figuré  par  II  est  une  forme  assez  commune,  qui  rap- 
pelle VriiQL  grec  H ,  et  est  im  indice  d'ancienneté. 

« 
CucuRRON.  —  Collection  de  M.  Garcin.  Petit  autel  avec  base 

et  couronnement.  —  Hauteur  0"  38,  largeur  0*  15. 


PARCIS 
MIIRITO 

VOTVM 

FIIOIT     (sic) 

Fac-simile  du  promeneur  :  lettres  mal  formées  et  grossière- 
ment gravées. 

Parcis  merito  votum  fecit. 

«  Aux  Parques,  avec  reconnaissance  en  accomplissement 
»  de  son  vœu.  » 
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Plus  laconique  encore  que  les  deux  précédentes,  sui*  les- 
quelles les  noms  des  consécrateurs  ne  sont  exprimés  que  par 
des  initiales ,  cette  inscription  omet  complètement  de  nommer 
le  dévot  aux  redoutables  déesses. 

LouRMOiRiN.  —  Chez  M.  Perrin  -  Perrinet.  Petit  autel  en 
terre  cuite.  —  Hauteur  0"  27,  largeur,  0"  II. 

CANACIA 
V-SLMP 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  en  creux ,  peu  apparentes  ; 
2'  ligne,  TL  à  branche  transversale  tombante. 


Canada  (?)  votv/m  solvit  libens  merito  P. 


«  Aux  P , 

1  Canada ,  avec  reconnaissance  en  accomplissement  de  son 
»  vœu.  » 

On  peut  supposer  un  autel  aux  Pénates ,  aux  Proxumes ,  aux 
Parques,  etc. 

Apt.  —  Dans  une  salle  de  la  bibliothèque.  Autel,  privé  de 
son  couronnement  et  dont  la  base  a  été  affleurée  au  dé  sur 
chacune  des  faces  latérales.  —  Hauteur  0°  49,  largeur  0"  24. 

M-  ALLIVS 
K  A  R  V  S 
M  ATRIB 
PRO  FRAE 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  grossièrement  gravées. 

M,  AlliiLS  Karus  MatrUruspro  fratre, 

«  Aux  Mères , 

»  Marins  Allius  Karus ,  en  accomplissement  du  vœu  de  son 
»  frère.  » 
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Saint-Christol.  —  Au  musée  de  Sault.  Autel,  brisé  par  en 
bas;  c  trouvé  en  1866  au  sommet  d'un  petit  mamelon  à  l'ex- 
)>  trémité  nord-ouest  de  la  commime  de  Saint-Christol ,  au 
1  quartier  de  Saint-Just,  près  de  la  route  et  du  terroir  de 
»  Sault  »  (Chrestian).  —  Hauteur  0™  53,  largeur  0»  30. 

matrI bv  s 
elitivis 

CAPELLA  TESSl 
V-   S'  L-  M 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  mal  formées;  1'*  ligne, 
TM  et  TA  de  MATRIBYS  forment  un  monogramme. 

Matritms  ElitiviSy  Ca/pella  Terni  votum  soMt  libem  merito. 

€  Aux  Mères  Elitivae , 

»  Gapella ,  esclave  de  Tessius ,  avec  reconnaissance  en 
»  accomplissement  de  son  vœu.  » 

Les  Uatres  Elitivae  étaient  déjà  connues.  Leur  nom  se  lit , 
avec  des  variantes  peu  importantes,  sur  une  inscription  re- 
cueillie près  de  Xanten  au  confluent  de  la  Lippe  et  du  Rhin  : 
MATRIBVS  ALATEIVIS  (De  Wal ,  De  Mœdergodinnen,  Utrecht, 
1846),  et  sur  une  inscription  d'Ecosse  (Corp.  L  L;  Britannia, 
p.  191)  :  MATRIS  ALATERVI8  ET  MATRIBw*  GAMPES- 
TRIBu^  CORors  I  TVNGRorum  mStante  VLPio  SCARMa 
7  LEGionw  XX  Vakriae  Yictricis.  Il  faut  remarquer  que ,  bien 
que  cantonnée  dans  la  Bretagne,  la  cohorte  l'*  de  la  légion 
XX*  Valeria  Victrix  était  composée  de  Tongres,  c'est-à-dire 
de  soldats  du  même  pays  que  le  dévot  de  l'autel  de  Xanten. 
Gapella,  l'esclave  de  Tessius,  était  vraisemblablement,  elle- 
même  ,  originaire  de  la  basse  Germanie. 

L'inscription  de  Saint-Ghristol  a  donné  lieu  à  une  méprise 
bien  singulière.  Les  deux  mots  GAPELLA  TESSI ,  réunis  en 
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un  seul,  ont  été  pris  pour  le  nom  d'ime  peuplade  de  la  Nar- 
bonnaise,  inconnue  aux  écrivains  de  l'antiquité.  Mais,  re- 
trouver le  nom  d'un  peuple  gaulois,  sans  rien  savoir  de  son 
histoire,  ne  suf&t  à  la  curiosité  d'im  archéologue.  Il  devenait 
intéressant  de  découvrir  quelle  circonscription  de  territoire  ce 
peuple  habitait ,  quel  langage  il  parlait ,  quel  culte  il  professait, 
quel  degré  d'art  et  de  civilisation  il  possédait ,  quelle  était  son 
importance  politique,  etc.  Sur  aucun  point  de  ces  questions 
la  fertile  imagination  de  l'auteur  d'une  notice  imprimée  en 
1869  n'a  failli  à  sa  tâche.  On  pourrait  croire  que  cet  auteiir  a 
vécu  en  intimité  avec  les  gens  dont  il  parle.  Les  Capellatessi 
a  occupaient  à  peu  près  tout  le  canton  de  Sault  et  la  partie 
1  restante  tle  son  plateau  empiétant  im  peu  sur  les  limites 
»  des  dé{)artements  de  la  Drôme  et  des  Basses- Alpes  »  (p.  11)  ; 
les  Capellatessi  avaient  une  dévotion  particulière  aux  déesses 
Mères  (p.  10),  et  c  ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  quelque 
»  grande  calamité,  une  disette,  qu'ils  leur  consacrèrent  en 
»  corps  »  (p.  11),  indépendamment  de  plusieurs  autres,  l'autel 
découvert  à  la  croisée  du  chemin  Ferrât  d'Âpt  à  Saint-Trinit 
et  du  chemin  Ferrât  de  Sault  à  Banon.  Ils  parlaient  le  latin  , 
puisque  en  latin  est  gravée  la  dédicace  de  cet  autel.  Ils  avaient 
une  civilisation  et  des  arts  certainement  très-avancés,  car, 
avec  l'autel,  ont  été  retrouvées  les  fondations  d'un  petit  temple, 
composé,  comme  les  temples  des  Romains,  d'une  cella  et 
d'un  vestibule  (p.  8).  c  Ils  formaient  ime  peuplade  parti- 
))  culière,  distincte,  un  pagus  »  (p.  11),  dont  la  soumission  a 
taillé  bien  de  l'embarras  aux  Romains.  Ces  conquérants  du 
monde,  tenus  en  échec  par  les  instincts  rebelles  des  Capella- 
tessi ,  ne  sont  parvenus  à  réduire  ce  petit  peuple  opiniâtre  que 
par  des  moyens  extraordinaires  de  stratégie  et  de  politique , 
c  en  le  divisant  et  en  couvrant  son  territoire  de  camps  de 
1  refuge  et  d'observation  »  (p.  12).  Toutefois,  les  Capellatessi 
c  se  sont  éteints  sans  bruit  »  (p.  11).  N'est-ce  pas  vraiment 
dommage  qu'un  si  beau  château  de  rêveries  n'ait  été  édifié  que 
pour  être  mis  à  néant  sous  le  pied  vil  d'ime  esclave  I 
N'oublions  pas  de  dire  que ,  grâce  à  l'initiative  de  quelques 
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personnes  aussi  éclairées  que  dévouées ,  la  ville  de  Sault , 
simple  chef-lieu  de  canton,  a  fait,  pour  la  conservation  des 
monuments  du  pays  dont  elle  est  le  centre,  ce  que  ne  font  pas 
quantité  de  villes  bien  plus  grandes  et  bien  plus  riches.  Tandis 
qu'à  Nismes  la  plus  nombreuse  collection  épigraphique  de 
France ,  exposée  aux  injures  de  l'atmosphère ,  est  condamnée  à 
une  destruction  rapide;  qu'à  Orange,  aussi  bien  qu'à  Vaison , 
l'on  a  tout  vendu  ou  laissé  perdre  ;  qu'à  Garpentras  les  ins- 
criptions sont  remisées  dans  im  cellier  humide,  où,  en  peu  de 
mois,  le  salpêtre  les  envahit  et  les  efface;  que  Saint-Paul-trois- 
Châteaux  n'a  pas  le  moindre  débris  à  montrer  en  preuve  de 
son  antique  importance;  tandis  que  Valence  ne  parvient  pas  à 
trouver  une  place  pour  les  siennes,  expulsées  d'un  lieu  à  un 
autre,  actuellement  déposées  dans  un  local  insuffisant,  im- 
propre, presque  obscur,  avec  un  manque  d'ordre  qui  annonce 
combien  peu  l'administration  s'y  intéresse;  tandis  que  Gre- 
noble, après  avoir  bâti  un  palais  sur  lequel  est  inscrit  en 
lettres  d'or  le  mot  MYSËE ,  enfouit  la  plupart  et  les  plus  inté- 
ressantes des  siennes  dans  une  cave ,  une  sorte  d'oubliette 
interdite  au  public;  Sault,  ville  petite  et  peu  riche,  se  procure 
un  bel  emplacement ,  y  construit  un  édifice  élégant ,  coquet , 
convenablement  approprié  à  sa  destination,  à  peine  achevé 
et  déjà  rempli  d'objets  recueillis  de  toutes  parts  :  autant  de 
sauvetages;  autant  de  proies  arrachées  à  l'oubli,  à  l'aveugle- 
ment de  la  destruction  ! 

Seuls  documents  de  notre  histoire  pendant  une  période  de 
plusieurs  centaines  d'années,  premiers  titres  de  noblesse  des 
villes;  précieuses  par  leur  antiquité,  leur  rareté,  leur  qualité 
d'originaux,  leurs  énigmes;  de  tous  les  monuments  ceux  dont 
la  perte  est  le  plus  irréparable,  les  inscriptions,  dans  tout 
musée  bien  ordonné,  devraient  tenir  la  place  d'honneur.  C'est 
par  le  mépris  des  choses  de  la  science  qu'une  nation  s'ache- 
mine à  l'abaissement  et  à  la  déconsidération.  Au  joiur  de  la 
lutte,  elle  se  trouve  être  d'une  infériorité  marquée  à  une  autre 
chez  qui  la  science  est  plus  honorée,  et  elle  apprend  à  ses  dé- 
pens qu'au  plus  instruit,  non  au  plus  vaillant,  appartiennent 
d'avance  les  victoires. 


370  SOCIÉTÉ  d' ARCHÉOLOGIE  ET  DE  STATISTIQUE. 

Pour  en  revenir  à  rinscription  de  Saint-Christol ,  les  Mères 
n'étaient  pas  des  déesses  importées  de  la  Grèce;  c était  un 
culte  particulier  à  la  Gaule,  à  la  Grermanie  et  à  la  Bretagne.  Ce 
n'est  donc  pas  dans  le  grec  que  doit  être  cherchée  Tétymologie 
du  mot  ELITIVûu?. 

Sault.  —  Au  musée.  Stèle,  terminée  par  im  disque,  en 
forme  de  poupée.  —  Hauteur  0"  76 ,  largeur  0"  38. 

C  O  R  N  E  L 

ivs-  callonIs 

F-  SIBI-  ET-  SV 

IS-  IN-  F-  P-  XV 

IN-  A-  P-  XX 

Fac-similé  du  promeneur  :  lettres  grossièrement  gravées. 

Cornélius,  Callonis  filiiLS,  sibi  et  suis. 
In  fronte  pedes  XV,  in  agro  pedes  XX. 

«  Cornélius,  fils  de  Gallo ,  à  lui-même  et  aux  siens.  » 
«  (Le  terrain  du  tombeau  a)  de  face  quinze  pieds,  dans  le 
1^  champ  vingt  pieds.  » 

Les  tombeaux  se  plaçaient  le  long  des  voies  publiques.  IN 
FRONTE  était^  le  côté  qui  bordait  le  chemin  ;  IN  AGRO , 
celui  qui  s'en  éloignait. 

CALLONIS ,  mot  sans  signification ,  est  probablement  pour 
GALLONIS,  par  réminiscence  de  la  vieille  orthographe  qui 
faisait  écrire  leciones,  macistratii>s ,  pour  legiones,  magistratus. 

Sault.  —  Au  musée.  Partie  supérieure  d'une  stèle  de  même 
forme  que  la  précédente.  —  Hauteur  0"  40 ,  largeur  0"*  50. 

CT// //////// 
IN-  AGR-  XXX 
IN-  FR-  P-  XXX 
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Fac-siraile  du  promeneur. 

C.  T In  agro  pedes  XXX ,  in  fronte  XXX. 

€  Caius  T 

»  (Le  terrain  du  tombeau  a)  dans  le  champ  trente  pieds ,  de 
»  face  trente  pieds.  » 

Apt.  —  Table  bordée  d'une  moulure  encadrant  l'inscription. 

NOVELLIA-    NOVANI-    F*    PATBRNA 

P-    NOVELLIO    NOVANO   PATRI    SABI 

NAE  LENAIE  F-  MATRI  P-  NOVELLIO 

VASTO  L-  NOVELLIO  SABINO  FRATRI 

5  —    BVS   Q-    VERATIO  piO  «EX  VERATIO 

PATERNO   NEPOTIBVS 

Gravure  communiquée  par  M.  Garcin,  d'Apt. 

Nwellia,  Novani  filia,  Paterne  P.  Novellio  Novano,  pairi; 

Sahinae, filiaef  matri;  P.  Novellio  Vasto,  L  Novellio 

Sabino,  fratrOms;  Q,  Veratio  PiOy  Sex.  Veratio  Patemo  nepotibus. 

«  Novellia  Paterna,  fille  de  (Novellius)  Novanus, 

»  A  Novellius  Novanus,  son  père, 

»  A  Sabina,  fille  de ,  sa  mère, 

j>  A  Publius  Novellius  Vastus  et  à  Lucius  Novellius  Sabinus , 
»  ses  frères , 

»  A  Quintus  Veratius  Plus  et  à  Sextus  Veratius  Sabinus , 
))  ses  petits-fils.  » 

LENAIE  de  la  3*  ligne  doit  être  un  mot  inexactement  copié  : 
peut-être  L.  ENNII.  Sabina  serait  alors  la  fille  d'un  Lucius 
Ennius ,  et  se  serait  elle-même  appelée  Ennia  Sabina. 

L'inscription  ne  lui  attribuant  pas  de  mari ,  Veratius  Plus  et 
Veratius  Sabinus  étaient  probablement  ses  petits-fils  du  côté 
d'une  fille  de  Tun  de  ses  frères. 

(A  continuer,)  A.  ALLMER. 
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LE  LAC  DE  GOURNIER. 


Entre  Montélimar  et  Ghâteaimeuf-du- Rhône,  près  de  la  voie 
ferrée  et  des  limites  des  deux  communes ,  le  lac  de  Gournier, 
d'après  la  légende,  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  monas- 
tère *. 

M.  Morice  Viel  a  su  tirer  un  excellent  parti  des  traditions 
locales  pour  décrire  en  beaux  vers  le  tragique  événement. 

C'était  NoëL  Les  plats  aux  flgares  bizarres 
Chargés  de  mets  exquis  s'entassaient  en  fumant  ; 
Les  urnes  d'où  coulaient  à  flots  les  ligueurs  rares 
Passaient  et  repassaient  de  moment  en  moment  ; 
L'abbesse  s'accoudait  sur  des  coussins  de  soie , 
La  lèvre  souriante  et  l'œil  brillant  de  joie. 
Nonchalante  et  rêveuse,  elle  étendait  la  main 
Pour  retenir  les  plis  de  son  voile  rebelle, 
Dont  le  coin  quelquefois,  comme  un  bout  de  dentelle, 

Plongeait  légèrement  dans  la  mousse  du  vin 

Et  vers  elle  levant  sa  coupe  toujours  pleine , 
Chaque  nonne  disait  :  A  à  la  reine,  à  la  reme  ! 
»  Car  l'abbesse  a,  ce  soir,  le  sceptre  du  festin.  » 
Et  les  urnes  d'argent  se  heurtaient  en  délire. 
Et  les  folles  clameurs  et  les  éclats  de  rire 
Montaient,  concert  étrange,  au  milieu  de  la  nuit 

Un  vieillard  se  présente  soudain  à  la  porte  du  couvent  et 
réclame  l'hospitalité.  Il  est  repoussé  avec  mépris,  et  à  sa  voix 
les  cloches  tintent  un  glas  funèbre,  les  statues  du  temple  s'ani- 
ment et  accusent  les  religieuses,  puis  l'orage  gronde,  la  terre 
tremble ,  et  le  monastère  s'abîme  dans  les  eaux 

Depuis  lors,  chaque  année,  à  Noël,  une  cloche 
Frissonne  sous  les  flots,  lorsque  minuit  approche 
Et  se  met  lentement,  lentement  à  gémir. 
On  croit  qu'à  cet  appel  chaque  nonne  se  lève 

(1)  Il  a  96  ares  56  centiares  d'étendue  et  de  40  à  50  pieds  d'eau,  dans 
un  entonnoir  de  forme  circulaire,  d'après  la  Statistique  de  la  Drôme, 
p.  229. 
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Bt  cherche  au  fond  du  lac  sa  coupe  de  festin 

On  écoute Le  bruit  s'elface  comme  un  rêve 

aux  premiers  rayons  du  matin. 

Chose  singulière ,  la  légende  est  confirmée  pai*  l'histoire.  En 
effet,  dans  une  enquête  de  1469,  un  témoin  dépose  qu'ancien- 
nement les  religieuses  de  Saint-Césaire  levaient  la  dîme  dans 
le  fief  de  leur  nom  jusqu'à  Goumier,  où  se  trouve  encore  une 
petite  muraille  et  où  l'on  se  rendait  pour  la  guérison  des 
fièvres ,  parce  qu'autrefois  il  y  avait  un  monastère  de  religieuses , 
monastère  englouti  depuis  ce  temps. 

Un  autre  témoin  déclare  avoir  entendu  dire  à  Montélimar 
qu'une  cloche  trouvée  à  Gournier  avait  été  placée  dans  l'église 
de  Notre-Dame-d'Aigu. 

Saint  Gésaire ,  évêque  d'Arles  au  V*  siècle ,  avait  fondé  un 
Ordre  religieux  de  filles,  qui  eut  des  établissements  à  Nyons  et 
près  de  Montélimar.  Plus  tard,  sa  règle  fut  rejetée  et  rem- 
placée par  celle  de  saint  Benoît.  On  expliquerait  ainsi  la  dé- 
pendance de  rile-Barbe,  révélée  par  l'enquête  de  1469. 

A  quelle  époque  eut  lieu  la  ruine  du  couvent  de  Goumier, 
et  conmient  expliquer  la  formation  subite  d'un  lac  au  milieu 
des  terres  ? 

Je  ne  me  charge  pas  de  résoudre  ces  deux  questions. 

Quant  à  la  guérison  des  fièvres ,  elle  s'explique  par  le  voisi- 
nage des  sources  minérales  de  Bondonneau. 

La  tradition  des  cloches  entendues  à  Noél  se  retrouve  à  Li- 
mougne  (pour  Vimougne  et  via  magna)  sur  le  Bourg-lès- 
Valence,  près  de  l'Isère,  au  lac  de  Paladru ,  etc.,  et  M.  Gariel , 
sur  la  foi  d'auteurs  anciens ,  l'explique  par  le  chant  de  cer- 
taines grenouilles  carillonneuses  * . 

A.  LACROIX. 


(1)  Horice  Viel,  Les  Nonnes  du  tac;  —  Légende  montilienne.  —  Mon- 
télimar, Bourron  et  G.'*,  broch.  in-8*.  —  L'arrondissement  de  Montélimar, 
mêmes  éditeurs ,  t.  m ,  notice  sur  Ghftteauneuf-du-Rti6ne.  —  Gust.  Vallibb  , 
La  Légende  de  la  viUe  d^Ars,  —  Lyon,  Vingtrinier,  br.  in-8*. 
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SÉANCE  DU  26  JUIN  1874. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  6ALUER. 


M.  Morice  Yiel  ,  de  Montélimar,  est  proclamé  membre  titu- 
laire ; 

M.  Fleury  Gambt,  de  Védène  (Vaucluse),  membre  corres- 
pondant. 

La  proposition  de  placer  2,500  £r.  conmie  fonds  de  réserve  de 
la  Société  est  adoptée  en  principe  ;  mais  l'absence  de  M.  le  Tré- 
sorier fait  ajourner  la  discussion  des  voies  et  moyens  jusqu'à  la 
prochaine  séance. 

Sur  l'avis  que  la  Direction  des  postes  refuse,  non-seulement  de 
laisser  circuler  avec  un  affranchissement  de  deux  centimes  les 
invitations  à  payer  les  cotisations,  mais  même  les  lettres  de 
convocation  aux  assemblées  trimestrielles ,  il  est  décidé  qu'ime 
lettre  sera  adressée  à  M.  le  Directeur  général  pour  savoir  si 
réellement  les  lettres  de  convocation  devront  être  afifranchies  à 
25  cent.,  ou  si  elles  le  seront  encore  à  2. 

Le  Secrétaire  fait  connaître  les  faits  principaux  de  la  corres- 
pondance du  trimestre,  les  programmes  des  concours  des  sociétés 
savantes  d'Apt,  de  Metz,  de  Rouen,  des  Etudes  historiques  et 
d'architecture  de  Lyon  et  les  dates  des  fêtes  de  Vaucluse  pour 
le  5«  centenaire  de  Pétrarque  (18,  19  et  20  juillet  1874),  de  la 
tenue  du  congrès  scientifique  de  France  à  Rodez  (21  sept.  1874). 

Un  congrès  international  des  sciences  géographiques  aura 
lieu  en  1875 ,  à  une  date  non  précisée  encore. 

Il  signale  enfin  parmi  les  publications*  reçues  un  article  fort 
savant  sur  les  châteaux  des  rois  francs  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie,  et  une  curieuse  étude  géologique 
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sur  la  vallée  du  Rhône  et  sur  le  déluge  et  les  temps  préhis- 
toriques dans  les  Annales  de  la  Société  des  sciences,  lettres ,  etc.,  des 
AlpeS'Maritimes. 

M.  L.  Vallentin,  vice-président  de  la  Société,  termine  la 
séance  par  une  dissertation  très-intéressante  sur  la  voie  romaine 
de  Valence  à  Orange.  Une  analyse  de  ce  savant  travail  n'en 
donnerait  qu'une  idée  incomplète.  Elle  sera  publiée  en  entier 
dans  un  prochain  Bulletin. 

La  Société  poiura  ainsi  se  rendre  compte  des  recherches 
consciencieuses  de  Tauteur  et  se  faire  ime  opinion  exacte  sur  les 
points  jusqu'ici  controversés  ou  obscurs  de  la  question. 

M.  le  Président  exprime  le  désir  que  le  travail  comprenne 
aussi  Tétude  de  la  voie  entre  le  département  de  Tlsère  et  Valence. 
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NÉCROLOGIES. 


M.  DUPRE  DE  LOIRE. 


En  1787,  Esprit-Biaise  Dupré,  docteur  agrégé  en  droit,  était 
i^ecteur  de  l'université  de  Valence.  Il  laissa  Esprit-François- 
Marie  Dupré  de  Loire ,  auteur  de  Charles-Martel ,  poème  épique 
en  douze  chants  et  d'un  Voyage  à  la  GraTide-Chartreuse ,  et  un 
autre  fils ,  qui  forma  la  branche  Dupré  la  Tour. 

Le  littérateur,  Esprit-François-Marie,  né  en  1772  et  décédé 
en  183 1 ,  fut  le  père  de  liOuis-Félix  Dupré  de  Loire,  né  à  Valence 
le  13  mars  1807,  successivement  membre  du  conseil  municipal, 
de  la  commission  administrative  des  hospices,  du  conseil  dépar- 
temental de  l'instruction  publique ,  président  de  la  Société  d* agri- 
culture de  la  Drôme  et  du  conseil  provincial  de  la  Société  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  secrétaire,  après  Jules  OUivier,  de  la 
Société  de  statistique  de  la  Drame,  médecin  de  l'hôpital  et  des 
pauvres,  adjoint  et  maire  de  sa  ville  natale. 

«  Personne,  peut-être,  a  écrit  M.  H.  LafayoUe,  ne  cumula 
jamais  plus  d'emplois  gratuits.  Non-seulement  il  suffisait  à  tous 
ses  devoirs,  constamment  remplis  avec  une  religieuse  exactitude, 
mais  on  peut  dire  qu'il  leur  était  supérieur,  tant  sont  nombreuses 
les  améliorations  introduites  par  lui,  tant  ses  soins  ont  obtenu 
de  succès  pour  la  défense  et  l'accroissement  du  patrimoine  des 
pauvres  ^  » 

Après  d'excellentes  études,  M.  Dupré  suivit  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  et,  malgré  le  matérialisme  de  cette 


(1)  L Ordre  et  la  Liberté  du  21  mai  1874. 
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époqfae,  c  il  se  fit  un  devoir  et  un  hoanear  d'appartenir  à  cette 
phalange  de  jecmes  gen^  qui  par  leur  conduite  et  leuiis  actes 
ptâ>]ic9  témoignaient  chagae  jour  de  leur  attachement  à  k  foi 
cathotigue.  Ceux  qui  étaient  jeunes  alors,  a  dit  M.  Bonnet  sur 
la  tombe  de  son  regretté  collègue ,  se  rappellent  que  ce  mérite 
n'était  pas  sans  courage  <.  » 

Reçu  docteur  à  Paris,  le  13  août  1830,  il  dut  à  M.  Récamier, 
son  anvi,  nn  primer  établissement  à  Choisy-le^Koi ,  où  il  sé- 
journa deux  ans  à  peine. 

Nommé  médecin  adjcnnt  de  T  hôpital  de  Valence  en  1832  et 
deuxième  médecin  en  chef  en  1837,  il  consacra  dès  lors  tous 
ses  dévouements  à  la  guérison  et  à  la  moralisation  des  pauvres 
et  des  malades. 

a  Tout  ce  qui  avait  un  caractère  de  charité  ou  de  bienfaisance 
chrétienne  le  trouvait  à  la  première  place  de  l'abnégation  et  du 
sacrifice.  Jamais  il  ne  refusa  son  concours  à  rien  d'utile.  » 

£n  lisant  ses  travaux  intéressants  publiés  par  la  Société  de 
staHstique  et  par  la  SoeUté  d'archéologie ,  on  comprend  le  besoin 
de  faire  le  bien  qu'éprouvait  son  âme  généreuse.  A  nue  époque 
où  l'on  se  préoccupait  fort  peu  des  questions  sociales,  si  exagérées 
depnis,  il  contribua  puissamment  à  établir  à  Valence  une  caisse 
d'épargne,  une  pharmacie  pour  les  pauvres,  confiée  aux  sœurs 
de  Saint-*Vincent-de-Paul,  et  les  fourneaux  éconoiK»iques. 

tf  Lorsque  le  choléra  asiatique,  a  dit  M.  Bonnet,  vint  pont  la 
première  fois  ravager  Paris,  M.  Dupré  quitta  Chaisy-le-Roi 
pour  apporter  le  concours  de  ses  efforts  contre  le  fléau,  en 
compagnie  du  parent  qui  tait  revivre  parmi  nous  avec  tant  de 
distmction  un  nom  médical  honoré  de  nos  pères.  Tous  les  deus , 
vingt^denx  ans  phis  tard ,  marchant  en  tête  de  leurs  confrères 
de  Valence ,  devaient  porter  les  mêmes  secours  aux  cholériques 
de  Livix)n  ^.  » 

Ce  mèn»  dévaiaernent,  il  l'a  montré  comme  maire  de  Valence. 


(1)  L'Ordre  et  la  Liberté  du  20  mal. 

(2)  L*Ordre  et  te  Mberfé  cki  «initial. 

Tome  VIII.  —  1874.  25 
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Nommé  en  des  temps  difficiles ,  il  écrivait  à  un  ami ,  le  9  avril  : 
«  Il  est  vrai  que  la  mairie  me  prend  bien  du  temps  ;  mais  je  ne 
le  regrette  pas ,  parce  que  nous  avons  déjà  fait  de  bonnes  choses 
et  que  j'en  ai  sur  le  chantier  plus  d'une  qui  aboutira,  je  l'espère, 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  population.  Je  ferai  en  sorte  que 
mon  passage  à  cette  administration  soit  marqué  par  des  choses 
utiles  et  qui  restent.  »  Voilà,  certes,  un  magnifique  programme  ! 
Mais  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  le  remplir  en 
entier. 

Pour  étudier  sur  place  la  question  des  fontaines  de  la  ville ,  il 
s'était  rendu  à  Chabeuil  ;  le  temps  était  froid.  Malgré  les  pre- 
miers symptômes  de  la  maladie,  il  continua  néanmoins  à 
travailler  aux  affaires  urgentes  et  rédigea  encore  un  rapport  sur 
l'école  d'artillerie. 

Quatre  jours  après  il  allait  recevoir  au  ciel  la  récompense 
due  au  sacrifice  et  au  dévouement. 

M.  Dupré  mérite  comme  écrivain  une  étude  spéciale.  Une 
instruction  solide  et  variée  lui  rendait  faciles  toutes  les  ques- 
tions :  budgets  communaux,  rapports,  histoire  locale,  agricul- 
ture, sériciculture...  La  liste  de  ses  publications,  que  nous 
espérons  publier,  témoignera  de  son  zèle ,  de  son  patriotisme  et 
de  son  savoir.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  aux  considé- 
rations suivantes,  puisées  dans  une  lettre  de  M.  de  Gallier, 
président  de  la  Société  d'archéologie  : 

€  Fidèle  aux  grands  principes  qui  ont  dominé  sa  vie ,  jamais 
il  ne  céda  au  désir  stérile  d'attirer  l'attention  et  les  applau- 
dissements. Ses  aspirations  allaient  plus  haut  et  plus  loin  :  il 
avait  quelque  vérité  utile  à  faire  prévaloir,  la  cause  de  la  justice 
à  défendre  contre  les  entraînements  irréfléchis  du  moment. 
Ainsi,  sa  brochure  sur  l'enseignement  primaire  est  un  petit  chef- 
d'œuvre  de  bon  sens,  d'équité  et  de  bonne  foi.  Chez  les  natures 
droites  et  élevées,  le  style  est  comme  la  respiration  régulière  de 
l'âme.  Aussi  son  âme  d'honnête  homme,  de  bon  citoyen-,  de 
vaillant  chrétien  se  répandait-ell^  tout  entière  dans  ses  écrits.  A 
l'élégance  et  à  la  clarté  de  la  forme  il  unissait  ce  sentiment  si 
profond  et  si  touchant  de  tolérance  pour  les  misères  humaines , 
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puisé  dans  l'ardeur  même  de  ses  convictions  religieuses...  Il 
eût  rougi  d'aller  au  devant  de  la  popularité  ;  mais  il  a  rencontré 
l'estime  et  le  respect  de  tous  les  partis.  Dans  cette  vie  si  bien 
remplie,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  trancher  si  tôt,  tout  s'enchaîne  et 
se  déduit  avec  la  rigoureuse  précision  du  philosophe  chrétien. 
Tel  il  pensa,  tel  il  écrivit,  tel  il  vécut,  pour  le  bien,  la  vérité  et 
la  justice.  » 

Le  deuil  public  de  la  cité,  le  jour  des  funérailles  de  l'homme 
juste,  a  prouvé  que  la  vertu  possède  encore  un  glorieux  ascen- 
dant. Le  souvenir  des  exemples  et  du  dévouement  de  M.  Dupré, 
conservé  religieusement  parmi  nous ,  confirmera  la  parole  des 
livres  sacrés  :  La  mémoire  du  juste  est  éternelle;  et  la  vérité 
des  paroles  de  Boèce  :  «  L'onors  des  vertus  ne  fu  pas  trovée  par 
les  dignités  ;  mais  l'onors  des  dignités  vient  par  les  vertus  ;  car 
vertu  a  sa  propre  dignité.  » 


M.  DE  FRANCONIERE. 


«  r 

Paul-Etienne-Charles  de  la  Morte-Charens  de  Franconière , 
était  né  à  Valence,  le  25  janvier  1808.  Il  descendait  d'Etienne  de 
la  Morte-Charens,  conseiller  à  la  Chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  qui  siégea  aux  Etats-Généraux  de  Romans,  en  1788, 
dans  l'ordre  de  la  noblesse. 

Après  d'excellentes  études ,  il  entra,  en  1824,  à  l'école  spéciale 
militaire  et  en  sortit  sous-lieutenant  l'année  suivante,  puis  à 
l'école  d'application  d'état-major. 

Parti  pour  Alger  le  !••■  octobre  1830 ,  en  qualité  de  lieutenant, 
il  se  couvrit  de  gloire  à  l'époque  de  la  conquête,  fut  blessé  en 
1832  et  créé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à  24  ans,  sur  le 
champ  de  bataille. 

Nous  le  trouvons  capitaine  en  1833  (2  janvier),  chef  d'escadron 
en  1852  (12  juin),  et  chef  du  cabinet  du  ministre  de  la  guerre  à 
la  même  époque,  lieutenant-colonel,  colonel  et  général  en  1864 
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(12  août),  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  26  janvier 
1870  et  classé  dans  ie  cadre  de  réserve  le  lendemain.  U  avait 
alors  45  ans  de  loyaux  services. 

Pendant  plusieurs  années  il  représenta  la  canton  de  Baint- 
Jean-en-Boyans  et  mérita  par  son  dévoueockeot,  sa  hienveiUanee 
et  son  aptitude  la  con&anœ  de  ses  électeurs ,  le  respect  et  l'es- 
time de  ses  collègues. 

Retiré  daus  sa  propriété  de  Saint-Marcel,  où  il  aimait  à  vivre 
ignoré ,  après  avoir  brillé  sur  les  champs  de  batoiile  et  au  minifi- 
tère  de  la  guerre,  pendant  la  guerre  de  Grimée,  il  faisait  sans 
cesse  le  bien ,  donnait  de  bons  conseils  et  de  bons  exemples. 

La  mort  est  venue  le  frapper  au  milieu  de  sa  retraiJbe ,  et  ses 
funérailles,  qui  ont  eu  lieu  le  15  juin  1874,  avaient  attiré  un 
grand  concours  de  notabilités  de  Valence  et  du  départ^nent. 


cHAomQus»  36t 


CHRONIQUE. 


Parmi  les  découvertes  archéologiques  du  trimestre,  je  signa- 
lerai celle  de  M.  Charles  de  Rostaing,  vice-président  de  la 
Société,  dans  une  propriété  de  M.  le  comte  de  Marcieu,  à  Saint- 
Bonnet-de-Chavagne ,  canton  de  Saint-Marcellin.  Elle  consiste 
en  une  inscription  romaine,  qui  sera  reproduite  dans  le  bel 
ouvrage  de  M.  AUmer  sur  Vienne  et  ses  environs  et  dans  la 
prochaine  livraison  du  Bulletin, 

M.  le  comte  de  la  Baume  m'a  aussi  fait  connaître  une  ins- 
cription trouvée  par  son  père  à  Chartroussas  sur  la  Garde- 
Adhémar,  tout  près  de  l'ancienne  via  magna  ;  elle  est  gravée  sm* 
une  pierre  probablement  de  Saint-Restitut ,  durcie  au  contact  de 
l'air  et  de  l'eau. 

Cette  pierre  tumulaire  a  0*  90  de  hauteur  et  0*  56  de  largeur. 

On  y  voyait  autrefois  le  buste  d'une  femme  ;  malheureusement 
la  tête  en  a  été  brisée. 

L'inscription  est  complète,  et,  après  vérification  attentive  faite 
par  M.  le  comte  de  la  Baume,  sur  les  indications  de  M.  Allmer, 
elle  porte  dans  un  encadrement  : 

TERTVLLAE  G-F 
G-  I-  PASTOR 
VXORI  VIYS-  P. 

TertvWe  G(aii)  f(ilix),  G(am)  I(viws)  Pastar  vxori  viv(v}s  f(etit), 

«  A  Tertulla,  son  épouse,  flUe  de  Gaïus,  Gaïus  Julius  Pastor 
»  a,  de  son  vivant ,  dressé  ce  tombeau.  » 

Ajoutons  que  la  dernière  lettre  de  la  l"*  ligne  paraît  être  un  E, 
au  lieu  d'un  F. 

M.  Allmer  pense  que  la  défunte  n'ayant  pas  de  nom  de  famille 
s'appelait  Ivlia,  comme  Pastor  avait  nom  Ivlivs. 

L'absence  de  nouvelles  littéraires  et  artistiques  importantes 
me  permet  de  recommander  aux  bibliophiles  et  à  tous  les 
m^iibres  de  la  Société  un  artiste  valentinois,  émule  des  Le 
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Gascon,  Enguerrand,  Pasdeloup,  Derôme,  Boyet,  Du  Seuil, 
Biziaux,  Bradel,  Courtenval,  Bauzonnet,  Trautz,  Marius,  Cape 
etc.,  dans  l'art  de  relier  habilement  un  livre. 

La  Revue  du  Lyonnais  a  déjà  rendu  justice  à  M.  Nivoche,  et 
M.  de  Gallier  et  quelques  autres  membres  de  la  Société  ont 
pensé  que  le  Bulletin  pouvait  l'imiter,  sans  crainte  d'encomir  le 
reproche  de  faire  de  la  réclame. 

C'est  qu'en  eflfet ,  ainsi  que  Ta  poétiquement  dit  M"'  Adèle 
Souchier,  «  les  reliures  sont  comme  les  cadres  entourant  les 
»  toiles,  comme  les  coffrets  renfermant  les  perles  et  les  parfums  ; 
»  elles  doivent  être  en  harmonie  avec  les  œuvres  qu  elles  accom- 
))  pagnent.  » 

M.  Nivoche  aime  et  connaît  son  art  ;  il  en  possède  les  secrets 
et  sait  être  original  en  imitant  les  formes  antiques  ou  en  créant 
des  ^rmes  nouvelles  ;  il  allie  à  merveille  le  gracieux  au  sévère 
et  l'élégant  au  solide.  Plusieurs  livres  sortis  de  ses  mains  ornent 
déjà  quelques  bibliothèques  d'élite.  Sa  réputation  ne  peut  que 
grandir. 

Recommandée  aussi  la  belle  réimpression  du  3'  volume  de 
Y  État  politique  de  Chorier,  faite  par  MM.  Chenevier  et  Chavet 
et  d'une  exécution  irréprochable. 


Ouvrages  reçus  pendant  le  trimestre. 

Conseil  général  de  la  Drame.  —  Rapports  de  M,  Amiel-Dabeaux , 
préfet  du  département  et  délibérations  du  Conseil.  —  Session 
d'avril  1874.  —  1  vol.  in  8«. 

Petites  notes  ardéchoises,  par  A.  Mazon.  Il  y  a  une  notice  sur 
Pierre  d'Avity  par  Colletet,  une  étude  sur  le  protestantisme  en 
Vivarais,  la  biographie  de  Jules  de  Malbos  et  plusieurs  autres 
documents  intéressants. 

Mes  notes  sur  le  Vivarais,  par  Henri  Vaschalde.  On  y  trouve  de 
curieux  détails  sur  les  croyances  populaires  et  des  renseignements 
historiques,  bibliographiques,  etc. 

Ces  deux  petits  vol.  in-16  ont  été  imprimés  à  Privas. 

Médaille  de  Jean  Truchon,  1*'  président  au  Parlement  de  Dau- 
phiné  (1555-1578)  —Grenoble,  Allier,  br.  in-8^  C'est  une  étude 
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complète  sur  le  personnage,  savante  et  bien  écrite  due  à  M.  G. 
Vallier. 

Médailles  historiques  ou  de  fantaisie  frappées  en  Dauphinè,  de 
1494  à  1 537.  —  Lettre  à  M .  Emile  Giraud  par  M.  Gustave  Vallier. 
C'est  le  tirage  à  part  du  curieux  travail  publié  dans  le  Bulletin, 

L'homme  au  2*  dge  des  cavernes,  époque  de  Solutré,  par  M.  J. 
de  Lubac,  broch.  in-8**,  à  lire  tout  entière. 

Revite  des  documents  historiques par  Etienne  Charavay.  — 

Paris,  Lemerre.  2«  année,  2  livr.  in-8%  N.*»'  1  et  2  (13  et  14). 
C'est  une  véritable  collection  de  pièces  curieuses  et  inédites. 

Vais,  station  hydro-thermale  de  VArdèche,  —  Son  origine,  ses 
progrès,  son  avenir  par  Henri  Vaschalde, — Aubenas,  L.  Escudier, 
1874.  —  Broch.  in-8°. 

La  Paresse,  hymne  antique^  par  M.  L.  des  EssarLs. 

Division  fondamentale  des  sciences,  suivie  de  lettres  sur  la  division 
des  pouvoirs  et  le  gouvernement  le  meilleur^  par  Bernard  Pequin. 
—  Paris ,  Lahure ,  1 874 ,  br.  in-8**. 

Le  Romun  populaire.  —  Causerie  par  Zenon  Fière.  —  Lyon, 
A.  Vingtrinier,  1874,  br.  in-8*.  Notre  jeune  collègue  y  fait 
preuve  de  sens  et  d'érudition,  et  son  style  facile  et  pur  annonce 
un  écrivain  d'avenir. 

La  Justice  de  paix^  poésie  par  G.  G.,  juge  de  paix.  —  Monté- 
limar,  Gallet,  1823,  br.  in-8^  Offert  à  la  Société  par  M.  Henri 
Vaschalde.  C'est  de  la  didactique  pure. 

Inauguration  de  la  Diana,  —  Extraits  du  Courrier  de  Saint- 
Etienne  ;  br. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
2«  cahier,  1859,  br.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  des  arts  utiles  et  des  sciences 
naturelles  de  la  Dr(kne,  -^  T.  III,  3^^  livr.,  1842,  br. 

Bulletin  des  comités  historiques,  janvier  et  mars  1849.  Ces 
quatre  dernières  publications  offertes  par  M.  Victor  Colomb. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  5«  série,  t.  VI.  —  Septembre  et 
octobre  1 873.  —  On  y  lit  un  rapport  de  M.  Lascoux  sm*  le  Bulletin 
de  la  Société,  extrêmement  sympathique  et  bienveillant. 

Bulletin  de  l'Académie  delphinale,  3*  série,  t.  IX.  —  1873, 
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1  voL  in-S^.  Nos  reinerciemeiil9  à  cette  Société  amie  de  lâ  men- 
tion honorable  qu  elle  fait  des  travaux  de  plusieurs  de  £k>s 
collègues. 

Mémoires  de  l'Académie  des  scierues^  belUs-^leitres  et  arts  de  Lyon, 
t.  XV,  1  vol.  grand  in-8^ 

Polybiblion.  —  Revtie  bibliographique  tmiverselle.  —  7*  année , 
t.  XI,  4%  5*  et  6»  livr,  in-8«.  —  Paris,  1874. 

Société  des  aniiqtmres  de  la  M&rime.  —  Bulletin  historiqi^.  — 
Saint-Omer,  1873,  85*,  86*,  87»  et  88*  livr. 

Bulletin  de  la  Société  des  anHqtmres  de  Picardie. —  Î874 ,  N.*  1 . 
—  Amiens,  Glorieux. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  des 
Deua>Sèvres.  —  N.*»"  7-10;  11  et  12. 

Mémoires  de  la  Société  littérairCy  historiqjie  et  archéologique  de 
Lyon.  —  Lyon,  A.  Vingtrinier,  1874,  1  vol.  îia-8». 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
de  la  Marne.  —  1872-73,  in-8r 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Français.  —  1872. 

Académie  de  la  Rochelle.  —  Section  des  sciences  naturelles, 
anwafc*.  —  1870-73,  N.MO. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  6"  année, 
1871-72.  —  De  la  7«  année,  le  l"'  et  le  dernier  fascicule  sont 
aeub  parvenus. 

Les  chroniques  de  Languedoc.  —  Revue  du  Midi  histori(iae , 
bibliographique,  littéraire,  sous  la  direction  de  M.  de  la  Pijar- 
dière,  archiviste  de  l'Hérault.  —  1'*  année,  N.M. 

La  Chambre  haute,  organe  mensuel  du  réoeil  et  des  réunions  de 
prières,  par  M.  Galland,  pasteur  à  Nyons. 

Journal  .mensuel  des  travaux  de  l'académie  nationale  agricole, 
manufacturière  et  commerciale.  —  Mars-mai  1874,  2  livr. 

Biographie  universelle  des  musiciens  y  par  F.  G.  Fétis.  — 
Adolphe  Sax,  extrait  du  t.  VIL 

Les  rectiftcations  au  tableau  des  membres ,  imprimé  depuis 
la  précédente  livraison,  seront  faites  dans  la  livraison  prochaine. 

A.  Lacroix. 
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STATISTIQUE 


DES 


ÉGLISES  RÉFORMÉES 

ET  DES  PASTEURS 

DE  LA  PROVINCE  DU  DAUPHINÉ 


AwL  XVI«  et  :S^VIIe  slèd 


Cette  statistique  est  extraite  d'une  Histoire  des  protestants  du 
Dauphiné  aux  XYI^,  XVII''  et  XVIIP  siècles  en  trois  volumes ,  à 
laquelle  nous  travaillons  depuis  plusieurs  années,  et  elle-même 
n'est  que  le  cadre  des  notices  sur  les  églises  réformées,  les 
annexes  et  les  pasteurs  du  Dauphiné ,  que  renferme  cette  his- 
toire. Nous  avons  été  conduit  à  la  livrer  au  public  pour  donner 
une  idée  générale  de  l'importance  du  mouvement  religieux  qui 
fait  l'objet  de  nos  études. 

Pour  comprendre  les  divisions  ecclésiastiques  qui  suivent ,  il 
est  nécessaire  que  nous  disions  quelques  mots  de  l'organisation 
des  églises  réformées  de  France. 

Ces  églises  avaient  des  consistoires,  des  colloques,  des  sy- 
nodes provinciaux  et  un  synode  général. 

Le  consistoire  se  composait  du  ou  des  pasteurs  d'une  église 
et  d'un  nombre  indéterminé  d'anciens;  les  colloques,  des  pas- 
teurs d'un  groupe  d'églises  et  d'un  ancien,  député  par  chacune 
d'elles;  les  synodes  provinciaux,  de  tous  les  pasteurs  du  ressort 
synodal  et  d'un  ou  de  deux  anciens  par  église  ;  le  synode  gé- 
ToME  VIII.  —  1874.  26 
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néral  enfin ,  de  deux  pasteurs  ou  de  deux  anciens  par  synode 
provincial. 

La  province  du  Dauphiné  formait  à  elle  seule  un  synode, 
qui  avait  le  nom  de  synode  de  Dauphiné  et  se  suMivisait  en 
huit  colloques,  portant  les  noms  des  contrées  auxquelles  ils 
correspondaient  géographiquement ,  sans  que  toutefois  cette 
correspondance  fût  entièrement  exacte.  Le  premier  synode 
qui  se  tint  en  Dauphiné  après  l'édit  de  Nantes  assigna  aux 
colloques  de  la  province  le  rang  et  les  noms  qui  suivent  :  Col- 
loques I.  du  Viennois,  IL  du  Grésivaudan,  IIL  du  Valentinois, 
IV.  des  Baronnies,  V.  du  Diois,  VI.  du  Gapençais,  VIL  de 
l'Embrunais ,  VIII.  de  Pragela  et  Valcluson. 

Ce  dernier  pays  a  cessé  de  faire  partie  du  Dauphiné  depuis 
le  traité  d'Utrecht  (1713).  Ses  habitants  .descendaient  des  an- 
ciens Vaudois  et  en  portaient  le  nom.  Le  colloque  de  Pragela 
et  Valcluson  comprenait ,  outre  les  deux  vallées  de  ce  nom ,  la 
vallée  d'Oulx,  située  plus  au  nord  et  formée  du  cours  supé- 
rieur de  la  Doire.  Qu'il  nous  soit  permis  à  ce  propos  de  payer 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  au  roi  galant  homme  qui  a 
bien  voulu  nous  faire  présent  de  la  carte  topographique  des 
anciens  états  sardes,  dressée  par  les  habiles  officiers  de  son 
état-major.  Sans  ce  précieux  auxiliaire,  il  nous  eût  été  impos- 
sible de  donner  une  liste  exacte  des  églises  et  des  annexes  de 
cette  partie  de  Tancien  Dauphiné,  et  généralement  d'écrire 
sans  erreur  l'histoire  religieuse  de  cette  contrée,  perdue  au 
milieu  des  Alpes  et  peu  connue  en  France  depuis  sa  cession 
aux  ducs  de  Savoie.  Cette  observation  s'applique  également  à 
l'église  de  Château-Dauphin  et  à  ses  annexes,  qui  ne  font  plus 
partie  du  Dauphiné  depuis  le  même  traité  d'Utrecht. 


Les  églises  ou  annexes  dont  les  noms  sont  précédés  d'un 
astérisque,  subsistent  encore  de  nos  jours;  celles  dont  les  noms 
en  portent  deux  sont  en  sus  poui*vues  de  pasteurs  nationaux  ou 
indépendants. 
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I.  COLLOQUE  DU  VIENNOIS. 


'*  vienne. 


Christophe  Fabri ,  dit  Libertet,  t561  (?),  Héraud  1562,  Jean 
Figon  1565,  Jacques  du  Plessis  1566. 

Grémieu. 

Raymond  1561. 

I.ia  Gôte-Salnt*A.ndré. 

Pierre  Bise  1561 ,  Jacques  Ruffy  1562. 

Sfldnt-A.ntolne« 

André  1561,  André  Omo  1567*,  Pierre  de  La  Haye  1576, 
Eynard  Raphanel  1576. 

Beauvoir* 

Jean  Blanchard  1596. 

Ghatonay. 

Beaune  1562. 

Salnt-Slmpliorlen-d*OaEon9  BeaQrepalre9  etc* 

Jacques  Perrochier  1562,  Jean  Figon  1562,  Pierre  Paris 
1562,  David  ChaUer  1562,  Pierre  Chalier  1562. 

^a  Valloire* 

Pierre  Viret  1565. 

**  Roman»  (Péage  de  Pisançon). 

Adrien  Charnier  I  1560-1561,  Siméon  de  La  Combe  1561- 
1562,  Séverin  Borrel  1562,  Jonathas  Varnier  1562,  Jean 
Thiersand  1562,  Ennemond  de  La  Combe  1576  ,  Pierre  Agard 

(t)  Ces  deax  pasteurs  ne  sont  peut-être  qu'un  seul  et  même  personnage. 
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1584-1604,  Quinson  1604-1605,  David  Agard  1609-1610,  Jean 
Félix   1611-1626,  Pierre   Murât  *  1630-1648 ,   Galland  1660, 
François  Saurin  1683,  Jean  Truc  1583. 
Annexe  non  autorisée  :  *  Bourg-de-Péage. 

François  Tempesta  1561-1562,  Denis  d'Hérieu  1561-1607, 
Isaaç  d'Hérieu  1608-1637,  Faisan  1660,  Charles  Ghion  1668, 
Cyrus  Ghion  1682. 

Ann.  non  autor.  :  ChaUlus^  Ècheois ,  Sainte-Eulalie ,  Saint- 
Jean  et  Saint-Laurent, 

Joachim  Masse t  1567,  Abraham  Boquin  1606-1628,  Pierre 
Piffard  1628-1651 ,  Salomon  Piffard  du  Rif  1651-1670,  Isaac 
Lanfrey  1673-1682. 

Annexes  autorisées  ^  :  Chasselay  (canton  de  Vinay)  et  Vatillieu 
(canton  de  Tullins) . 

**  Cliabeiill. 

Jean  Odinet  1567. 

**  Beaumont* 

Michel  de  Mercure  1601-1605,  Josias  Montagne  1605-1607, 
Jean  Guerrier  1608,  Jean- Antoine  Gante  1609-1612,  Siméon 
d'Hosty  1613-1617,  Jean  Abraham  1617-1622,  Jean  Félix  1626, 
Jean  Imbert  1637,  Jacques  du  Marché*  1648-1655 ,  Daniel 
Ghamier  II 1655-1671,  Isaac  Lanfrey  1671-1673,  Piffard  du  Rif 
1673-1684. 

Ann.  autor.  :  **  Montmeyran  et  *  Étoile. 

Ann.  non  autor.  :  Monteléger  et  *  Montoison. 


(1)  Nous  appelons  annexes  autorisées  celles  où  les  premiers  conunis- 
salres  exécuteurs  de  l'édit  de  Nantes  permirent  Texercice  de  la  religion 
réformée  ou  tout  au  moins  ne  l'interdirent  pas.  Les  derniers  conmiissaires 
supprimèrent  presque  toutes  ces  annexes  et,  avec  elles,  plusieurs  églises 
chefs-lieux. 
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**  I.ia  Bamne-GornlllaïKd. 

Gonnond  1639,  Du  Rif  1646,  David  Faure  1684. 

**  GhAteaudoiible* 

David  Agard  1604-1608,  Jean  Cuchet  1612-1648,  Salomon 
Jalifler  1660-1664. 

Ann.  non  autor.  :  **  Chabeuil,  *  les  Faucons  y  Montelier,  Mont- 
vendre  et  **  Barcelone. 

Beaurepalre  et  *  Roy  bon. 

Jean  Blanchard  (à  Roybon)  avant  1596,  Richaud  (à  Roybon) 
1600-1601,  Barthélémy  Durand  1600-1610,  David  Agard  1611- 
1615,  Michel  Janvier  1619-1620,  De  Passion  1684. 

Ann.  autor.  :  Hières  (canton  de  Crémieu)  et  Bressieux  (canton 

§ 

de  Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs). 

Ann.  non  autor.  :  Serre-Nerpol  et  Nerpol  (canton  de  Vinay) , 
Saint'Geoirs ,  Saint^Étienne-de^Saint-Geoirs  et  Plan  (canton  de 
Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs),  Moras  et  Montrigaïui  (canton 
du  Grand-Serre) ,  Viriville  et  Thodure  (canton  do  Roybon) , 
Saint'Jean-dvrBournay  y  Bourgoin ,  La  Tour -du -Pin,  Jarcieu 
(canton  de  Beaurepaire),  Anjou  (canton  de  Roussillon),  Saint- 
Laurent-de-Mure  (canton  d'Heyrieux). 

Saint-Mareellln* 

Abraham  Boquin  1602-1605,  Josué  Barbier  1606-1612, 
Jacques  Barbier  1614-1626,  Daniel  Maillefaud  1637-1659,  Élie 
Chion  1660,  J.  Bec  1684. 

Ann.  non  autor.  :  Chevrières, 


Cette  église  se  composait  des  petites  communautés  gui  sui- 
vent :  Saint-Agnan,  Saint-Martin^  Yassieitx  et  la  Chapelle, 

Daniel  Monin  1609,  Pierre  de  Bonniot  1610-1613,  Jean 
Bonnet  1613-1617,  Abraham  de  Colignon  1619-1620,  de 
Passion  1666(?). 
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IL  COLLOQUE  DU  GRB8IVAUDAN. 


*  *  Orenoble  K 

Pierre  de  Sébiville  1 523- 1525,  André  Maigret  1524,  Eynard 
Pichon  1561-1563,  Etienne  Noël  1562-1565,  Marin  1563, 
Joachim  de  Goignac  1564,  Perret  1564,  Alexandre  1568, 
Quinet,  vers  1581,  AndréCaiUe  1596-1605,  Benjamin  Cresson 
1593-1606,  Gabriel  Cuzin  1606,  Jean  Félix  1607-4610,  Denis 
de  Bouterone  1607-1639,  François  Murât  1615-1649,  Paul 
Baccuet  1654,  Alexandre  d'Ize  1652-1661,  Fabrice  Burlamachi 
1654-1665,  Antoine  d'Orbet  (par  intérim)  1660,  de  Montheux 
1661,  Pierre  Saurin  1666-1675,  Alexandre  Vigne  1665-1685, 
Denys  Rally  (ou  Rail)  1684. 
Ann.  autor.  :  Voreppe,  GièreSj  Seyssins  eiAllières, 
Ann.  non  autor.  :  Saint-Mury  près  Grenoble  2. 

Maison  de  Mj^uAigui^rem  (à  *  Viiille)7 

Benjamin  Cresson  et  Denis  de  Bouterone ,  pasteurs  de  Gre- 
noble. 


Pierre  Pififard  1617-1628,  Daniel  Bouvier  (par  intérim)  1620, 
Abraham  de  Colignon  (par  intérim)  1626. 

Ann.  autor.  :  La  Buissière  (canton  du  Touvet)  et  Pontcharra 
(canton  de  Goncelin). 

Ooméne* 

Claude  Darces  1562. 


Jean  Rudelle  1620-1626 ,  Jean  Garcin  1626,  Abraham  Jordan 
1637,  Riffier  1660,  Sarrasin  (à  La  Pierre)  1666. 

(1)  Il  y  ay{iit  habituellement  denx  pasteurs  dans  cette  église. 

(2)  Cette  localité  pourrait  être  aussi  bien  Saint-Mury-Monteymond ,  du 
canton  de  Domène. 

(3)  Dans  une  liste  d'églises  datant  de  1660  on  trouYe  dans  le  colloque 
du  Grésiyaudan  l'église  de  La  Vallée,  qui  parait  désigner  les  égities 
réunies  de  Barrauz,  La  Terrasse  et  La  Pierre. 
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Ann.  autor.  :  La  Pierre,  Les  Adrets,  Theys  (canton  de  Gon- 
celin),  Le  Maille  (hameau  de  Saint-Pierre-d'Allevard),  Saint- 
Vincent'de-Mercuse. 

Dour^-d'Olsan»  et  MlsEoen* 

Henri  d'Espagne  1591-1626,  Jean  Terrasson   1637,   Jean 
Bonnet  1656-1660. 
Ann.  autor.  :  Auris  et  Le  Fresnay, 

Pasteur  inconnu   1565,  Paul   Baccuet  1617-1626,   Daniel 
Sarret  1622,  Siméon  Coing  1630-1648,  Arnoux  1660. 
Ann.  autor.  :  Clavans, 


Moiil>de-Ijfiiis-eii-Olf 

André  Fabry  1620 ,  Jean  Rudelle  1637. 

I^e  Moiie«tler*de-Glermont  et  Vif* 

Jean  Taumarin  1567,  Pierre  Julien  1566  (?),  Jacques  Barbier 
1593,  Isaac  d'Hérieu  1602-1607,  Pierre  Piffard  1611-1612, 
Charles  Suau  de  La  Croix  1613-1618,  Samuel  Cherler  1618- 
1622,  Hugues  Rollin  (à  Vif)  1630,  Jean  Latelle  (à  Vif)  1660. 

Ann.  autor.  :  Tr effort,  Herbelon  et  Roissard. 

Ann.  non  autor.  :  Sinard,  Saint-Paul  et  Saint^Guillaume. 

Clelles* 

David  Magnet  1600-1601,  Barthélémy  Durand  1612,  Jean 
Vial  1619,  Ésaïe  Matthieu  1620-1622,  Daniel  Sarret  1630, 
Borrel  1640,  Barthélémy  Durand  (derechef)  1637,  Vulson  de 
La  Colomhière  1660,  Plante  1685. 

Ann.  autor.  :  Thoranne,  Saint-Martin-de-Clelles ,  Le  Alonestier* 
dU'Percy,  Saint-Maurice-en^-Lalley ,  *  Lalley,  Chichilianne. 

Ann.  non  autor.  :  Lavars ,  Percy,  Saint^Mkhelrlès^Portes, 


*  * 


More* 


André  Fabry  1593-1698,  Jean  Vulson  de  La  Colomhière 
1600-1609,  André  Osée  1610-1623,  Jean  Bamet  1626,  David 


392  SOCIÉTÉ  d'archéologie  et  de  statistique. 

Eustache  1626-1637,  Jean  Terrasson  (par  intéiim)  1630,  Jean 
Senebier  (idem)  vers  1630,  Isaac  Féraud  1637-1639,  Pierre-le- 
Gros  1660. 

Ann.  autor.  :  Saint^Michel ,  Quel  et  Sainte-Luce  dans  le  Beau- 
mont. 


Pasteur  inconnu  1562,  Jean- Antoine  Gante  1593,  André 
Fabry  1580-1618,  Charles  Suau  de  La  Groix  1618-1622, 
Abraham  de  Golignon  1628,  Jacques  Borrel  1648-1670. 

Ann.  autor.  :  *  Saint-Genis. 

*  *  Saint-Sébastien. 

Claude  Perron  1593. 

*  Saint««Vean-d*H[éran»« 

Jean  Guerrier  1593-1607,  Jacques  Trembley  1607,  Isaac 
Féraud  1608-1613,  André  d'Hélis  1614-1615,  Pierre  Piifard 
1616-1617,  André  d'Hélis  (derechef)  1618-1622,  David  Maille- 
faud  1637,  Jean  Aymin  1640,  Etienne  Vulson  de  La  Colom- 
bière  1647-1670. 

Ann.  autor.  :  *  Cordeau. 

'  "  Xrémlnl». 

David  Magnet  1612,  Pierre  Pififard  1613-1615,  Jean  Rudelle 
1616-1622,  Jean  Vulson  de  La  Colombière  (par  intérim)  1619  , 
André  d'Hélis  1626,  Jean  Rudelle  (derechef)  1630,  Claude 
Bonthoux  1660,  Jean  Latelle  1670,  Faisan  1684. 

Ann.  autor.  :  Cornillon,  PréboiSj  Saint-BaïuUlle y  La  Conibe- 
dAvert. 

Michel  Janvier  1616. 

Corp** 

Jacques  d'Etienne  1602-1604 ,  Jean-Antoine  Javel  1605-1616, 
André  d'HéUs  1617,  Daniel  Bouvier  1617-1618,  André  d'HéUs 
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(derechef)  1620,  David  Eustache  1622,  Daniel  Bouvier  (dere- 
chef) 1626-1630,  David  Gonthier  1637,  Galland  1660. 

Ann.  autor.  :  CrowHfe-to-Pigfne,  AgnièreS'-en-Dévoluy  et  Aspres- 
lès^Corps, 

Ann.  non  autor.  :  Pellafol  et  la  Postelle, 

I^a  Orave  (en  Oisans). 

Jean  d Espagne  1612-1613,  Jean  RudeUe  1616,  Michel  Jan- 
vier 1616-1618,  Jean  Vial  1618,  David  Sarret  1619,  Abraham 
Jordan  1637 ,  Jean  Nicolas  1660 ,  Daniel  de  La  Place  1682. 

III.  COLLOQUE  DU  VALENTINOIS. 


♦  * 


Montéllmar  i* 


François  Tempesta  1560-1561,  François  de  Saint-Paul  1560- 
1561,  Toussaint  Pichot  1560-1561,  Fulgon  1562,  Louis  Du- 
vergier  1562,  Vincent  Matthyer  1562,  Claude  de  Chabannas 
1566,  Louis  Bergeac  1567,  Julien  Picot  1567,  Trophimy  de 
L'Aube  1568,  François  Guérin  1568,  Damien  Baussan  1568  , 
Aynard  Raphanel  1576  ,  Honoré  de  Colomba  1576  ,  noble 
Charles  de  Mallet  1582. 

I.  Noble  Guillaume  de  Saint-Ferréol  du  Mas  1586-1592, 
Daniel  Charnier  I  1593-1612,  Jean  Martinet  (par  intérim) 
1605,  Moze  (par  intérim)  1611,  Jules  Feuot  1612-1617,  Josué 
Rossel  1612-1622,  Jean  Vulson  de  La  Colombière  1622-1626, 
Badie  Coulon  1626,  Pierre  Bachelet  1627,  Antoine  Crégut 
1637-1651,  Jacques  Du  Marché  1660-1677 ,  Pierre  Chiron  1679- 
1684. 

II.  Pierre  de  Vinay  1586-1589 ,  Adrien  Chamier  I  1587  (?) , 
André  Caille  1593  ,  Adrien  Chamier  I  (derechef)  1595,  Chris- 
tophe  de  La  Rue  1598,  Jean-Antoina  Cante  1602-1608 ,  Adrien 
Chamier  II  1617-1671. 

Ann.  autor.  :  *  Saint-Gervais. 


(1)  Cette  église  aTait  deux  pasteurs. 
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Charles  Miclot  1567,  Jean  Guchet  1605-1612,  Alexandre  de 
Vinay  1613-1617,  Gaspard  Vidil  1617-1619,  Jean  Toussaint 
1620-1626,  Jean  de  La  Faye  le  père  1636-1660,  Théodore  de 
La  Faye  le  fils  1663-1684. 

Ann.  autor.  :  *  Mirmande,  **  Cliousclat  et  *  Grane. 

Richard  1570,  Pierre  de  Vinay  1593-1610,  André  Guérin 
1612-1613 ,  Josué  Barbier  1613-1615 ,  Adrien  Charnier  II 1616, 
Jacques  Repusseau  1617-1622,  Gervais  Alexis  1629-1641, 
Charles  Chion  1658-1662,  Faisan  1684. 

Ann.  autor.  :  Les  lUs  de  Lavoulte. 

Daniel  Charnier  III 1685. 

^  Valence  et  Soyon  i« 

Pierre  Bruslé  1559,  Gilles  de  Saulas  1559-1560,  Lancelot 
d'Albeau  1560,  Duval  1561,  Jacques  Roux  1561,  Jacques 
Ruffy  1561,  Jean  de  La  Place  1561-1565,  D'AigmUe  1561, 
André  Poncet  1572,  Ollivier  1600-1604,  Michel  de  Mercure, 
dit  Salave,  1596,  puis  1605-1606,  François  Murât  1608-1615, 
David  Agard  1615-1626 ,  Laurens  1637,  Isaac  Homel  1644-1682. 

Ann.  non  autor.  :  Bourg-lès-Valence ^  La  Bayanne^  La  Roche- 
de-Glun,  Chdteauneuf-d'Isère  et  Alixan. 


Laurent  Vidal  1561,  Arnaud  Casaubon  (à  Eurre)  1562-1568 , 
puis  1570-1572,  Adrien  Charnier  I  (à  Eurre)  1593,  Jean  de 
Saignes  1601-1605,  David  Agard  (par  intérim)  1606,  André 


(1)  L'exercice  de  la  religion  réformée  n'ayant  pas  été  antorisé  à  Va- 
lence par  les  commissaires  exécuteurs  de  l'édit  de  Nantes ,  les  pasteurs  de 
cette  église,  tout  au  moins  les  derniers,  résidèrent  à  Soyon  en  Vivarais. 
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Guérin  1607-1611,  Jacques  Grespe  1611,  noble  Diagon,  sieur 
de  Choméane  1612-1613,  Josué  Rossel  le  fils  1614-1616,  Alex- 
andre de  Vinay  1617-1622,  Jean  Petit  1622-1630,  Alexandre 
d'Ize  1635-1642,  Ennemond  Reynaud  1660-1671,  Joseph  Saurin 
(à  Eurre)  1683 ,  Sagnol  dit  Lacroix  1683. 

Ann.  autor.  :  *  Eurre. 

Ann.  non  autor.  :  *  Cobonne  et  *  Lambres-Divajeu, 


Aoste* 


Achard  1664. 

Ann.  non  autor.  :  *  Piégros. 

Arnaud  Casaubon  fin  du  XVI*  siècle ,  Jean  de  Giliers  le  père 
1600-1635,  Jean  de  GiUers  le  fils  1635-1640,  Charles  Guyon  le 
fils  1647-1683. 

*  Bezaudun  et  *  I^e*  Xonll«« 

J.  Bec  1666,  Jean-François  Gresse  1668-1677,  Daniel  Lautier 
1677-1683,  Faisan  (aux  Tonils)  1683. 

*  Lie  Poet-Célard. 

Daniel  Chabrier  1683. 

Ann.  autor.  ;  *  Truinas,  *  Mornans  et  Félines. 

**  Dleuleflt. 

Jean  de  Lusi  1561,  Alexandre  de  Montmartin  1563-1570, 
Eynard  Raphanel  1578,  Jacques  de  La  Planche  1594,  Isnard 
Girard  1603,  Paul  Guyon  1604-1645,  Jean  Imbert  1646-1652  , 
Salomon  Faure  1652-1655,  Guy  Jourdan  1655-1659,  Pierre 
Millon  1659-1668,  Salomon  Bernard  1668-1675,  Élie  Durand 
1675,  Jacques  Du  Marché  1679-1683. 

Anii.  autor.  :  Teyssières,  *  Orcinas,  *  Comps  et  *  Alençon 
(hameau  de  La  Roche-Saint-Secret). 

Ann.  non  autor.  :  Bécone. 
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**  Montjoux* 

Giraudi  1561 ,  Pierre  Blanc  1561,  Borrel  1567,  Esprit  Tolo- 
san  1667,  L.  Annet  1668. 


Jacques  de  La  Planche  1591-1593  ,  Sébastien  Jay  1602-1637, 
Chabrand  1644,  Monical  1644,  Jourdan  1650,  Bournat  1657- 
1660,  Maillefaud  1666,  André  Serre  1683. 

Ann.  autor.  :  **  Crupies  et  *  Bouvières, 

Ann.  non  autor.  :  *  Gvmiane  et  Saint-Nazaire-le-Désert. 


Gaspard  Giraud  1560,  Isnard  Girard  1605,  Chastet  1660, 
Daniel  Arnaud  1 670. 

*  Manas  et  *  S«iou« 

Cette  église  fut  unie  à  celle  de  Châteauneuf-de-Mazenc  jus- 
qu'en 1615. 

Pasteurs  de  Manas  et  Saou  pendant  leur  union  avec  Châ- 
teauneuf  :  Lafièle  1568,  noble  Guillaume  de  Saint- Perréol  du 
Mas,  1569,  puis  en  1593  (résidant  à  Châteauneuf) ,  Clément 
Dauphin  1602-1604  (à  Châteauneuf),  Barthélémy  Roure  1604- 
1606  (à  Manas),  Jacques  Repusseau  à  Saou,  puis  à  Château- 
neuf 1606-1615. 

Pasteurs  de  Manas  et  Saou  depuis  leur  séparation  d'avec 
Châteauneuf:  Adrien  Charnier  II  1615-1616,  noble  Dragon, 
sieur  dcChoméane,  1617-1630,  Jean  Cordeil  1637,  Chabrand 
1660,  Borrel  1684. 

Ann.  autor.  :  Charols,  Roynac  et  *  Celas  (hameau  de  Saou). 

Ann.  non  autor.  :  Francillon^  Soyans  et  le  Pont-de-Barret, 

**  Lio  Puy-Salnt-Martln. 

Moru  1578. 

*  GhAteauneur-de-MaaEenc* 

Jacques  Repusseau  1615-1617,  François  Valensan  1617-1620, 
Jacques  Goimon  1683. 
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^  Pasteur  inconnu  1565,  André  Garin  1609-1612,  Jean  Conel 
1614-1617  ,  Ollivier  1617-1618,  Abraham  Jourdan  1619-1626. 
Ann.  autor.  :  Roussas. 

GlftAteauneur-du-midne* 

Pasteur  inconnu  1565,  Jean  Pontanier  1569,  Mercier  1587. 

*  Ailan  et  **  ftauzet* 

Thomas  1561  (à  Sauzet),  Antoine  de  La  Salle  1566  (à  La- 
champ)  (?),  Julien  Picot  1571  (à  Sauzet),  Toussaint  Pichot 
1573  (à  Sauzet) ,  Paul  Dupuy  1620  (à  AUan) ,  P.  Bachelet  1526 
(à  Sauzet). 

Ann.  autor.  :  EspeluchCy  Condillac  et  *  Lachamp. 

Ann.  non  autor.  :  Savasse. 

TV.  COLLOQUE  DES  BARONNIES. 


Orange 


I.  Georges  Caroli  1560,  Siméon  de  La  Combe  1561,  Patac 
1562,  Sébastien  de  Julien  1571-1601,  Paul  Maurice  1603-1614, 
Samuel  Toussaint  1614,  Jean  d'Espagne  1614-1620,  Jacques  de 
Pineton  de  Chambrun  le  père  1620-1662,  Jean  de  Labadie 
1657-1659,  Genoyer  1671,  Brunier  1672,  Charles  Petit  1680- 
1685,  puis  1697-1703. 

II.  Colombier  1581,  Jean  de  Serre  1583-1596,  noble  Guil- 
laume de  Saint-Ferréol  du  Mas  1594-1596,  Jules  Soba  1598 , 
Josué  de  Rossel  le  père  1600-1622,  Jacques  de  Pineton  de 
Chambrun  le  fils  1650-1685,  Jean-François  Magnet  1682, 
Jean  Convenant  1700-1703. 

III.  Jean  Corneille  1594,  Gaspard  Vidil  1619-1622,  Gabriel 
Boule  1622-1623,  David  Sylvius  1623-1663,  Jordan  Chiou 
1671-1685,  puis  1697-1698,  Jacques  Chion  1693-1703. 


(1)  Cette  église  a  eu  lusqu*à  quatre  pasteurs  à  la  fois. 
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IV.  Matthieu  de  Vial  1651-1664,  Jacques  de  Gondran  1665- 
1685,  puis  1697-1700,  David  Magnat  1700-1703. 

Toussaint  Pichot  1565,  Du  Gas  1598,  Félix  Uguet  1600-1601, 
Jean-Paul  Pemn  1602-1622,  Barthélémy  Durand  1622-1623  , 
Richard  1624,  Ollivier  de  Raphélis  1630,  Jean  Cordeil  1630, 
Salomon  Faure  1637,  François  Valensan  1654-1655,  Pierre 
Murât  1656-1665  ,.Saloiùon  Bernard  1655-1658,  Garcin  1682, 
Etienne  Yulson  de  La  Golombière  1685. 

Ann.  autor.  :  Aubres  et  *  Sahwne. 


** 


Salnt-Pfliul-troUi-GliAteauK* 


De  Combe  1560,  Vincent  Meylier  1561 ,  Cosset  1569,  Jean- 
Baptiste  Ollivier  1602-1609,  Jules  Feuot  1610-1612,  noble 
Jean  Dragon ,  sieur  de  Choméane  1613-1622,  Jean  Aymin 
1626-1630,  Jacques  Bouvier  1637,  Ennemond  Reynaud  1638- 
1640,  Poudrel  de  Corbières  1660,  Benjamin  de  Joux  1680- 
1681,  Alexandre  Piffard  1682-1685. 

Ann.  autor.  :  La  Baume-de-Transit ,  Saint-Restitut ,  Clansayes, 
Montségur  et  Chamaret, 

Ann.  non  autor.  :  Pierrelatte. 

Xulette. 

Paul  Maurice  1614,    Raphaël  Gabet  1615-1622,   Georges 
Mogius  1626-1637,  Jean  Jourdan  1684. 
Ann.  autor.  :  Saint^Maurice  et  Rochegude. 
Ann.  non  autor.  :  Mirabel-lèS'Baronnies. 

Georges  Mogius  1593-1610  (à  Salles),  Martin  Faubert  1611- 
1612,  Jean  Petit  1614-1617,  François  Valensan  1626-1639 , 
Etienne  Vulson  de  La  Golombière  1640,  Ghastet ....  (à  Salles) , 
Gaspard  Gresse  1683  (à  Salles). 

Ann.  autor.  :  *  Salles  et  Le  Phgue. 

Ann.  non  autor.  :  Montbrison. 
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Valeri  Crespin  1562. 

**  Venterol. 

Salomon  Faure  1614-1617,  Isaac  Cholier  1622-1626,  Jean 
Cordeil ....,  OUivier  de  Raphélis  1626,  Élie  Saurin  1661-1662  , 
Jacques  Bernard  1679. 

Ann.  autor.  :  Noveysan, 

**  VInsobre». 

Noble  Guillaume  de  Saint-Ferréol  du  Mas  1597-1607,  Sa- 
muel Perrot  1603,  Georges  Mogius  1610-1622,  Gabriel  Boule 
1626-1637,  Athenis  (?)  ou  Ménis  (?)  1660,  Pierre  Saurin  1663  ,- 
Jean  Blanchon  1663-1666,  Esprit  Tholozan  1673,  Salomon 
Bernard  1680,  Jacques  Bernard  1683. 

Gondorcset. 

Jules  Feuot  1609,  Jean  Cordeil  1611-1622,  Jacques  Bouvier 
1626,  Jacques  Piélat  1637,  Magnet  1660,  André  Corrége  1683. 
Ann.  autor.  :  *  Léoiuc  et  *  Villeperdrix, 
Ann.  non  autor.  :  Saint-Ferréol. 

Ije  Buis, 

François  Vial  1 572 ,  de  La  Roche ,  fin  du  XVI*  siècle ,  Jean 
Petit  1600-1604,  Jules  Feuot  1607-1608,  Jean  Martinet  1612- 
1617,  Jean  Petit  (derechef)  1617-1622,  François  Murât  fils 
1660,  Paul  Charlet  1685. 

Ann.  autor.  :  Mollans  et  Mérindol  (de  Dauphiné). 

Ann.  non  autor.  :  Eygaliers. 

Montbruii. 

Pierdouin  1560,  Pierre  de  LaCroze  1601,  Jean  Petit  1604* 
1613,  Jean  Saint-Amour  1614-1617,  Jean  Cordeil  1626,  Isaac 
Cholier  1630,  Jacques  Cherler  1660,  Cyrus  Chion  1668. 

Ann.  autor.  :  Yillefranche ,  Séderon ,  Barret-nk^Lioure  et 
Sault  (Vaucluse). 

Ann.  non  autor.  :  Revest  du  Bion  (Provence). 
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**  Salnte-Eupbénile. 

Du  Gas  1600-1603  (à  Saint-Sauveur),  André  Guérin  1604- 
1607  (à  Saint-Sauveur),  Jean-Baptiste  OUivier  1610-1616,  Ber- 
trand Faugier  1617,  Jacqlies  Bouvier  1617-1622,  Barthélémy 
Durand  1626-1630,  IsaacCholier  1637,  Jacques  Murât  1660. 

Ann.  autor.  :  Saint-Sauveur  et  Vercoiran. 

Ann.  non  autor.  :  *  Saint-Av^an  et  Sainte-Jalle. 

Gourtheiioii  (Yauclase). 

Esprit  Baussenc  1595,  Christophe  de  La  Veuve  1598-1611  , 
Pierre  de  La  Croze  1613-1622,  noble  Jean  Dragon  de  Cho- 
méane  1626,  Gaspard  Martin  1637,  Joseph  Saurin  1660, 
Aunet  1685. 

V.  COLLOQUE  DU  DIOIS. 


Dlei. 


I.  Guillaume  Farel  1562,  Guillaume  Bermen  1562,  Jean 
Figon  1563  (?) ,  Jérôme  1567  (?),  Jean  de  Lusi  1568,  M^"*  Cha- 
brand  1575,  Ennemond  Lacombe  1578-1581,  Denis  1580, 
Laurent  Vitel  1582,  Louis  Barbier  1587,  Guillaume  VaUier 
1593-1609,  Jean  Vulson  de  La  Colombière  1609-1619,  de  La 
Coste  1619,  Jean  de  Saignes  1620-1624,  Gaspard  Martin  1625- 
1629,  Salomon  Faure  (par  intérim)  1629,  Jean  Aymin  1630- 
1642,  Daniel  MaiUefaud  1659-1662,  Benjamin  de  Joux  1663- 
1678,  David  Faure  (par  intérim)  1678,  Thomas  Gautier  1679- 
1685. 

II.  Denis  1581,  Pierre  Appais  1601-1609,  Jean  Martinet 
1619-1622 ,  David  Eastache  (par  intérim)  1630  et  1632,  titulaire 
1638-1641 ,  Alexandre  d'Ize  1642-1652,  Jean  JuUan  1659-1683. 


(1)  Cette  église  ayait  habituellement  deux  pasteurs. 


STATI8TIQX7B  DBS  ÉGLISES  RÉFORMÉES  DU   DAUPHINÉ.        401 

III.  Professeurs  de  racadémie  ayant  exercé  en  même  temps 
les  fonctions  de  pasteur  :  Jean  Sharp  1607-1629,  noble  Jean 
Dragon,  sieur  de  Choméane  1609,  Etienne  Blanc  1616-1650, 
Antoine  Crégut  1652-1664,  Alexandre  Vigne  1662-1665,  Enne- 
mond  Reynaud  1671-1684. 

Ann.  autor.  :  *  Romeyer  et  *  Chamaloc. 

Boumat  1685. 

*  Poyol«« 

Jean  Julian  1659,  Achard  1659-1660,  David  Faure  1669- 
1670. 

Ann.  autor.  :  *  Ponety  *  LavaM'AiXy  **  Aix,  *  Saint-Roman , 
**  Bamave,  Reccyubeau ,  **  Lttc  et  *  Beaumont. 

Ann.  non  autor.  :  *  Molitres  et  *  Montmaur. 

**  CliAtllIoii. 

Gaspard  Delamer  1562,  ^e  La  Roche  1597,  Isaac  Féraud 
1601-1608,  Pierre  Appais  1609-1626,  Ésaïe  Matthieu  1630, 
Jean  Gros  1637,  André  Serre  1638,  Jean  Valensan  1660-1683. 
Ann.'  autor.  :  *  Les  N<mières ,  Boule  et  BonnevaL 
Ann.  non  autor.   :   TréchenvrMenée ,  Glandage ,   Creyers  et 
LuS'  lor-Croix-Uaute, 

**  Mention. 

Alexandre  Vigne  1660. 

Ann.  autor.  :  *  Ravel  y  Boidans,  Les  Galands  et  *  Luzeran. 

Ann.  non  autor.  :  Miscon  et  Montlaur, 


•* 


Au<selon* 


Raphaël  Gabet  1660,  P.  Jordan  1667,  Daniel  Arnaud  (à 
Volvent)  1683.  * 
Ann.  autor.  :  *  Pradelles^  *  BretU  et  *  Yolvent. 
Ann.  non  autor.  :  GleyzolUs, 
Tome  VIII.  — 1874.  27 
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**  Beaufort. 

Benjamin  Vacher  1601-1604,  Jean  de  Saignes*  1605-1619  , 
Daniel  Pastor  1619-1623,  Jean  Manuel  1626-1630,  Jean  Ché- 
rubin 1637,  Jean-François  Gresse  1660,  J.  Bec  1669,  Matthieu 
Maty  1685. 

Ann.  autor.  :  Ansage^  **  Le  Plan-de-Baix ,  *  Gigors,  *  Suze , 
*  VaugelaSy  Montclar,  *  MirabeL 

Ann.  non  autor.  :  Le  Cheylard. 

**  Pontaix. 

Auguste  David  1590,  Louis  Barbier  1604,  Jacques  Trembley 
1608-16H,  Jean  Manuel  1637,  Jean  Chérubin  1660,  Daniel 
Lambert  1683. 

Ann.  autor.  :  *  Barsac  et  Aurel. 

*  Verebeny  et  *  Espenel. 

Jean  Granon  1669,  Faisan  1685. 

**  SaUlan». 

Louis  Barbier  1603-1604,  Benjamin  Vacher  1604-1606,  Jean 
Abraham  1606-1617,  Jean  Martinet  1617-1619,  Gaspard  Martin 
1620-1625,  Jean  Chérubin  1630,  Pierre  PifFard  de  Saignes 
1651-1660,  François  Boustier  1670,  David  Laurens  1683. 

Ann.  autor.  :  Saint-Moirans  et  La  Chavdihre. 

Ann,  non  autor.  :  Chastel-Arnaud^  Saint-Sauveur  et  Vérone. 


** 


Salnt-JTullen-en-QuInt. 


Pierre  Appais  1600 ,  Richaud  (par  intérim)  1601,  Japet  1602- 
1603,  Josué  Barbier  1603-1606,  Benjamin  Vacher  1606-1613, 
Josué  Rossel  fils  1616-1617,  Jean-Antoine  Javel  1617-1630, 
Benjamin  Vacher  1637,  Jean  Nicolas  1662,  René  Gresse  1683. 

Ann.  autor.  :  *  Saint- Etienne -en-Quint^  *  Saint- Andéol-en- 
Quint  et  **  Sainte-Croiœ. 

Ann.  non  autor.  :  *  Vachères. 
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**  Ijtt  Motte-Clftalfliiicon. 

Richaud  1601-1605,  Jean  Guerrier  1607,  Clément  Dauphin 
1608-1613,  Benjamin  Vacher  1614-1632,  Raphaël  Gabet  1634- 
1648,  Guy  Jourdan  1660-1683. 

Ann.  autor.  :  *  Chalancon. 

Ann.  non  autor.  :  Jonchères. 

'  Amayon. 

Daniel  Arnaud  1661. 

Richaud  1606-1611,  Jean-Baptiste  Ollivier  (àEsUblet)  1616- 
1620. 
Ann.  autor.  :  *  EstabUt,  **  Saint-Dizierj  Bellegarde. 

**  Aspre»  et  *  I^a  Baume-dea-Arnauds. 

Jacques  Matthieu  1613-1626. 

*  I9eaurlére«. 

Martin  Faubert  1620-1623,  Jean  Chérubin  1626,  Jacques 
Matthieu  1630-1637,  Le  Bouc  1660. 
Ann.  autor.  :  **  Lesches  et  *  Fourcinet. 

VI.  COLLOQUE  DU  GAPENÇAIS. 


** 


.  Guillaume  Farel  1522,  Pierre  Reynaud  1561,  Guillaume 
Farel  (derechef)  1561-1562,  Jean  Blanchard  1561-1562,  Hugues 
Matthieu  1591,  Jean-Paul  Perrin  1596-1599,  Jacques  Barbier 
1599-1613,  David  du  PioUy  1614-1624,  Ahraham  de  Colignon 
(par  intérim)  1620,  Jean  Vulson  de  La  Colomhière  1620-1622  , 
Samuel  Cherler  1622-1659,  Jean  Aymin  (pai*  intérim)  1659, 
Élie  Chion  1660-1677,  Esprit  Tholozan  1677-1685. 
Ann.  autor.  :  Ne/fes  y  Jarjayes ,  Ramhaud  et  Romette, 

Xallard. 

Jean  Bonnet  1636-1637. 
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.  Jean-Antoine  Gante  1596-1602,  Jean  Martinet  1603-1612, 
Barthélémy  Durand  1612-1622,  Isaac  Cholier  (par  intérim) 
1622,  Jean-Paul  Pemn  1622-1626,  André  Serre  1637,  Alex- 
andre Piffard  1670 ,  Cholier  1676 ,  L.  Vigne  1684.      - 
Ann.  autor.  :  Montmorin, 


** 


Michel  de  Mercure  1593,  Jacques  Barbier  1596,  Félix  de 
Vignaulx  fin  du XVP siècle,  Bertrand Faugier  1600-1607,  Moze 
1608-1611,  Martin  Faubert  1612-1619,  Gaspard  Vidil  1619- 
1622,  Salomon  Faure  1630,  Hugues  Rollin  1637-1659,  Pierre 
de  Maffé  1660,  Ghftrles  Boustier  1670. 

Ann.  autor.  :  La  Bréole  et  Barcelonnette  (Provence)  jusqu'en 
1600,  Chabestan. 

Ann.  non  autor.  :  Saint- André  en  Beauchène, 


•  ■k 


Orpierre* 


Hugues  Matthieu  1586-1591,  François  de  Jarry  1596,  Jean- 
Antoine  Javel  1600-1605,  Josias  Montagne  1607-1612,  Isaac 
Féraud  1613-1622,  Charles  Suau  de  La  Croix  1626-1637,  Jean 
Chérubin  1650-1653 ,  La  Croix  1656-1660 ,  J.  Thiers  1666-1682, 
Zétiffler  1682-1685. 

Ann.  autor.  :  *  Tresclioux  et  Lagrand. 


** 


Jean  Martinet  1600-1602,  Pierre  de  La  Croze  1606-1609, 
Pierre  de  Bonniot  1613-1618,  Gervais  Alexis  1618-1622,  Isaac 
Féraud  1626-1630,  Marc  Félix  1637,  Qaude  Chapon  1660, 
Gras  1672,  Cyrus  Chion  1672. 


Saint-Bonnet* 


Jean-Paul  Perrin  1600-1601,  Jacques  d'Hérieu  1604-1626, 
François  Guérin  1630,  Daniel  Piffard  1637,  André  Serres  1660, 
Claude  Bonthoux  1684. 

Ann.  autor.  :  Chabotte  et  La  Plaine  (hameau  de  Buissard). 
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Ancelle  et  Orclére** 

André  Rippert  1600-1603,  Jean  Bonnet  1619-1630. 
Ann.  autor.  :  Champoléoriy  Saint-NicolaS'de'Montorcier ,  Les 
Eustaches  (hameau  de  Chabotonnes). 


Jean  Yial  1618,  Jean  Manuel!  6 19- 1622,^  Jean  Senebier 
1626-1630,  Benjamin  Sauzius  1637,  Fosse  1651,  Jean  Terrasson 
1653-1660,  Matthieu  Maty  1679-1683. 

Ann.  autor.  :  Vitrolles  (de  Dauphiné),  VentavoUf  Salèon, 
Le  Po'ét ,  Ribiers ,  Mison  (Provence) ,  Sisteron  (id.). 


** 


Valdrôme. 


Michel  Malsang  1561,  Jean   Abraham    1600-1606,  Josué 
Rippert  1607-1642,  Daniel  PifiTard  1600,  André  Serres  1663, 
Paul  de  La  Paye  1680-1683. 
.  Ann.  autor.  :  *  Les  Prés  et  *  Charens. 

Ann.  non  autor.  :  La  Bdtie-des-Fonts. 

VII.  COLLOQUE  DE  L'EMBRUNAIS. 


SM 


Perrot  père  1596-1597,  Hugues  Matthieu  1600-1622,  Jean 
Gonel  1617-1630,  Jacques  Bailli  1637,  Siméon  Coing  1660, 
Élie  Saurin  1664 ,  Pierre  Simond  1684. 
.  Ann.  autor.  :  Crèooux. 


** 


I'*rels»lnlére». 


André  Rippert  1601-1605,  Pierre  Gilles  1607-1610,  Pierre 
Perrot  fils  1611-1615,  Pierre  Gilles  (derechef)  1615-1622, 
Daniel  Bec  1626-1630,  Galland  1637,  Salomon  Jalifler  1637, 
JeanGiraud  1660. 

Ann.  autor.  :  *  Dormillouze,  Les  Vigneaux  ^  L'Argentière  et 
Champcella. 
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**  «nlllertire  et  *  Vars. 

Jean  Féraud  1562,  Perrot  père  1600-1601,  Daniel  Pascal 
1603-1622,  Pierre  Jourdan  (à  Vars)  1623,  Daniel  Sarret  1637, 
Isaac  Lanfrey  1660 ,  Girard  vers  1682 ,  Archer  (à  Vars)  1684. 

Ann.  autor.  :  Sainte-Marie  et  Saint-Marcellin. 


** 


Arvieux  et  ChAteau-Queyrci». 


Meyer  1593,  Bernardin  Guérin  1596,  Pierre  Jourdan  1600- 
1604 ,  Samuel  Clément  1607,  Jean  Bonnet  1609-1613,  Bertrand 
Faugier  1613-1616,  Jean-Antoine  Javel  1616-1617,  Paul  du 
Puy  1617-1622,  Raphaël  Gabet  1626,  Daniel  Bec  1630,  Pierre 
Bouvat  1637,  David  Laurens  1660,  Bournan  1684  (?). 

Ann.  autor.  :  Villevieille, 

Mollne** 

Pierre  GiUes  1603-1607,  Félix  Uguet  1608-1609,  Barthélémy 
Durand  1610-1612,  Jean- Antoine  Gante  1613-1614,  Pierre 
Jordan  1620-1623,  Daniel  du  Piotay  1623-1626,  Isaac  Féraud 
1630,  Daniel  Bec  1637,  Jean  Granon  1660,  Jean  Riffier  1685. 

Ann  autor.  :  *  Saint-Véran,  *  Fontgillarde  et  **  Pierregrosse. 

Félix  Uguet 'fin  du  XVP  siècle,  Pierre  Perrot  fils  1603-1610, 
Jean  Garcin  1615-1622,  Jacob  Chalier  1626,  Jean  Gros  1630 , 
Jean  Giraud  1637,  Salomon  Bernard  1660. 

Ann.  autor.  :  Ristolas  et  Aiguilles. 

*  BrlaiiQon* 

Pierre  Jourdan  1604-1608,  Charles  Suau  de  La  Croix  1613  , 
Gervais  Alexis  1612-1618,  Daniel  Sarret  1618,  Jean  Aymin 
1619-1623,  Abraham.  Jordan  1630. 

Ann.  autor.  :  Villard-Saint-Pancrace  et  Cei^ières. 
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diAteau-I>auplilii  (Piémont)  ^ 

Pierre  Philippin  1609-1611,  (Corneille  Gros  1611-1612, 
François  de  Jarry  1612,  Etienne  Blanc  1614-1616,  Pierre 
Perrot  fils  1617-1618,  Jacques  ChaUer  1618-1622,  Isaac  Fé- 
raud  1626,  Daniel  Arnaud  1660,  Bournu  1669. 

Ann.  autor.  :  La  Chenal  (Ponte  Chianale)  et  Belin  (Belino). 


Pierre  de  La  Croze  1609-1613,  Jean  Balcet  1615-1617, 
Abraham  de  Ck)lignon  1617-1619,  Daniel  du  Piotay  1620-1622  , 
Hugues  Matthieu  1622-1623. 

Ann.  autor.  :  Remollon,  Theus,  Rochebrune  et  Espinasse. 

VIII.  COLLOQUE  DE  VALCLUSON  ET  PRAGELA. 


Josué  Rippert  1600-1606,  Thomas  Anastase  1607-1616, 
Etienne  Blanc  1616-1617,  Pierre  Perrot  fils  1617,  Thomas 
Lecomte  1618-1620,  Pierre  Saurin  1637. 

Ann.  autor.'  :  Césanne  et  Fénils. 

diamnont. 

Ck)tte  1618,  Philibert  de  Joux  1626-1660. 
Ann.  autor.  :  Salbertrand  et  Exilles. 


Jean  Poirier  1563  ,  Rodigus  1567,  Claude  Perron  1602-1620, 
Jean  Balcet  1617-1622,  Daniel  Pastor  1622-1659,  Alexandre 
Piffard  1660,  David  Qément  1675 ,  Montoux  1685. 

Ann.  autor.  :  Les  Souchères  haute  et  basse  et  la  Rim. 


(1)  Gastel  Oelphino ,  situé  aa  point  d'intersection  des  deux  petites  Tallées 
de  Gtiianale  et  de  Belino ,  qui  terminent  le  cours  supérieur  de  la  Varaita. 

(2)  Oulx,  Ghaumont  et  leurs  annexes  étaient  situées  dans  U  vallée 
d*0ulx ,  fonnée  du  cours  supérieur  de  la  Doire, 

(3)  Pragela  et  les  églises  qui  suivent  étaient  ailuées  dans  les  vallées  de 
Pragela  et  de  Yalcluson  formées,  du  cours  supérieur  du  Gluson. 
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Perrot  père  1602-1603,  Pierre  Jourdan  1608-1620,  Thomas 
LecoDite  1626,  Jean- Antoine  Gante  1608,  derechef  1622,  Mi- 
chel Bourcet  1660. 

Ii*ene«trelle». 


Lanthelme  Jordan  1605-1610,  David  Jordan  1611-1637, 
Benjamin  de  Joux  1660-1661 ,  Delon  1662,  Thomas  Gautier 
1664-1679. 

Mentonlle*. 

Bernardin  Guérin  1598-1626,  Samuel  Pascal  1634-1637, 
Jacques  Papon  1660-1685. 

Roare  et  Vlllaret. 

Garnier  1583,  Thomas  Anastase  1603-1607,  Samuel  Clément 
1608-1637,  François  Guérin  1655-1660. 

Mécin  OU  Ije  Méan  *. 

Daniel  Monin  1603,  Barthélémy  Appia  1612-1616,  Joseph 
Chamforan  1616-1619,  Jacques  Gilles  1619-1626. 


APPENDICE. 

Pasteurs  du  Dawphinè  pendant  la  période  du  Désert 
(de  la  révocation  de  Védit  de  Nantes  à  la  Révolution  ^,  1685-1789J. 


Jacques  Roger  1708-1712,  puis  1715-1745.  Exécuté  à  Gre- 
noble. 
Paul  Faure  1720-1747.  Réfugié  en  Suisse  (?). 


(1)  Ne  pas  confondre  ayec  Meana  près  Sase  dans  la  Tallée  de  la  Dolre. 

(2)  Ces  pasteurs  étaient  itinérants  et  habitèrent  des  quartiers  divers  ; 
mais  ceux  d'entre  eux  qui  suryécurent  au  Concordat  (8  aTril  1802),  furent 
nommés  à  des  postes  fixes  par  les  consistoires  établis  à  cette  époque. 
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Daniel  Vouland  (Dupuis ,  Roche)  1734-1754.  Réfugié  en 
Suisse  (î). 

Pierre  Rosan  (Desnoyers,  Dunoyer,  La  Place)  1738-1795 
environ. 

Louis  Ranc  1736-1745.  Exécuté  à  Die. 

Etienne  Rolland  1729-1747.  Passé  en  Provence. 

François  Descours  (Delacour,  Lacour)  1745-1783  environ. 

Alexandre  Ranc  (Lacombe),  frère  de  Louis,  1745-1800 
environ. 

Jean  Béranger  (Colombe)  1749-1813. 

Gaspard  Marcel  (Ollivier)  1753-1793  environ. 

Pierre  Lombard  (Lombard-Lachaux  ou  de  Lachaux)  1764- 
1786,  puis  1803-1807. 

Reboul  (Duvivier)  1764-1825. 

Michel- André  Grangeron  (Dusserre)  1772-après  le  Concordat. 

Vouland  (Roche) ,  fils  de  Daniel ,  1764  environ-fin  du  XVIIP 
siècle. 

Daniel  Armand  1773-après  1828. 

François  Reboul  (Chanrond)  1775-1829. 

Jean- Alexandre  Ranc,  fils  d'Alexandre,  1775-1783  environ. 
Passé  à  La  Rochelle,  où  il  mourut  en  1824. 

François  Descours,  fils  de  François,  1779-1840. 

Frédéri^David  Bertrand  1775  environ-vers  1830. 

Clauzel  1779-1784.  Passé  en  Vivarais  (?). 

L.-Antoine  Fine  (d'Alizet)  1779,  vers  1830. 

Louis  Reboul,  frère  de  Duvivier  et  de  Chanrond  1779,  mort 
jeune  après  1783. 

Sabatier  de  La  Bâtie  1783-1789.  Passé  dans  le  Nord  {?). 

Jean  Morel  1784-1839. 

Claude- Jean  Lombard  1786-1810. 

Pierre  Maurin  1791-vers  1830. 

Louis  Borrel  1789  environ-1824. 

E.  ARNAUD, 

pasteur  à  Grest. 
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VOYAGEURS  DAUPHINOIS. 


BARBIER,  DE  MERCUROL 

ET 

HENRY     MAGNARD. 


Malgré  ramoui'  du  sol  natal ,  proverbial  parmi  les  gens  de 
notre  province ,  il  s'éveille  dans  notre  cœur  à  certaines  heures 
un  instinct  irrésistible  qui  nous  pousse ,  en  dehors  du  milieu 
où  nous  avons  vécu  jusque-là,  à  la  recherche  d'impressions 
nouvelles,  d'autant  plus  vives  que,  n'étant  pas  émoussées  par 
l'habitude,  elles  se  présentent lavec  tout  le?charme  de  l'inconnu. 
Trop  écrasantes  pour  la  personnalité  humaine ,  les  splendeurs 
de  la  nature  alpestre  n'ont  jamais  produit  un  grand  poète; 
pom*  les  célébrer  comme  Byron ,  il  ne  faut  pas  être  né  en  face 
d'elles.  L'illustre  géologue  Saussure,  le  véritable  lyrique  des 
Alpes,  est  une  exception  isolée.  De  tout  temps ^  les  Dauphinois, 
race  forte ,  subtile  et  remuante ,  ont  préféré  l'action  à  la  parole 
et  jeté  plus  d'éclat  dans  les  armes  que  dans  les  lettres  *. 

Souvent  doués  d'un  caractère  aventureux,  mais  pratique,  et 
d'un  certain  esprit  d'observation,  assez  amoureux  des  change- 
ments ,  ils  se  plaisent  aux  voyages  et  ne  reculent  pas  au  besoin 
devant  l'expatriation.  On  trouve  en  eux ,  avec  la  force  d'expan- 
sion ,  la  ténacité  et  cette  puissance  d'investigation ,  dont  Cham- 
poUion  fut  la  personnification  la  plus  accentuée.  Du  haut  de 


(1)  Davitv  {Empires,  royaumes,  estais  du  monde ,  discours  de  la  France 
N.*»  12)  et  Ghorier  {Histoire  de  Dauphiné  abrégée,  t.  !•%  p.  24)  observaient 
déjà  cette  tendance,  qui  persiste  encore. 
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leurs  dpres  sommets,  soldats  ou  marchands ,  patkats  et  froids , 
regardent  avec  confiance  le  vaste  horizon  ouvert  devant  eux 
et  se  préparent  à  la  conquête.  Cette  contrée^  qui  atteint ,  après 
la  Savoie,  la  plus  grande  altitude  de  France,  a  donné  son 
contingent  d'hommes  de  mer.  Combien  de  nos  compatriotes 
ont  été  entraînés  vers  la  terre  étitmgère  par  les  chances  du 
hasard ,  plus  fréquemment  encore  par  une  ardente  volonté , 
qui  traverse  tous  Jes  obstacles.  Sous  les  Hohenstaufen ,  les  pré- 
lats et  les  principaux  seigneurs  du  royaume  de  Bourgogne 
étaient  convoqués  aux  diètes  de  l'Empire  et  suivaient  les 
Césars  en  Italie.  Dans  le  grand  mouvement  des  Croisades, 
auquel  la  noblesse  dauphinoise  prit  ime  large  part,  et  qui  se 
termina  par  l'entreprise  d'Humbert  II  sur  Rhodes,  nous  pou- 
vons nous  enorgueillir  du  fameux  Adhémar,  évêque  du  Puy; 
d'Isoard,  comte  de  Die;  de  Bernard,  de  Valence,  patriarche 
latin  d'Antioche;  de  l'historien  Raym.ond  d'Agiles,  d'Arnaud 
de  Crest,  connétable  de  Tripoli  (1155),  et  si  l'origine  de  Ray- 
mond Du  Puy,  premier  grand  maître  des  Hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Jérusalem,  est  un  peu  douteuse,  nous  avons  le 
droit  de  revendiquer  quelques-uns  de  ses  successeurs  immé- 
diats. 

Dans  toutes  les  entreprises  périlleuses  et  lointaines  les  preux 
dauphinois  déploient  leur  bannière  et  jettent  leur  cri  de  guerre. 
Leurs  devises  respirent  une  audace  indomptée  et  la  fièvre  sau- 
vage des  batailles  :  Cleruont,  Si  omnes,  ego  non;  —  Bogsozel, 
Quoi  qu'il  en  advienne  ;  —  Altvillars  ,  Nuhe  altius  ;  —  Mon- 
TEYNARD ,  Plutôt,  mouHr;  —  Agoult  ,  Avidus  commitïere  pugnam  ; 
—  La  Font-Savines  ,  Tiray  sonner  jmque  dans  les  deux  ^  Par- 
tout où  l'on  était  en  tiain  de  férir  un  bon  coup  de  lance ,  il 
fallait  qu'ils  en  prissent  leur  part.  On  trouve  des  Dauphinois 


(1)  Chose  étrange,  cette  espèce  de  défi  jeté  à  Dien  appartient  à  la  famille 
de  l'évêque  de  Viviers,  qui,  rebelle  à  l'Église,  prêta  le  serment  civique 
exigé  du  clergé.  —  Plus  tard ,  les  anoblis  ont  à  leur  tour  imité  la  fierté 
des  devises  chevaleresques. 
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dans  les  bandes  que  Du  Guesclin  menait  en  Espagne  contre 
Pierre  le  Cruel;  au  grand  désastre  de  Nicopolis,  ils  mêlèrent 
leur  sang  à  celui  de  toute  la  noblesse  française  ;  les  Clermont , 
les  Sassenage ,  les  Flotte ,  les  la  Tour-Vinay  allaient  soutenir 
l'Ordre  teutonique  contre  les  païens  de  Livonie  et  de  Prusse , 
et  le  roman  de  Jehan  de  Saintré  nous  est  un  témoignage  de  la 
tradition  qui  se  conserva  à  cet  égard  ^  Bien  plus  près  de  nous , 
les  Baron,  seigneurs  de  Yalouse,  servent  comme  mestres  dp 
camp  dans  les  armées  suédoises  ;  Saint-Ândré-Montbrun ,  petit- 
fils  du  célèbre  capitaine  des  huguenots,  devient  généralissime 
des  troupes  de  Venise.  La  sérénissime  république  fut  moins 
avisée  lorsqu'elle  accueillit  les  services  du  pseudo-marquis  de 
Courbon ,  aventurier  de  bas  étage  sorti  de  Pierrelatte. 
Les  tournois  servirent  aussi  l'influence  française  :  favori  de 

9 

Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  ensuite  du  régent,  le  duc  d'Albany, 
le  Chevalier  blanc,  Antoine  d'Arces,  pourvu  d'une  des  plus 
grandes  charges  de  l'Etat,  périt  victime  de  la  jalousie  des 
grands  de  ce  royaume  (1517),  et,  quelques  années  plus  tard , 
un  petit-neveu  de  Bayard,  de  l'illustre  maison  de  Bocsozel , 
expier  sur  l'échafaud  le  délire  d'une  passion  insensée.  Né,  selon 
l'opinion  commune ,  au  village  de  la  Grave  en  Oisans ,  d'où 
sortirent  des  échevins  de  Lyon,  Nicolas  de  Nicolaï,  guerrier 
et  lettré,  maniant  le  crayon  aussi  bien  que  la  plume,  aborde 
à  son  tour  en  Ecosse,  parcourt  l'Espagne,  les  pays  Scandi- 
naves, la  Prusse,  la  Hongrie,  accompagne  en  Orient  l'ambas- 
sadeur de  France  et,  après  seize  années  de  pérégrinations  à 
travers  le  monde ,  écrit  un  livre  que  son  -exactitude  a  sauvé  de 
l'oubli.  Au  siècle  suivant,  les  missionnaires  remplacent  les 
hommes  d'armes  :  Mgr.  Arthus  de  Lionne,  fils  du  grand 
ministre,  porte  la  lumière  de  l'Evangile  en  Chine,  et  Jean- 
Baptiste  de  La  Croix-Saint- Vallier  laisse  d'impérissables  sou- 
venirs dans  sa  ville  épiscopale  de  Québec.  Tandis  que  des 


(1)  Voyez  la  brochure  d*Àlf.  dk  Terrbbasse  intitulée  :  Le  roman  de 
Prusse  ;  Noie  sur  une  lettre  du  P,  Menestrier, 
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hommes  hardis  de  notre  province ,  ne  pouvant  plus  s'élever  à 
la  laveur  des  guerres  civiles ,  vont  aux  colonies  faire  souche  de 
planteurs  et  de  gentilshommes,  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  disperse  un  grand  nombre  de  familles  protestantes  en 
Suisse,  en  Allemagne,  dans  les  Provinces-Unies,  où  l'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  leur  trace.  Un  simple  soldat , 
Abraham  Patras ,  devient  alors  gouverneur  général  des  posses- 
sions hollandaises  dans  les  Indes.  La  tourmente  révolution- 
naii*e  dispersa  sur  tous  les  chemins  de  l'exil  une  autre  catégorie 
de  nobles  victimes,  qui  promenèrent  jusqu'aux  grands  lacs 
d'Amérique  leur  infortune ,  partout  dignement  supportée. 
.  Que  de  noms  dauphinois ,  jurisconsultes ,  membres  du  Par- 
lement, gentilshommes  ou  savants,  se  pressent  dans  la  diplo- 
matie et  ont  représenté  avec  honneur  la  France  à  l'étranger. 
De  Louis  XI  à  Charles  X ,  Guy  Pape ,  Jean  Rabot ,  Chaffray 
Caries,  Saint-Marcel  d'Avançon,  Melchior  Mitte  de  Miolans, 
Hugues  de  Lionne,  le  vicomte  d' Agonit  se  succèdent  à  Rome; 
Nicolas  Prunier  se  distingue  à  Venise  ;  Abel  Servient  est  le 
grand  négociateur  du  congrès  de  Munster-,  Antoine  d'Hostim 
de  la  Baume  est  envoyé  par  Henri  III  auprès  de  l'empereur 
Maximilien;  on  trouve  en  Ecosse  Guillaume  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  Clérieu,  eih  Angleterre  le  maréchal  de  Tallard,  en 
Espagne  Imbert  de  Batemay,  en  Savoie  Marin  de  Montchenu 
et  Jean  de  la  Croix-Saint- Vallier,  l'aïeul  de  l'habile  plénipo- 
tentiaire qui ,  à  la  suite  de  nos  récents  désastres ,  a  rendu  des 
services  au  pays  dans  les  négociations  difficiles  avec  les  Prus- 
siens. Sous  François  I",  le  capitaine  PauUn,  baron  de  la 
Garde,  est  ambassadeur  à  Constantinople.  L'adjudant-major 
général  Romieu  est  chargé  par  le  premier  consul  d'une  mission 
secrète  en  Perse ,  où  il  périt  d'une  manière  mystérieuse.  De  nos 
jours  encore,  plusieurs  Dauphinois  ont  fait  connaître  et  res- 
pecter le  nom  français  jusqu'aux  limites  de  l'extrême  Orient. 
Contentons-nous  de  citer  Clot-Bey  en  Egypte,  M.  Léon  Ro- 
ches ,  arabisant  éminent ,  consul  général  à  Tunis ,  ministre 
plénipotentiaire  au  Japon  ;  enfin  le  jeune  capitaine  de  frégate 
de Lagrée,  ce  hardi  pionnier  de  la  science,  qui  a  payé  de  sa 
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vie  sa  courageuse  exploration  des  rives  du  grand  fleuve  indo- 
chinois  le  Mey-Kong. 

On  sait  les  migrations  des  montagnards  des  Hautes-Âlpes , 
qui ,  au  XVIIP  siècle ,  couvrirenl  l'Europe  de  Ubraires  et 
fournissent  encotre  d'instituteurs  primaires  une  partie  de  nos 
provinces  méridionales.  Depuis  les  campagnes  de  Gbarlea  YIII, 
ritalio,  où  nos  jeunes  jurisconsultes  allaient  prendre  leurs 
grades  à  Pavie  et  à  Bologne,  semble  exercer  nne  attraction 
particulière  sur  les  descendants  des  fiers  Allobroges,  qui  se 
précipitaient  sur  Rome  avec  la  violence  de  leurs  torrents.  C'est 
à  cette  terre  classique,  où  chaque  nation  i^trouve  quelques- 
unes  de  ses  origines  et  presque  chaque  individu  la  réalisation 
d'un  de  ses  rôves ,  que  le  paradoxal  Beyle  de  Stendhal  a  dû  ses 
plus  brillantes  inspirations,  quoique  son  talent  sceptique  et 
dénigrant  en  ait  méconnu ,  comme  de  parti  pris ,  les  côtés  les 
plus  importants.  Il  préférait  promettre  la  postérité  aux  obscurs 
maîtres  de  ballet  de  la  Scah  et  ébaucher  aux  pieds  des  belles 
Milanaises  la  didactique  raffinée  et  un  peu  lourde  de  son  livre 
de  V Amour.  La  loi  des  contrastes  nous  explique  comment  le 
Grenoblois  Hébert ,  après  Claude  Lorrain  et  Léopold  Robert , 
eux  aussi  enfants  des  montagnes  ou  des  brouillards ,  a  mieux 
compris  la  campagne  romaine  que  les  modernes  paysagistes 
italiens. 

Les  auteurs  ignorés  que  [nous  demandons  à  notre  public 
i*estreint  la  permission  de  faire  sortir  de  l'oubli,  où  leurs 
œuvres  sont  plongées,  ne  sont  ni  des  philosophes  ni  des  criti- 
ques, et  nous  ne  nous  faisons  pas  d'illusion  siu»  leur  impor- 
tance littéraire.  Mais  ils  se  recommandent  à  nous  par  la  façon 
dont  ils  nous  révèlent  les  tendances  de  lem*s  époques  dans  leur 
milieu  provincial. 

Le  hasard  a  mis  dernièrement  entre  nos  mains  un  petit 
bouquin  évidemment  fort  rare,  puisque,  à  notœ  connaissance 
du  moins ,  il  n'est  mentionné  par  aucun  bibliographe.  Il  est 
intitulé  <c  Le  voyage  d'Italie  tant  par  mer  que  par  terre.  Le 
premier  par  mer,  fait  par  M"  les  Cardinaux  de  Vendosme  et 
de  Rets,  contient  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  à  la  mort  d'Alex- 
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andre  VU  et  à  la  création  de  Clément  IX.  Et  ]0  second  par 
terre  contient  la  description  des  villes  et  autres  particularités 
contenues  en  la  page  suivante  par  le  sieur  Barbier,  de  Mer- 
curol.  Paris,  Jean  de  Bray,  M.  DC.  LXXI.  »  Petit  in-8*»  de  160 
p.,  non  compris  4  feuillets  pour  les  pièces  liminaires ,  où  se 
trouve  la  dédicace  à  messire  Charles  de  Lyonne  de  Lessins , 
seigneur  de  Mercurol ,  Génissieux  et  Triol  (sic),  abbé  de  Saint- 
Galais,  par  son  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sujet 
Barbier. 

Il  y  avait  en  effet  à  Mercurol  une  famille  Barbier.  Au  XVP 
siècle  on  trouve  André  Barbier,  châtelain ,  et  au  XVIP  Jean , 
notaire  dans  cette  localité  ^  La  famille  s'est  terminée  à  peu 
près  avec  le  siècle  dernier  par  un  chanoine  du  Puy ,  fils  d'une 
demoiselle  d'Urre,  à  qui  l'exiguité  de  sa  dot  n'avait  pas  permis 
sans  doute  une  alliance  plus  élevée.  Notre  savant  archiviste, 
M.  Lacroix ,  rattache  à  la  même  souche  les  Barbier  établis  à 
Tain,  finis  en  la  personne  de  M.  Michel  Barbier,  juge  du 
comté  d'Albon,  qui  en  1727  légua  sa  fortune  à  mon  bisaïeul, 
son  parent  par  les  femmes.  Ce  dernier  ajouta  à  son  nom  celui 
de  Bai'bier,  qui  ne  fut  pas  conservé  par  sa  postérité. 

Notre  Barbier,  qui  n'a  pas  songé  à  nous  faire  connaître  son 
prénom ,  était  probablement  un  cadet ,  empressé  d'échapper  à 
sa  modeste  position  et  à  l'ennui  du  village  natal ,  en  allant 
chercher  fortune  sur  un  plus  grand  théâtre.  Lui-même  nous 
apprend  qu'il  débuta  par  être  secrétaire  du  président  de  La 
Roque  et  entreprit  pour  les  affaires  de  ce  seigneur  le  voyage 
dont  il  nous  a  laissé  la  relation.  Le  personnage  qui  envoyait 
ainsi  son  secrétaire  en  Italie,  ne  peut  être  que  Melchior  de 
Forbin,  reçu  président  à  mortier  au  Parlement  de  Provence 
le  21  novembre  1645  et  en  faveur  duquel  la  terre  de  La  Roque 
d'Antheron  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres  du  mois  de 
mars  1653^.  Le  crédit  de  son  protecteur  fit  obtenir  à  Barbier 


(1)  Àrchiyes  de  la  Drôme,  E.  83. 

(2)  TabUttes  de  Thémis  (par  Ghaxot  de  Nantigny),  2*  partie,  p.  84; 
Matnieb,  Nouveau  état  de  Frovence,  p.  32. 
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la  permission  de  s'embarquer  à  Marseille  sur  la  galère  qui 
emmenait  le  cardinal  de  Vendôme  *  à  Rome  pour  le  conclave. 
Ce  qui  lui  a  fourni  l'occasion  de  tout  voir  et  d'être  bien  ren- 
seigné. £n  se  faisant  imprimer,  il  ne  manque  pas  aux  façons 
usitées  alors  en  pareil  cas  et  qui  ressemblent  fort ,  tant  le  cœur 
hiunain  change  peu ,  aux  excuses  et  circonlocutions  des  can- 
didats d'aujourd'hui.  «  Je  vous  prie,  dit-il  au  lecteur,  de  ne 
croire  pas  que  ce  soit  à  dessein  de  prendre  part  à  la  gloire  des 
écrivains ,  je  n'ay  pas  tant  de  présomption  de  mon  génie ,  qui 
est  fort  au-dessous  de  leur  mérite,  pour  me  mettre  de  leui* 
nombre  ;  mais  tous  mes  amis  ayant  veu  ce  petit  ouvrage ,  ils 
m'ont  obligé  de  le  faire  mettre  sous  la  presse,  disant  qu'il 
seroit  très-utile  à  beaucoup  de  nos  François ,  qui  désirent  de 
voyager  en  Italie ,  et  que  je  ne  pouvois  le  supprimer  qu'en  té- 
moignant une  ingratitude  à  ma  patrie,  en  luy  cachant  une 
pièce  qui  devoit  estre  publique.  » 

Du  reste.  Barbier  n'est  guère  plus  éloquent  que  Michel 
Forest,  cet  autre  honnête  et  consciencieux  bourgeois  dau- 
phinois, qui  nous  a  conservé  les  annales  de  Valence  au  XVIII* 
siècle  ;  il  apporte  le  même  soin  que  lui  à  recueillir  les  haran- 
gues et  les  moindres  particularités.  La  galère  s'arrêtait  patriar- 
calement  chaque  soir  pour  la  couchée.  Le  premier  jour,  favorisé 
par  un  bon  vent,  on  alla  jusqu'à  Ganay  (sans  doute  Cannes) , 
en  face  des  îles  Sainte-Marguerite.  Une  autre  fois  on  poussa 
jusqu'à  Monaco,  que  les  Français  appelaient  alors  Morgues  ou 
Mourgues.  En  bon  catholique.  Barbier  ne  s'anime  un  moment 
que  pour  raconter  la  mort  édifiante  d'Alexandre  VII ,  un  pape 
qui  aimait  les  lettres  et  les  arts  et  fit  de  grands  embellisse- 
ments à  Rome.  Ce  sont  les  seules  pages  qui  conservent  aujour- 


(t)  Louis,  duc  de  Vendôme,  vice-roi  de  Catalogne  en  1650,  gonvemenr 
de  Provence,  cheyalier  des  ordres  du  roi,  ne  snivit  pas  dans  la  Fronde 
son  frère  cadet,  le  duc  de  Beaufort,  mais  s'attacha  au  parti  de  Mazarln, 
dont  il  épousa  la  nièce,  Laure  Mancini.  Devenu  yeuf,  il  fut  créé  cardinal 
le  7  mars  1667  et  revint  du  conclave  où  fut  nommé  Clément  IX  avec  le 
titre  de  légat  a  laiere  du  pape.  D  mourut  le  6  août  1669,  à  Aix  en  Provence. 


VOYAGEURS  DAUPHINOIS.  417 

d'hui  quelque  intérêt.  Quant  au  cérémonial  traditionnel  pour 
la  pompe  funèbre  du  pape,  la  tenue  du  conclave  et  l'exalta- 
tion du  nouveau  souverain-pontife,  on  sait  que  ces  détails 
minutieux  se  trouvent  partout.  Nous  aurions  voulu  quelques 
renseignements  sur  le  cardinal  de  Retz,  vieilli  et  désabusé; 
mais  l'auteur  aurait  sans  doute  cru  manquer  au  respect  dû  à 
un  aussi  grand  personnage  en  nous  parlant  de  ses  relations 
avec  lui.  Dans  la  seconde  partie ,  Barbier  a  prétendu  donner 
im  itinéraire  d'Italie.  L'admiration  de  ce  prédécesseur  des 
Murray  et  des  Valéry  s'épanche  en  termes  si  vagues  qu'on  sent 
clairement  que  le  brave  homme  ne  possède  pas  la  moindre 
notion  d'esthétique  et  qu'il  est  surtout  frappé  par  les  côtés  les 
plus  vulgaires.  Du  reste ,  on  sera  fort  porté  à  l'excuser,  en  se 
souvenant  que  Montaigne ,  voyageur,  n'y  voyait  pas  mieux 
que  lui.  La  page  que  nous  détachons  donnera  une  idée  bien 
suffisante  de  la  manière  de  notre  auteur  :  &  Ferrare  est  une 
fort  belle  ville,  forte  et  place  de  grande  jalousie,  à  la  porte  de 
laquelle  l'on  fait  quitter  les  armes  et  dire  vostre  nom  et  sur- 
nom, d'où  vous  venez,  où  vous  allez,  et  dans  la  ville  mesme 
il  n'est  pas  permis  à  qui  que  ce  soit  d'y  porter  Tépée  sans  la 
permission  du  Légat  ;  c'est  pourquoi  le  meilleur  est  de  n'y  pas 
faire  un  long  séjour  ;  pourtant ,  il  n'en  faut  pas  sortir  sans  voir 
le  dôme ,  qui  est  l'église  cathédrale  ;  le  sépulcre  de  l' Arioste  en 
l'église  de  saint  Benoît  ;  le  palais  du  Cardinal-Légat ,  qui  est 
très-magniûque;  la  citadelle,  le  palais  de  dom  César  d'Esté, 
appelé  Montagnola,  avec  son  parc,  où  il  y  a  quantité  d'ani- 
maux sauvages  ;  il  faut  voir  encoi'e  la  maison  de  Belveder  et 
ses  trois  écuries,  capables  de  tenir  cent  chevaux  chacime;  et 
dans  les  jardins  un  grand  réservoir,  dans  lequel  il  y  a  quantité 
de  poissons,  qui  courent  au  son  d'une  clochette  pour  recevoir 
la  nourriture  qu'on  leur  jette,  ce  qui  est  en  vérité  curieux  à 
voir.  »  Comme  nous  voilà  merveilleusement  renseignés  sur 
les  tableaux  et  l'architecture  des  églises  ! 

Barbier  dut  évidemment  envoyer  dans  sa  province  quelques 
exemplaires  de  sa  relation  de  voyage.  Comment  se  fait-il  qu'ils 
aient  si  complètement  disparu  ?  Que  devint-il  après  cet  événe- 
ToMK  VIIL  —  1874.  28 
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ment  notable  de  sa  vie?  Quelle  fut  la  date  de  sa  iport?  Â-t-il 
fait  souche?  £st«il  parvenu  à  se  créer  une  position?  Voilà 
autant  de  questions  que  nous  ne  pouvons  résoudre ,  faute  de 
documents  et  qui  resteront  toujours  probablement  insolubles. 

Un  livre  presque  aussi  rare  que  celui  de  Barbier  et  dont  les 
auteurs  appartiennent  au  même  coin  du  Dauphiné,  le  «  Voyage 
au  Mont  Pila ,  sur  les  bords  du  Lignon  et  dans  une  partie  de  la 
ci-devant  Bourgogne ,  »  ouvrage  écrit  au  commencement  de 
Tan  IV,  suivi  de  quelques  lettres  sur  l'Italie  et  autres  pièces 
détachées,  Paris,  Desenne,  s.  d.  (vers  1803),  in-12  de  219  p., 
nous  amène  à  une  époque  dont  les  tendances  sont  bien  diffé- 
rentes. Ce  petit  i^ecueil  anonyme ,  distribué  seulement  à  quel- 
ques amis,  fut  le  produit  de  la  collaboration  de  deux  jeunes 
cousins  germains ,  hommes  d'esprit  tous  les  deux ,  alors  joyeux 
vivants,  mais  sans  prétention  au  nom  d'auteurs,  Messieurs 
Robert  du  Gardier  et  Magnard ,  qui  eut  la  principale  part  à  ce 
badinage.  Le  Voyage  au  Mont  Pila,  qui  ouvre  le  volume,  est 
dédié  aux  généraux  Dupont  et  Ghaumont. 

À  vous-,  les  élèTes  de  Mars, 
D'Uranie  et  de  la  Victoire, 
Vous  qui  brillez  au  Directoire, 
Dans  les  camps  ayec  les  hussards, 
Dans  la  carrière  des  beaux-arts 
Et  dans  les  sentiers  de  la  gloire. 

Ces  généraux  étaient  deux  frères,  nés  à  Ghabannais  dans 
l'Angoumois,  qu'au  début  de  la  Révolution  leur  courage  avait 
rapidement  poussés  aux  grades  élevés.  L'ainé ,  Pierre-Antoine 
Dupont-Ghaumont ,  s'était  distingué  à  la  bataille  de  Jemmapes 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  de  Louis  Bonaparte ,  roi  de 
Hollande.  Le  second,  Pierre  Dupont  de  l'Etang,  plus  connu 
sous  le  nom  de  comte  Dupont,  titre  que  lui  accorda  Louis 
XVIII,  ainsi  qu'à  son  frère,  a  reçu  une  fâcheuse  célébrité  par 
la  capitulation  de  Baylen,  qu'Use  vit  obligé  de  signer;  il  fut 
ministre  de  la  guerre  sous  la  première  Restauration;  il  aimait 
les  lettres  et,  comme  tant  d'autres  officiers  retraités,  traduisit 
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sur  ses  vieux  jours  Horace  en  vers  français.  Camarade  de 
collège  de  du  Gardier ,  avec  lequel  il  resta  intimement  lié , 
par  lui  il  entra  en  relation  avec  Magnard ,  dont  le  rapprochait 
alors  la  similitude  de  leurs  penchants  poétiques.  Lorsqu'il  fut 
nommé  chef  de  l'état-major  général  de  l'armée  de  réserve  en 
Italie  et  prit  part  d'une  manière  brillante  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  il  emmena  avec  lui  son  nouvel  ami.  Nous  verrons  plus 
tai^  quelles  circonstances  vinrent  .rompre  ces  rapports  si 
affectueux  au  début. 

Le  Voyage  au  Mont  Pila  est  im  jeu  d'esprit ,  tel  que  le  com- 
portaient l'extrême  jeimesse  des  auteurs  et  le  goût  du  temps , 
où  la  vogue  des  petites  compositions  en  prose  et  en  vers ,  inau- 
gurées par  Chapelle  et  Bachaumont,  se  prolongeait  dans  la 
génération  frivole  qui  venait  d'assister  à  la  Révolution.  On 
comprend  qu'on  ne  peut  attendre  un  sentiment  bien  profond 
de  la  nature  de  la  part  d'étourdis  débutant  dans  la  vie  pai*  la 
lecture  des  galantes  fadeurs  de  Demoustier.  Rien  non  plus , 
pas  même  l'aspect  de  Vienne ,  la  ville  privilégiée  des  antiquités 
romaines,  ne  fait  encore  pressentir  chez  Magnard  l'archéo- 
logue. Tout  ce  qu'on  peut  louer,  c'est  l'entrain  juvénile  du 
récit,  un  tour  aisé  et  facile  dans  la  versification.  Dessinées 
avec  une  naïveté  malicieuse,  des  scènes  grotesques  portent 
l'empreinte  des  jours  déjà  moins  sombres  où  il  commençait 
à  être  permis  de  rire  des  figures  sinistres  qui  trop  longtemps 
avaient  fait  trembler  les  honnêtes  gens.  Un  soir,  à  l'auberge , 
à  Lyon ,  des  sbires  formés  par  la  Terreur  et  qui  avaient 
grand  peine  à  renoncer  à  leur  vilain  métier,  demeuré  encore 
très-lucratif,  réveillent  en  sursaut  nos  deux  voyageurs  dé- 
pourvus de  passeports.  Malgré  de  terribles  menaces,  qui 
avaient  heureusement  perdu  leur  prestige,  la  rigueur  civique 
des  estaflers  s'adoucit  comme  par  miracle  à  la  faveur  de  quel- 
ques assignats.  Au  milieu  des  ruines  fumantes  de  la  grande 
ville  tombée  en  partie  sous  le  marteau  des  démolisseurs , 
teinte  du  sang  de  ses  meilleurs  citoyens  et  spoliée  de  ses  ri- 
chesses par  l'avidité  des  sans-culotte,  l'existence  avait  rapide- 
ment repris  sa  pente  vers  le  plaisir;  le  spectacle  faisait  fru^ur  ; 
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comme  en  im  jour  de  carnaval,  jeunes  et  vieux  couvraient 
leur  tête  de  ces  perruques  blondes  qui  devinrent  bientôt  un 
signe  de  ralliement  et  de  protestation  contre  les  bourreaux 
auxquels  on  venait  d'échapper.  A  Montbrison,  où  nos  mus- 
cadins retrouvent  les  traces  de  la  tyrannie  de  Javogues  et  de 
son  i<  af&euse  commission  temporaire  »,  le  désir  de  s'amuser 
n'était  pas  moins  vif;  mais ,  faute  de  mieux ,  les  veuves  et  les 
filles  des  victimes  se  contentaient  de  jouer  à  colin-maillard.  Â 
Mâcon ,  ils  font  la  rencontre  d'un  de  ces  types  d'importants 
particuliers  aux  époques  troublées.  Comme ,  selon  les  lois 
éternelles  de  la  pondération ,  qui  ne  perdent  un  moment  leur 
pouvoir  que  dans  la  crise  aiguë  des  révolutions,  la  lie  et  la 
boue  retombent  d'elles-mêmes  au  fond ,  les  clubistes  de  pro- 
vince se  voyaient  déchus  par  le  IX  Thermidor  de  leur  inepte 
omnipotence  et  ne  réussissaient  pas  à  se  consoler  de  leur  déca- 
dence. Les  tronçons  brisés  de  la  société  des  Jacobins  s'agitaient 
désormais  dans  l'impuissance.  «  Nous  entrâmes  dans  un  ca- 
binet littéraire  pour  lire  les  journaux.  Il  s'y  trouvoit  im  cercle 
nombreux  de  politiques  modernes  fort  occupé  à  discuter  les 
afTaires  de  l'Etat.  On  remarquoit ,  entre  autres  discoureurs,  un 
honune  sec  et  livide,  portant  la  moustache  retroussée  :  on 
nous  dit  que  c'étoit  un  médecin.  Qui  s'en  seroit  douté  à  son 
humeur  belliqueuse  ? 

L'Esculape  en  si  beau  chemin 
Yons  troquoit  sa  pharmacopée 
Pour  quelques  feuilles  de  laurier, 
Sa  lancette  pour  une  épée  ; 
Et  dans  son  délire  guerrier 
Changeait,  par  l'effet  singulier 
.  De  l'illusion  qui  Tabuse, 

Son  beau  titre  de  bachelier 
Contre  un  bon  brevet  d'oificier; 
Le  feutre  qui  cache  en  entier 
Sa  tète  pesante  et  diffuse , 
Contre  un  bonnet  de  grenadier. 
Sa  bandelette  en  baudrier 
Et  sa  seringue  en  arquebuse 
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Il  semble  que  ce  rôle  de  docteur  outrancier  ne  se  soit  pas 
complètement  perdu  dans  la  grasse  et  facétieuse  Bourgogne , 
et,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  nous  l'avons  vu  soulever  le 
même  genre  de  plaisanterie  un  peu  cru. 

Nous  retrouvons  plus  tard  les  Lettres  sur  l'Italie,  imprimées  à 
la  suite  du  Voyage  au  Pila  et  qui  appartiennent  à  Magnard 
seul.  Disons  auparavant  quels  étaient  ces  jeunes  auteurs  prêts 
à  s'égayer  de  tout  avec  la  légèreté  de  leur  âge  ;  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  devenir  plus  tard  des  hommes  distingués.  Une 
note  au  crayon  sur  le  titre  d'un  exemplaire  de  leur  recueil 
anonyme,  en  nous  faisant  connaître  leurs  noms,  réveillait  dans 
notre  mémoire  des  récits  entendus  dans  notre  enfance,  sous  notre 
propre  toit ,  où  Messieurs  du  Gardier  et  Magnard  étaient  venus 
plus  d'une  fois.  Mais  ces  souvenirs ,  naturellement  un  peu 
confus,  avaient  grand  besoin  d'être  complétés  et  rectifiés  sur 
bien  des  points.  Nous  nous  sommes  adressé  aux  parents ,  aux 
amis  de  ces  deux  hommes ,  dont  la  biographie  avait  échappé 
même  aux  recherches  de  l'exact  et  consciencieux  M.  Adolphe 
Rochas.  M.  Arthus  de  La  Villardière ,  M.  le  baron  Prudent  de 
Bemon,  MM.  Magnard,  notre  vieil  ami  M.  Emile  Giraud,  le 
doyen  des  érudils  dauphinois,  ont  bien  voulu,  avec  une  obli- 
geance dont  nous  ne  saurions  trop  les  remercier,  nous  donner 
tous  les  renseignements  que  nous  pouvions  souhaiter. 

Parent  des  d'Urre,  comme  les  Barbier  et  comme  Magnai'd  ♦ , 
Maurice  du  Gardier,  dont  le  nom  patronymique  était  Robert  ^, 
naquit  à  Anneyron  (Drome),  vers  1766.  Elevé  à  Paris,  au  collège 


(1)  Charles  d*Urre,  de  la.  branche  de  Groses,  de  son  mariage  avec  Fran- 
çoise-Marguerite de  Vincent  de  Mazade  eut,  entr'autres  enfants  :  l' Pierre- 
Henri  d'Urre,  seigneur  de  Mercurol,  père  du  comte  d'Urre,  pair  de 
France  sous  Charles  X,  du  chevalier  d'Urre  et  de  M"*  la  comtesse  de 
ReTol;  2"  N.,  mariée  à  N.  Barbier;  S'*  N.,  mariée,  à  N.  Robert  du  Gardier, 
grand'mère  de  Maurice  du  Gardier  et  de  Henry  Magnard. 

(2)  La  famille  Robert  du  Gardier,  qui  existe  encore  en  Champagne,  fut 
représentée  dans  les  rangs  de  la  noblesse  aux  États-Généraux  de  Dau- 
phiné  tenus  à  Romans  en  1788. 


422  SOCIÉTÉ  d'archéologie  et  de  statistique. 

de  Lisieux ,  où  il  se  lia  particulièrement  avec  le  général  Dupont, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  maréchal  Macdonald  et  Gros- 
sard,  qui,  entré  au  service  de  la  Russie  pendant  Témigration, 
devint  général  et  fut  créé  baron  par  l'empereur,  il  entra  avec 
ses  trois  amis,  comme  lieutenant,  dans  la  légion  au  service 
de  la  Hollande  formée  par  le  maréchal  de  Maillebois.  Plus 
tard,  il  fut  envoyé  par  son  père  à  Saint-Domingue,  où  com- 
mandait M.  de  Vincent,  allié  de  sa  famiUe.  A  son  retour  en 
France,  peu  de  temps  avant  la  Révolution ,  il  se  maria  et 
s  établit  sur  les  bords  du  Rhône,  au  riant  village  de  Sablons  , 
dont  il  a  été  longtemps  maire.  Vers  1818 ,  il  alla  habiter  Bri- 
guais ,  dans  le  département  du  Rhône ,  et  c'est  là  qu'il  mourut 
en  1840. 

Instruit,  aimable  et  d'une  rare  obligeance,  il  exerçait  une 
véritable  séduction  sur  l'esprit  de  ceux  qui  l'approchaient  ;  ses 
nombreuses  relations  avec  les  hommes  marquants  de  son 
temps  lui  permirent  de  rendre  beaucoup  de  services;  mais  son 
invincible  paresse ,  qui  seule  l'empêcha  d'entreprendre  un 
travail  sérieux  de  longue  haleine,  et  surtout  l'indépendance 
de  son  caractère  lui  firent  toujours  écarter  les  places  élevées 
qui  s'o&aient  à  lui  et  qu'il  eût  dignement  reâipUes ,  s'il  l'eût 
voulu. 

A  la  fin  du  Voyage  au  Mont  Pila ,  son  collaborateur  lui  rend 
le  témoignage  suivant ,  où  à  travers  l'exagération ,  inévitable 
en  pareil  cas,  on  trouve  un  accent  de  vérité  confirmé  par  les 
personnes  qui  ont  connu  Maurice  du  Gardier  : 


Enfant  d'Ëuclide  et  d'Apollon, 
Tour  à  tonr  d'une  main  légère 
n  prend  le  compas  de  Newton, 
La  harpe  du  divin  Platon, 
La  guitare  d'Anacréon 
Et  le  luth  briUant  de  Voltaire. 


Né  en  1774  à  Saint-Sorlin ,  section  de  la  commune  de  Moras 
(Drôme),  où  il  mourut  eu  1844,  issu  d'ime  famille  de  vieille 
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bourgeoisie*,  Henry  Magnard  doit  être  rangé  parmi  les  nota- 
bilités dauphinoises ,  et  il  faut  attribuer  surtout  à  sa  propre 
négligence  l'obscurité  dont  il  reste  enveloppé.  S'il  eût  pris 
la  peine  de  coordonner  et  de  publier  ses  recherches  archéolo- 
giques ,  ainsi  que  ses  observations  sur  les  sciences  naturelles , 
il  est  probable  qu'il  eût  laissé  sa  trace.  Beaucoup  de  ceux  qui 
furent  liés  avec  lui  survivent  encore  ;  tous  ont  gardé  un 
excellent  souvenir  de  la  loyauté  et  de  Tamabilité  de  son  ^ca- 
ractère. C'était  un  antiquaire  sérieux  et  convaincu,  naturelle- 
ment un  peu  porté  à  s'exagérer  l'importance  de  ses  découvertes, 
comme  le  héros  du  roman  de  Walter  Scott  ;  un  esprit  caus- 
tique et  un  peu  gaulois ,  qui  sentait  son  XVIIP  siècle. 

Il  fit  ses  études  au  collège  de  Tournon ,  alors  dirigé  par  les 
Oratoiiens  et  dont  les  portes  ne  s'ouvraient  plus  pour  l'élève , 
qui  y  était  une  fois  entré ,  que  le  jour  de  la  sortie  définitive  ; 
la  nature  indépendante  de  Magnard  conserva  toujours  un  sou- 
venir amer  de  ce  règlement  si  rigoureux  et  de  ses  sept  années 
de  réclusion  absolue.  Malgré  son  ignorance  complète  en  fait 
d'administration ,  et  grâce  à  l'appui  de  du  Gardier  auprès  de 
son  ami  le  général  Dupont,  il  fut  envoyé  en  Italie  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres  dans  l'hiver  de  1794  à  1795.  En 
deux  ou  trois  circonstances ,  il  eut  l'occasion  d'approcher  le 
général  Bonaparte,  alors  âgé  de  28  ou  29  ans,  et  reçut  une 
très-vive  impression  de  l'ascendant  que  cet  homme  extra- 
ordinaire prenait  immédiatement  sur  tout  ce  qui  l'entourait. 
Magnard  aimait  à  ce  propos  à  raconter  une  scène  caractéris- 
tique à  laquelle  il  avait  assisté.  A  la  suite  d'une  revue  et  devant 
un  état-major  nombreux,  il  fit  appeler  l'ordonnateur  en  chef 
et  du  ton  le  plus  calme  lui  adressa  de  violents  reproches  sur 
l'état  de  dénûment  de  l'armée.  Pendant  cette  scène,  qui  fut 
longue,  les  officiers  généraux  à  cheval  échangeaient  entr'eux 


(1)  François  Magnard,  lieutenant  général  de  la  maréchaussée  de  Dau- 
phiné,  fit  enregistrer  son  blason  dans  Tarmorial  de  1696.  Voy.  Rivoire- 
la-Batie,  Armoriai  de  Dauphiné,  p.  371. 
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quelques  observations  à  demi-voix;  de  temps  en  temps  le 
général  en  chef  se  retournait  un  peu  d'un  air  d'autorité  et  le 
silence  se  rétablissait.  Bonaparte  termina  par  ces  paroles  : 
c  Si ,  dans  huit  jours ,  mon  armée  n'est  pas  approvisionnée  de 
tout  ce  qui  lui  manque ,  je  vous  ferai  fusiller.  »  On  parlait 
souvent  à  cette  époque  de  fusiller  les  voleurs  ou  les  incapables , 
mais ,  heureusement  pour  eux ,  ces  menaces  passées  en  proto- 
coles ne  s'exécutaient  que  rarement.  Dans  ses  Lettres  sur  l'Italie  ^ 
dont  le  ton  général  procède  du  président  Dupaty,  le  jeune 
commissaire  des  guefres  ne  manque  pas  de  brûler  en  l'honneur 
du  vainqueur  l'encens  obligé  : 

L'Àdige  en  ses  grottes  profondes 
De  tant  de  succès  consterné , 
Aux  lois  d*un  héros  enchaîné , 
Roule  moins  fièrement  ses  ondes; 
Et  l'aigle  germanique  au  sommet  du  Tyrol 
Pour  la  troisième  fois  a  reporté  son  vol. 
Vainqueur  de  la  belle  Italie, 
Vous  mêlez  les  palmes  de  Mars 
Et  les  fruits  brillants  des  beaux-arts 
Aux  myrtes  de  la  Pagerie. 

L'ombre  classique  de  Virgile  vient  faire  cortège  à  l'idole  du 
jour  : 


Les  Grâces  en  riant  t'apportent  leur  ceinture 

Un  laurier  toujours  vert  renaîtra  de  ta  cendre 

Lorsqu'un  jeune  héros,  émule  d'Alexandre, 
Viendra  dans  ces  climats  ramener  les  vertus 
Et  les  arts  des  Romains ,  avec  eu^  disparus. 

Pour  savoir  au  juste  ce  que  c'était  que  ces  vertus  apportées 
par  le  Directoii^e  à  Rome ,  on  n'a  qu'à  lire  la  curieuse  corres- 
pondance de  Paul-Louis  Courier,  avec  lequel  notre  auteur  fut 
cependant  en  relation  ^ . 


(1)  Puisque  nous  sommes  ici  sur  un  terrain  dauphinois,  profitons-en 
pour  rappeler  en  passant  que  le  célèbre  pamphlétaire  fut  surtout  lié  alors 
avec  un  Grenoblois ,  le  baron  Gamon  de  Monval ,  écuyer  du  roi  Joseph , 
qu'il  mentionne  plusieurs  fois  dans  ses  lettres  et  qui,  en  Sicile,  faillit 
être  massacré  avec  lui  par  les  brigands. 
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A  Macerata ,  Magnard  rencontra  le  célèbre  général  autrichien 
Mack ,  interné  à  la  suite  de  sa  malencontreuse  entreprise  de 
Naples,  et  eut  avec  lui  une  conversation ,  qu'il  a  pris  soin  de 
noter.  Mais  quand  il  déposait  la  plume,  il  devenait  beaucoup 
moins  solennel  ;  sa  verve  frondeuse  faisait  la  joie  des  aides  de 
camp  et  des  officiera  d'ordonnance,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Georges  Lafayette  et  M,  Dupin,  le  père  de  M.°«  Georges  Sand. 
Dans  une  lettre  écrite  de  Bologne  à  sa  femme,  ce  dernier 
désigne ,  sans  le  nommer,  notre  spirituel  Dauphinois  :  ^  J'ai 
traversé  les  états  du  duc  de  Parme ,  et  je  me  suis  cru  en  88  : 
des  fleurs  de  lys,  des  armes....  Notre  commissaire  des  guerres, 
jeune  homme  tout  à  fait  aimable ,  passa  la  soirée  dans  une  des 
grandes  maisons  de  l'endroit  et  nous  raconta  que  la  conver- 
sation avait  roulé  tout  le  temps  sur  l'arbre  généalogique  de 
chaque  famille  des  états  du  duc.  Pour  se  divertir,  il  leur  dit 
qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  petit-fils  du  maréchal  de  Saxe  et 
qu'il  servait  la  République.  Il  y  eut  un  long  cri  d'horreur  et 
de  stupéfaction  dans  l'assemblée ,  et  encore  n'osa-t*on  pas 
dire  devant  le  jeune  homme  tout  ce  qu'on  pensait  d'une  pareille 
abomination  ^  » 

Plusieurs  des  lettres  sur  l'Italie  sont  adressées  à  du  Gardier. 
Une  aimable  patricienne  de  Brescia ,  mariée  dans  les  Marches , 
en  a  inspiré  quelques  autres  en  ces  temps  de  conquêtes  ra- 
pides ,  où  les  Français ,  vainqueurs  sur  toute  la  ligne ,  étaient 
accoutumés  à  plaire.  Le  style  est  toujours  un  peu  déclamatoire, 
et  le  spectacle  des  merveilles  des  arts  n'amène  aucune  obser- 
vation bien  neuve.  Malgré  les  ennuis  d'un  métier  que  l'on 
n'aime  pas ,  malgré  les  altercations  avec  les  chefs ,  cette  période 
séduisante  de  fêtes  alternant  avec  des  batailles,  ces  premiers 
enivrements  de  la  vie  sous  un  beau  ciel  s'emparant  de  l'âme 
d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  durent  reparaître  fré- 
quemment dans  ses  causeries  et  dans  ses  souvenirs.  Cependant, 
en  ne  livrant  qu'à  une  publicité  fort  discrète  et  sous  le  voile  de 


(1)  Georges  Sand,  Histoire  de  ma  me,  l'*  partie,  chapitre  XIV. 
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l'anonyme  ce&  premiers  essais,  qui  n'en  entraînèrent  pas 
d'autres ,  il  reconnut  lui-même  qu'il  n'avait  été  poète  que  par 
accident  et  par  imitation,  et  fit  sagement  de  renoncer  aux  vers 
anacréontiques  pour  se  consacrer  à  l'archéologie ,  qui  fut  sa 
véritable  vocation  et  le  but  principal  de  son  existence. 

Il  eût  pu  facilement  dans  ces  temps  troublés  s'enrichir 
comme  tant  d'aufcres;  mais  son  cœur  honnête  avait  horreur 
des  concussions  et  résistait  aux  rigueurs  qu'on  exigeait  de  lui. 
Après  des  scènes  violentes ,  à  la  suite  desquelles  il  faillit  plu- 
sieurs fois  être  fusillé,  —  c'était  là,  comme  on  le  voit,  Vultima 
ratio  de  ces  mœurs  un  peu  brutales  qu'introduit  l'habitude  de 
la  guerre ,  —  il  se  brouilla  avec  son  chef  et  ancien  ami  le 
général  Dupont  et  résigna  des  fonctions  qui  lui  devenaient  de 
plus  en  plus  antipathiques. 

En  1802  il  rentra  en  France,  travailla  pendant  une  année 
au  ministère  de  la  guerre  et  renonça  définitivement  à  l'admi- 
nistration, pour  se  fixer  à  Saint-Sorlin.  Passionné  pour  la 
science,  vivant  de  peu  et  résolu  à  ne  pas  se  marier,  il  trouva 
le  moyen ,  avec  des  ressources  modestes ,  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  voyages.  Chaque  année  il  se  mettait  en  i-oute  : 
il  parcourut  la  Suisse ,  les  Alpes  françaises  et  l'Italie  dans 
tous  les  sens ,  interrogeant  les  glaciers ,  collectionnant  des 
médailles  et  des  antiquités,  étendant  partout  le  cercle  de  ses 
connaissances  de  plus  en  plus  variées.  Il  s'arrêtait  volontiers 
à  Genève  et  voyait  surtout  Saussure  et  le  savant  docteur 
Goindet,  le  célèbre  amateur  d'autographes.  En  1813,  il  explora 
le  massif  du  Mont  Rose  et  fit  l'ascension ,  non  pas ,  comme  on 
l'a  souvent  répété,  du  point  culminant  de  ce  rival  du  Mont 
Blanc,  gravi  pour  la  première  fois  seulement  en  1848,  mais  de 
l'une  des  cimes  du  col  Saint-Théodule ,  où  il  se  livra  à  des 
observations  barométriques  ^  Criblé  de  rhumatismes  contractés 

(I)  Voy.  les  itinéraires  de  la  Suisse  de  Jeanne  et  de  Baedecker.  Le 
Moniteur  du  22  septembre  1813,  qui  rend  un  compte  sommaire  et,  à  ce 
qu'il  parait,  peu  exact  de  l'ascension,  a  défiguré  le  nom  de  Mag^ard, 
qu'il  appelle  Maynard.  Cette  erreur  a  été  suivie  et  accréditée  par  le 
bibliographe  Quérard.  Voir  aussi  Mulsant,  Souvenirs  du  Mont  Pila 
t.  II,  p.  188. 
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dans  ses  courses  de  montagnes,  il  venait  réparer  ses  forces 
au  foyer  de  la  famille;  il  se  pMsait  à  visiter  ses  amis,  qu il 
savait  charmer  par  des  conversations  exemptes  de  pédantisme. 
Ajoutons  que  cet  esprit  si  vif  s'alliait  chez  lui  à  un  grand 
fonds  d'originalité.  Il  s'amusa  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  se  préparer  im  tombeau.  C'était  un  édifice  construit  en  plein 
champ,  au  coin  d'un  bois,  le  long  d'un  chemin  public.  Le 
caveau  creusé  au-dessous  était  percé  de  deux  petits  trous  par 
lesquels,  à  certains  jom*s,  un  rayon  de  soleil  devait  éclairer 
un  point  déterminé. 

Ses  cahiers  de  notes  existent  encore ,  et  il  y  aurait  évidem- 
ment quelque  chose  à  en  tirer.  Ce  qui  a  été  imprimé  est  de 
beaucoup  la  moindre  part.  Nous  ne  connaissons,  outre  le 
voyage  au  Mont  Pila,  qu'une  description  archéologique  de 
l'église  de  Champagne  en  Vivarais,  insérée  dans  VAnniMire 
de  l'Ardèche  de  \S39. 

Anatole  de  GALLIER. 
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M.  DUPRÉ  DE  LOIRE  PÈRE 


Toète. 


■      O      I 


On  lit  dans  la  Statistique  de  la  Drôme  que  Valence  est 
la  patrie  : 

«  D'Esprit-François-Marie  Dupré  de  Loire,  né  le  2 
»  novembre  1772,  auteur  de  Charles-Martel,  poème 
»  épique  en  1 2  chants ,  dans  lequel  on  trouve  des  beautés 
»  et  un  talent  qui  n'ont  pas  été  assez  appréciés,  2  vol. 
»  in-8®,  Paris,  1829,  et  d'un  Voyage  à  la  Grande- 
»  Chartreuse ,  i  vol.  in-12.  Valence,  i83o.  » 

Mais  aucun  autre  renseignement  biographique  sur  l'écri- 
vain n'a  été  consigné  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

Pour  comble  de  malheur,  il  n'y  avait  pas  alors  de  journal 
un  peu  littéraire  dans  le  département  de  la  Drôme,  et  nous 
en  sommes  réduit  à  nos  propres  ressources  pour  suppléer 
à  cet  injuste  silence. 

C'est  dans  sa  ville  natale,  sans  doute,  qu'Esprit- François- 
Marie  fit  ses  premières  études ,  car  on  le  retrouve  plus 
tard  au  nombre  des  étudiants  en  droit  de  l'Université,  dont 
son  père  était  recteur. 

Il  soutint  sa  thèse  pour  la  licence  en  août  1791,  et, 
d'après  une  affiche  imprimée ,  elle  roula  sur  le  contrat  de 
louage  et  la  tacite  reconduction,  ainsi  que  sur  les  dîmes. 
Les  professeurs  désignés  pour  argumenter  furent  Laurent 
Robert  et  Barthélémy- Victor  Dauphin ,  professeurs  du  roi , 
Laurent  Desbocs,  Jean -Claude  Desjacques,  Louis- Antoine 
Finet  et  Dominique-Antoine- Louis  de  Serre,  docteurs 
agrégés. 
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Malgré  les  succès  en  droit  du  jeune  étudiant  y  il  montra 
dès  lors  une  vocation  irrésistible  pour  les  beaux-arts.  «  Il 
»  se  livra  pendant  deux  ans  à  Pétude  du  dessin  sous  un 
»  maître  du  Bourg-lès- Valence  ,  appelé  Saint-Pierre ,  et , 
»  voulant  se  perfectionner,  il  passa  en  Italie  en  octobre 
»  1 79 1  et  fixa  sa  résidence  à  Livourne  depuis  le  mois  de 
»  mars  1792  jusqu'au  mois  de  mai  1797.  » 

Cette  absence  devait  être  fatale  à  sa  famille.  En  1 793 , 
le  comité  de  ^surveillance  établi  dans  la  ville,  irrité  d'ap- 
prendre qu'on  négligeât  le  culte  des  droits  de  l'homme, 
—  alors  si  méconnus!  —  pour  celui  des  beaux-arts,  le  fit 
classer  parmi  les  émigrés. 

Son  père.  Biaise- Esprit  Dupré,  âgé  de  65  ans,  homme 
de  loi  et  agrégé  à  l' Université  ;  sa  mère ,  Marie-Constance 
Constantin ,  âgée  de  40  ans ,  et  son  frère ,  Louis- Antoine , 
âgé  de  1 9  ans ,  furent  dénoncés  à  cause  de  cette  émigra- 
tion et  conduits  dans  la  maison  d'arrêt*,  16  septembre  et 
7  octobre  1793. 

Jean  Debry,  représentant  du  peuple,  le  8  nivôse  an  III 
(23  décembre  1794),  ordonna  la  mise  en  liberté  immédiate 
de  Biaise- Esprit  Dupré  et  rendit  définitive  la  hbération 
provisoire  de  Marie-Constance  Constantin  et  de  Louis- 
Antoine  ,  leur  fils. 

Restaient  encore  les  biens  de  la  famille ,  depuis  lors  dé- 
volus à  la  Nation  :  le  i"  prairial  an  VI  (20  mai  1798), 
l'administration  centrale  de  la  Drôme  y  renonça,  attendu 
que  l'actif  n'allait  pas  à  20,000  fr. 


(i)  Louis-Antoine  fut  aussi  congédié  par  Padministration  de  la  r^ie,  où 
il  était  surnuméraire.  Une  fille,  âgée  de  9  ans,  et  un  autre  enfant  de  2 
ans  et  demi  complétaient  la  famille  d'Esprit-Biaise.  {Archives  de  la 
Drôme,) 
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Quant  à  l'artiste  peintre,  —  c'est  ainsi  qu'il  se  qualifie 
en  l'an  X ,  —  il  dut  réclamer  un  certificat  d'amnistie  pour 
fait  d'émigration,  et,  après  l'avoir  obtenu ,  le  17  brumaire 
an  XI  (8  novembre  1802),  du  ministre  de  la  justice  Ré- 
gnier, il  alla  s'établir  au .  Puy-en-Velay  l'année  suivante. 
Charles-Martel  fut  commencé  à  cette  époque. 

Ici  les  détails  nous  manquent  encore  pour  suivre  le 
peintre  ou  l'avocat.  En  181 5,  nous  le  retrouvons  à  Valence 
juge  de  paix.  (Décret  du  18  octobre.) 

Sa  brochure  intitulée  :  Projet  d'une  école  spéciale  d'in- 
dustrie pour  les  arts  et  métiers  (Valence,  Marc-Aurel , 
1823,  in-8®)  nous  révèle  seule  les  détails  suivants  :  «  Ancien 
»  juge  de  paix,  juge  au  tribunal  civil  de  la  ville,  membre 
»  du  corps  municipal,  administrateur  de  l'hospice  et  du 
»  collège.  » 

On  sait  de  plus,  par  V Annuaire  de  la  Drame  et  par  la 
Statistique ,  qu'il  était  juge  d'instruction  à  Valence  en 
1 83o  et  1 83 1 ,  et  qu'il  y  mourut  le  6  juillet  de  cette  dernière 
année. 

La  vie  d'un  homme  qui  se  voue  au  culte  des  lettres  se 
passe  presque  entière  dans  la  solitude,  si  chère  aux  muses. 
Les  recherches  nombreuses  à  accumuler,  le  plan  et  l'exé- 
cution d'un  livre  où  elles  entreront,  tout  lui  fait  aimer  le 
silence ,  propice  aux  méditations  et  à  l'inspiration  poétiques. 
Son  cabinet  de  travail,  ses  livres,  ses  amis,  sa  famille  : 
voilà  toutes  ses  joies. 

A  l'époque  où  parut  Charles- Martel ,  l'école  romantique 
était  déjà  puissante.  Un  prospectus-annonce  s'élève  même 
énergiquement  contre  les  «  esprits  superficiels  et  futiles  qui , 
»  répudiant  l'expérience  de  tous  les  temps  et  l'opinion  de 
»  tous  les  hommes,  changent  les  règles  de  la  raison  et  du 
»  goût,  invariables  comme  la  nature  )>,  et  qui,  (c  fescinés 
»  par  je  ne  sais  quel  vertige  d'imagination ,  se  créent  une 
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»  langue  aussi  inintelligible  que  leurs  idées  ^  fermant  les 
»  yeux  à  Tévidence,  ou,  assez  malheureux  pour  ne  pas 
»  sentir  les  charmes  de  la  véritable  poésie ,  donnent  ce  nom 
»  à  des  lignes  dont  le  principal  caractère  est  de  manquer 
»  de  rythme  et  d'harmonie ,  lors  même  que  la  cadence  dis- 
»  loquée  n'offense  pas  Toreille,  et  se  plaisent  à  revêtir  d'un 
»  nom  bizarre  des  productions  plus  bizarres  encore » 

L'auteur  du  prospectus  sollicite  donc  l'attention  des 
hommes  «  nourris  de  bonnes  études,  forts  d'une  instruction 
»  solide ,  puisée  aux  sources  abondantes  et  pures  des  clas- 

»  siques  anciens  et  modernes »,  et  leur  recommande 

un  livre,  «  fruit  de  longues  veilles  et  de  plus  longues 
»  études,  où  une  muse  chaste  et  sévère  chante  dans  un 
»  style  harmonieux  et  sublime  les  fastes  historiques  de  la 
»  patrie,  et  la  venge  peut-être  du  reproche,  trop  mérité 
»  jusqu'ici,  de  n'avoir  pu  suffire  à  cette  grande  entre- 
»  prise » 

Il  le  recommande  encore  «  à  tous  ceux  qui  aiment  à  lire 
))  autre  chose  que  des  romans  ou  des  pamphlets  ;  à  ceux 
))  qui  cherchent  dans  la  lecture  des  souvenirs  agréables  et 

»  profonds ;  à  ceux  qui,  chargés  de  l'éducation,  sont 

»  jaloux  de  justifier  la  confiance  des  familles,  en  mettant 
»  sous  les  yeux  de  leurs  élèves  une  production  française 
»  inspirée  par  le  génie  d'Homère  ou  de  Virgile ,  où  néan- 
»  moins  le  goût  moderne  n'a  pas  craint  d'apposer  son  ca- 
»  chet,  par  l'heureuse  hardiesse  qui  a  mis  en  œuvre  les 

))  richesses  de  notre  langue ;  à  tous  ceux  enfin  qui 

»  aiment  à  trouver  une  gloire  nationale  dans  un  ouvrage 
»  national.  » 

Il  termine  en  exprimant  l'espoir  que  «  les  femmes  ne 
»  seront  pas  indifEérentes  à  un  poème où  les  rôles 
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)>  qu'elles  remplissent  sont  un  hommage  à  leur  mérite  et 
»  à  leur  vertu  *.  » 

Quel  fut  le  succès  du  poème?  Nous  Tignorons.  Mais 
jamais,  dans  nos  études ,  aucun  professeur  ne  nous  en  a 
entretenu. 

En  1 829  y  au  surplus ,  on  avilit  bien  d'autres  soucis  que 
ceux  de  la  littérature.  La  presse  parisienne  ne  s'occupait 
pas  de  la  province,  et  la  province  s'ignorait  elle-même. 

Sommes-nous  plus  sages  aujourd'hui  ?  Peut-être.  Ce- 
pendant, la  querelle  des  classiques  et  des  romantiques  ne 
nous  passionne  plus  assez  pour  refuser  à  un  écrivain  la 
justice  qui  lui  est  due. 

Les  biographes  attribuent  au  Dauphinois  Boissat,  l'aca- 
démicien du  XVI P  siècle,  un  poème  en  latin  et  en  six 
chants  sur  Charles-Martel.  Mais  cette  œuvre  n'eut  aucun 
succès. 

M.  Dupré  de  Loire,  dans  sa  préface,  avoue  franchement 
que ,  maleré  l'importance  de  la  lutte  engagée  par  le  Coran 
contre  l'Évangile,  l'histoire  ne  lui  a  pas  assez  fourni  de 
personnages  pour  une  épopée  et  qu'en  s'emparant  de  toutes 
les  révélations  des  chroniqueurs  il  lui  est  resté  beaucoup 
d'espace  pour  la  fiction,  à  l'exemple  du  Tasse. 

Tout  en  reconnaissant  au  poète  le  mérite  de  ses  créa- 
tions, toujours  conformes  aux  mœurs  des  nationalités  et 
du  temps,  il  y  a  cependant  une  remarque  à  faire,  c'est 
qu'une  action  de  quinze  jours  est  absolument  insuffisante 
pour  un  poème  en  douze  chants,  lorsque  surtout  cette 
action  est  constamment  militaire. 

Voici,  du  reste,  l'ordonnance  très-sommaire  de  l'œuvre  : 
énumération  des  forces  réunies  par  Charles  -  Martel  (i" 


(i)  Annuaire  de  la  Drôme  pour  i83o;  à  la  fin. 
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chant]  ;  malheurs  de  1^ Aquitaine  conquise  par  les  Sarrasins 
{2*  chant);  propositions  de  paix  de  la  part  d'Abdérame 
[i*  chant);  tournoi  entre  Français  et  Musulmans,  suivi 
d'une  mêlée  funeste  à  ces  derniers  (4*  chant);  prise  de 
Poitiers  et  sac  de  la  ville  par  les  Sarrasins  (5*  chant);  escar^ 
mouches  entre  les  deux  armées  (6*  chant)  ;  engagement  où 
Valentin  (de  Valence)  joue  un  grand  rôle  (7*  chant)  ;  épi- 
sodes de  Tamour  de  Rainfroi,  maire  du  palais,  pour  Clo- 
tilde,  fille  supposée  de  Chilpéric,  dit  Daniel,  et  d'un  chef 
sarrasin  pour  Numérance,  fille  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine 
;^8*  chant)  ;  conseils  d'un  ermite  à  Clotilde  et  à  Carloman , 
fils  aîné  de  Charles-Martel  (g*  chant)  ;  révélations  de  Ter- 
mite sur  les  destinées  de  la  famille  de  Charles  (  i  o*  chant)  ; 
batailles  partielles  et  action  générale  terminée  par  la  mort 
d' Abdérame  (  1 1  •  et  12*  chants). 

Le  véritable  talent  du  poète  de  Charles-Martel  est  celui 
de  la  description.  En  voici  quelques  exemples  : 

LE  FEU  GRÉGEOIS. 

Un  trait  irrésistible,  aussi  prompt  que  la  foudre , 
Imite  son  fracas  et  réduit  tout  en  poudre  ; 
Rien  n'en  met  à  couvert  :  le  plus  épais  rocher 
Est  brisé  par  éclats  s'il  a  pu  le  toucher  ; 
Il  brûle  au  fond  des  eaux;  il  consume  la  terre  ; 
Il  apporte  peut-être  un  autre  art  de  la  guerre , 
Et  des  temps  à  venir  il  fera  le  malheur 


DUEL  D'ALADIN  ET  DE  CLOTAIRE. 

L  orgueil  est  sur  son  front ,  la  rage  est  dans  son  cœur. 
Son  rapide  coursier  seconde  sa  fureur  ; 
De  la  lice  bientôt  il  eût  touché  le  terme; 
Mais ,  au  milieu ,  Clotaire  est  posté  de  pied  ferme  ; 
Tome  VIIL  — 1874.  29 
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Il  l'attend  fièrement  et  le  laisse  approcher. 
Détaché  par  les  eaux ,  comme  on  voit  un  rocher 
Qui  du  sommet  des  monts  roule  et  se  précipite  ; 
A  rhorrible  fracas  de  sa  chute  subite 
Des  vallons  effrayés  la  forêt  retentit  ; 
"     Tombant  de  cime  en  cime ,  il  court ,  saute ,  bondit. 
Mais  d'un  roc  élevé  tout  à  coup  se  présente 
La  tête  sourcilleuse  et  la  masse  imposante  : 
Il  le  heurte,  se  brise  et  vole  par  éclats. 
Tel  le  Maure  a  trouvé  Clotaire  sur  ses  pas. 
Ce  brave  chevalier  baisse  sa  forte  lance  ; 
Aussi  prompt  que  la  foudre,  à  son  tour  il  s'élance. 
Fond  sur  son  ennemi ,  qui  tend  le  bouclier  ; 
Mais  à  peine  la  pointe  en  a  touché  l'acier 
Qu'elle  se  brise ,  et  laisse  aux  regards  de  l'armée 
Un  tronçon  inutile  en  sa  main  désarmée, 
tf  Ici ,  la  loyauté  sans  doute  a  peu  de  part ,  » 
Dit  Clotaire,  et,  tournant  son  cheval  avec  art , 
D'un  choc  impétueux  il  met  dans  la  poussière 
Le  Maure  et  son  coursier  repoussés  en  arrière. 


LES  ARMES  DE  CLOVIS 
Offertes  à  Charles-SMartel ,  dans  Tours. 

On  apporte  aussitôt  cette  armure  éclatante  : 
Ce  casque  otx  du  cimier  la  crinière  flottante 
Sur  une  base  d'or  se  joue  au  gré  des  vents  ; 
Ce  flexible  tissu  de  mille  anneaux  mouvants , 
Haubert  impénétrable ,  où  la  pointe  acérée 
Vainement  à  la  mort  chercherait  une  entrée  ; 
L'épée  et  la  cuirasse,  où  sur  un  fond  d'azur 
Brille  la  fleur  de  lis  de  l'éclat  le  plus  pur  ; 
Ce  bouclier  fameux  où  l'art  fondit  ensemble 
Sept  métaux ,  fiers  captifs  du  fer  qui  les  rassemble , 
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Et  qui ,  les  obligeant  d'obéir  un  moment , 
Leur  imprime  à  la  fois  l'âme  et  le  mouvement. 
Son  disque  circulaire ,  inimitable  ouvrage , 
Semble  Tastre  des  nuits  ^  quand  du  sein  d'un  nuage 
Il  monte  dans  les  cieux  et  remplace  le  jour. 
De  nombreux  médaillons  disposés  alentour 
Eternisent  les  traits  de  ces  hommes  célèbres 
Qui ,  comme  un  météore  au  milieu  des  ténèbres , 
Chefs  d'un  peuple  barbare  et  caché  dans  les  bois, 

Par  leurs  mérites  seuls  brillèrent  autrefois 

Le  brave  Arminius  paraît  au  premier  rang  : 
Il  osa  le  premier  prendre  le  nom  de  Franc. 

Italus ,  qui  joignit  à  la  valeur  germaine 

La  tactique  de  Rome 

Auprès  de  Civilis,  la  belle  Velléda 

Semble  frémir  encor  du  dieu  qui  l'obséda 

Parmi  tant  de  héros ,  on  voit  Clovis  lui-même 
Offrir  son  front  superbe  aux  ondes  du  baptême. 

On  le  voit ,  entouré  de  ses  nombreux  guerriers , 
Déposant  sur  l'autel  son  glaive  et  ses  lauriers. 

Néophyte  modeste  allant  vers  l'onde  pure 
Qui  de  son  âme  enfin  doit  laver  la  souillure. 


MORT  D'ABDÉRAME. 


D'une  course  rapide ,  à  ces  mots ,  il  s'élance  ; 
Charles  vole  à  son  tour  en  abaissant  sa  lance . 
Leur  écu  retentit  d'un  choc  impétueux , 
Et  leur  lance  en  éclats  va  retomber  loin  d'eux. 
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Faisant  luire  à  l'instant  un  fer  plus  redoutable , 

De  Tairain  fracassé  le  son  épouvantable 

De  ce  combat  terrible  annonce  la  fureur. 

Le  carnage  partout  en  redouble  d'horreur. 

La  mort  frappe  à  grands  coups.  Ainsi  quand  deux  nuages 

Dont  les  flancs  obscurcis  gonflés  par  les  orages , 

Gigantesques  rivaux,  se  heurtent  dans  les  airs , 

De  leur  sein  déchiré  par  le  feu  des  éclairs 

La  foudre,  en  éclatant ,  échappe,  roule,  gronde. 

Et  sur  les  champs  frappés  d'une'terreur  profonde , 

Avec  un  bruit  confus ,  tous  les  vents  courroucés 

De  la  grêle  à  torrents  versent  les  flots  glacés; 

Tel  autour  de  ces  chefs  le  combat  se  ranime. 

L'un  a  de  la  victoire  une  soif  magnanime  ; 

L'autre  n'a  qu'un  désir  :  l'ardeur  de  se  venger 

A  ses  yeux  prévenus  voile  jusqu'au  danger. 

Charles  mêle  avec  art  et  la  force  et  l'adresse  : 

Plus  calme ,  il  est  plus  sûr  du  fer  dont  il  le  presse  ; 

Et  sur  le  bouclier  qu'il  oppose  à  ses  coups. 

Il  le  laisse  épuiser  son  aveugle  courroux. 

Des  armes  de  Clovis  la  trempe  inaltérable 

Au  sabre  de  l'émir  demeure  impénétrable  ; 

Tandis  que  du  turban  et  du  riche  manteau 

Le  glaive  du  héros  détachant  un  lambeau    - 

Sur  l'épaule  meurtrie  entame  la  cuirasse , 

Et  laisse  la  douleur  sous  l'airain  qu'il  fracasse. 

Abdérame  blessé  pousse  un  cri  furieux  ; 

Comme  l'éclair  subit  qui  sillonne  les  cieux , 

Quand  sa  flamme  rapide  allume  le  tonnerre , 

Il  fait  étinceler  son  large  cimeterre , 

Et  frappant  sur  le  casque,  en  brise  le  cimier. 

Charles  d'un  bras  plus  vif  a  frappé  le  premier. 

Et  portant  son  épée  au  défaut  de  l'armure  , 

D'un  long  filet  de  sang  en  souille  la  dorure. 

Ainsi  que  le  serpent  foulé  par  le  passant 

Tente  de  vains  efforts ,  de  son  bras  languissant 


M.    DUPRÉ  DE  LOIRE   PÈRE.  437 

Vainement  Abdérame  épuise  le  courage  ; 
Sa  force  diminue  :  il  conserve  sa  rage. 
Charles ,  le  harcelant  par  dos  coups  redoublés , 
Vingt  fois  montre  la  mort  à  ses  regards  troublés  : 
«  Rends-toi ,  lui  criait-il  ;  cède-moi  la  victoire  ! 
9  C'est  assez  de  ce  jour  me  disputer  la  gloire. 
9  La  vie  est  un  bienfait  que  je  puis  t'accorder.  » 
—  «  Je  ne  m'abaisse  pas  jusqu'à  la  demander. 
»  Elle  peut  être  à  toi  si  le  destin  l'ordonne  ; 
»  Mais  ne  te  flatte  pas  que  je  te  l'abandonne  !  » 
En  prononçant  ces  mots,  tel  qu'un  tigre  blessé, 
Il  vole  sur  le  fer  à  son  cœur  adressé , 
Brave  en  son  désespoir  la  pointe  meurtrière , 
Et  l'épée  en  son  cœur  se  plonge  tout  entière. 

Ces  (quelques  citations  recueillies  au  hasard  démontrent 
suffisamment  le  mérite  du  poème  et  font  regretter  le  silence 
qui  s^est  fait  autour  de  lui. 

Les  Tablettes  de  la  Drôme,  journal  littéraire  bi-mensuel 
fondé,  en  1823,  parDourille,  de  Crest,  mort  après  son 
8*  numéro,  à  la  suite  d'une  condamnation  judiciaire  pour 
nouvelles  politiques ,  citent  encore  un  fragment  d'un  poème 
héroï-  comique  du  même  écrivain  dauphinois ,  intitulé 
Béatrix. 

Il  s'y  trouve  aussi  un  extrait  du  Voyage  à  la  Grande- 
Chartreuse,  intitulé  La  Croix  du  Grand-Som,  et  une  note 
annonçant  que  l'apparition  du  volume  est  retardée  «  par 
»  le  dessin  des  vues  dont  l'auteur  veut  l'enrichir.  » 

Le  Voyage  s'imprima  seulement  en  i83o,  chez  Borel, 
et  sans  les  vues  promises  ;  le  format  in- 1 2  s'opposait 
même  à  toute  illustration. 

Cependant ,  les  dessins  originaux  doivent  exister  encore , 
et  on  peut ,  à  l'aide  du  livre ,  les  reconnaître  aisément. 

Nous  n'analyserons  pas  cet  ouvrage  :  il  faut  le  lire  en 
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entier,  comme  un  excellent  guide  artistique  et  littéraire. 
Les  descriptions  topographiques  et  les  renseignements  his- 
toriques y  sont  d'une  exactitude  rigoureuse.  Seuls  les 
peintres  savent  saisir  les  nuances,  les  tons  et  les  points 
saillants  d'un  paysage. 

L'excursion  à  la  Grande-Chartreuse  fut  faite  en  com- 
pagnie de  Félix ,  «  à  peine  sorti  de  l'enfance  » ,  qui  suggéra 
à  son  père  des  remarques  importantes.  C'est  l'écrivain  stu- 
dieux, élégant  et  correct  que  nous  avons  tous  connu  et 
aimé. 

En  esquissant  à  grands  traits  la  biographie  de  M.  Dupré 
de  Loire,  nous  avons  trop  souvent  regretté  l'absence  de 
détails  sur  sa  vie  pour  négliger  la  citation  suivante,  la  seule 
d'ailleurs  qui  se  trouve  dans  ses  écrits  : 

«  Chaque  fois  que,  pressé  par  diverses  affaires,  je  par- 
»  courais  la  route  tracée  au  pied  des  montagnes,  je 
»  regrettais  de  ne  pouvoir  leur  donner  un  regard  plus 
»  attentif.  Heureux,  disais-je,  celui  que  le  malheur  des 
»  temps  n'a  point  privé  de  la  fortune  de  ses  pères  *.  Il 
»  peut  disposer  de  ses  loisirs  dans  une  douce  indépen- 
»  dance ,  se  livrer  sans  contrainte  aux  occupations  qui  lui 
»  conviennent  et  savourer  en  paix  le  charme  attaché  à  la 
»  littérature  et  aux  arts.  N'ai-je  le  sentiment  de  la  liberté 
»  que  pour  en  éprouver  la  privation  ?  Sans  intrigue  et  sans 
))  ambition  ,  j'ai  cherché  les  jouissances  de  l'âme  :  des 
))  méchants  ont  envié  jusqu'à  mon  repos.  Ami  passionné 


(i)  Dans  une  note  de  Charles-Martel  il  se  déclare  propriétaire  des 
premières  prairies  arrosées  par  la  Loire  à  sa  sortie  du  Gerbier-du-Jonc  ; 
de  là  sans  doute  son  nom  de  Loire,  Son  père ,  outre  les  domaines  de  la 
Tour,  à  Livron ,  et  de  Mornas  sur  Montvendre  et  Beaumonl-lès- Valence , 
avait  une  partie  de  la  maison  au  bel  escalier  Renaissance  située  rue  Pé- 
roUerie,  par  suite  d*une  acquisition  fiaite  en  1760  de  la  veuve  Blachette. 


M.    DUPBÉ   DE   LOJRE   PÈRE.  439 

»  des  arts ,  qui  jadis  soutinrent  mon  existence ,  de  ridicules 
»  préjugés  m'en  ont  longtemps  imposé  l'abandon  ;  et  lors- 
»  que,  dans  une  juste  indignation,  j'eus  secoué  des  en- 
»  traves  si  gênantes ,  le  devoir  m'imposa  d'autres  chaînes , 
)>  et  ma  résignation  à  les  porter  n'a  point  désarmé  les 
»  pervers  qu'irrite  ma  philosophie.  Je  cherche  l'honnête , 
»  le  juste,  le  bon;  je  ne  vois  que  dépravation,  injustice  et 
»  malheur.  Sous  le  voile  de  l'amitié,  j'ai  rencontré  l'ingra- 
»  titude,  et  si  j'ai  pu  faire  quelque  bien,  on  a  voulu  m'ac- 
»  câbler  de  maux.  On  y  eût  réussi  peut-être ,  si  mon  cœur 
»  indépendant  et  fier  ne  s'était  mis  hors  de  la  portée  des 
»  perfides,  et  si,  de  la  région  solitaire  où  il  se  suffit  à  lui- 
»  même,  il  ne  voyait  en  pitié  les  vains  efforts  de  leur  per- 
»  versité.  » 

Il  y  a  là,  en  abrégé,  les  éléments  d'une  biographie  plus 
complète  pour  ceux  qui  auraient  connu  le  poète  ou  qui 
posséderaient  ses  papiers. 

Pour  nous,  venu  longtemps  après,  une  seule  pensée 
nous  a  guidé  :  faire  connaître  une  famille  de  littérateurs  de 
talent  et  d'hommes  dévoués  au  bien  et  à  la  gloire  de  leur 
pays. 

A.  LACROIX. 
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PRISE 
DE   LA   MOTTE-GHALANGON 

PAR  LES  PBOTESTAITS 

le  18  Mai  1575. 


Rostaing  d'Urre,  seigneur  d'Ourches,  gouverneur  de  Monté- 
limar,  etc.,  appartenait  à  une  des  branches  de  la  maison  d'Urre 
appelée  de  Berlion,  parce  qu'elle  succéda  à  la  famille  Berlion 
ou  Berlhe,  qui  avait  possédé  les  fiefs  d'Ourches  et  de  Vérone. 
Pithon-Curt^  prétend  qu'il  fut  tué  dans  un  combat  contre  les 
calvinistes  après  1596.  M.  Rochas ^  reproduit  la  même  phrase, 
erronée  en  ce  qui  concerne  la  date  de  l'événement.  Candy  *  ra- 
conte que  d'Ourches  mourut  à  Montélimar  au  mois  d'août  1577 
des  suites  d'une  blessure;  il  ajoute  qu'il  fut  vivement  regretté 
par  les  catholiques  et  enterré  dans  l'église  Sainte-Croix  de  Mon- 
télimar, à  côté  de  Gaspard  de  Simiane,  seigneur  de  Laval,  son 
beau-frère,  tué  dans  une  rencontre  avec  la  garnison  de  Livron, 
vers  le  25  février  1575. 

L'opinion  de  Candy  est  conforme  à  celle  de  Chorier*,  du  mar- 
quis d'Aubaïs^  et  d'Eustache  Piémont  0.  Ces  auteurs  disent  que 


(1)  Histoire  de  la  noblesse  du  Comté  Venaissin,  t.  Ill,  p.  587. 

(2)  Biographie  du  Dauphiné,  t.  H,  p.  464. 

(3)  Jean-Louis-François-Xavler  Candy,  notaire  à  Montélimar,  né  en  1752, 
mort  en  1833 ,  a  laissé  beaucoup  de  notes  relatites  i  Thistoire  de  sa  Tille 
natale. 

(4)  Histoire  du  Dauphiné,  t.  II,  p.  682. 

(5)  Histoire  des  guerres  du  Comté  Venaissin,  p.  274,  338. 

(6)  Mémoires  d'Eustache  Piémont ,  p.  72. 
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de  Gordes  rassembla  à  Romans  toutes  les  garnisons  des  envi- 
rons pour  en  faire  un  corps  de  troupes  considérable  ;  qu'il  en 
donna  le  commandement  à  d'Ourches,  et  que  ce  dernier  moiuoil 
à  Montélimar,  le  30  août  1577,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  une  rencontre  avec  les  huguenots  entre  Livron 
et  Romans  ^ 

D'Ourches  était  un  des  personnages  importants  de  la  pro- 
vince. Il  épousa,  le  15  janvier  1571,  Laurence  de  Simiane,  fille 
de  Bei*trand  Raymbaud  de  Simiane,  baron  de  Grordes,  lieute- 
nant général  pour  le  roi  en  Dauphiné  ;  il  était  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  colonel  des  bandes 
du  Dauphiné.  Ses  principales  résidences  étaient  le  château  de 
Saint-Gervais  et  la  ville  de  Montélimar,  où  il  possédait  une 
maison  dans  la  rue  de  la  Motte,  démolie  lorsque  du  Poet  fit 
construire  la  citadelle,  vers  1591.  Il  était  seigneur  d'Ourches, 
Vérone,  la  Motte-Chalancon,  Ponnet  et  Saou.  Pour  le  récom- 
penser de  la  prise  de  du  Puy-Montbrun,  le  roi  lui  avait  donné 
pour  neuf  ans  le  péage  de  Montélimar,  afTermé  trois  mille 
livres  par  an.  Il  possédait  en  outre  plusieurs  domaines  à  Saint- 
Gervais,  et  beaucoup  de  terres,  maisons,  rentes  et  pensions, 
énumérées  dans  un  inventaire  rédigé  le  31  juillet  1579  par 
Arnaud,  notaire  à  Montélimar. 

D'Ourches  laissa  deux  enfants.  Jacques ,  son  fils  et  son  héri- 
tier, mourut  en  bas  âge  ;  Guyenne  ou  Guigonne,  sa  fille,  épousa 
le  17  janvier  1595  Jacques  de  Moreton,  seigneur  de  Chabrillan, 
mestre  de  camp  de  huit  compagnies,  à  qui  elle  apporta  une  for- 
tune considérable. 

On  trouve  dans  le  volume  des  actes  du  notaire  Arnaud,  pour 
les  années  1577, 1578  et  1579,  la  preuve  de  Terreur  commise  par 
Pithon-Curt.  En  effet,  le  11  mai  1577,  «  hault  et  puissant  sei- 
gneur messire  Roustaing  d'Urre,  seigneur  d'Ourche  (qui  signe 
Hourche),  »  donne  sa  procuration  à  Nicolas  Villeneufve,  mé- 


(1)  11  y  avait  à  cette  époque  une  route  d'étapes  allant  de  Livron  à  Romans, 
en  passant  par  Étoile ,  Ghabeuil  et  Alixan. 
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decin  à  Yalréas,  pour  retirer  une  créance;  et,  le  10  septembre 
1577,  noble  dame  «  Louise  du  Fay,  dame  d'Ourches,  ayeule 
paternelle,  contutrice  et  administrateresse  testamentaire  de  la 
personne  et  biens  de  Jacques  d'Urre,  fils  et  héritier  universel 
de...  Roustaing  d'Urre,  en  son  vivant,  etc.,  »  donne  sa  procu- 
ration à  Antoine  Meyer  pour  retirer  une  somme  due  par 
Thomas  de  Passis. 

La  date  de  la  mort  de  d'Ourches  doit  donc  être  placée  entre  le 
1 1  mai  et  le  10  septembre  1577. 

Louise  de  Fay  n'administra  pas  longtemps  cette  importante 
succession  ;  elle  mourut  peu  de  temps  après  son  fils.  Le  28  sep- 
tembre 1579  on  convoqua,  à  Montélimar,  les  personnes  qui 
composaient  le  conseil  de  famille  de  Jacques  d'Urre  ;  elles  oc- 
cupaient presque  toutes  une  haute  position,  soit  en  Dauphiné, 
soit  en  Vivarais.  Gomme  leurs  noms  peuvent  offrir  quelqu'in- 
térét  au  point  de  vue  généalogique,  il  est  bon  de  les  indiquer. 

1°  Gaspard  de  Simiane,  oncle  paternel  du  mineur,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  etc.  Pithon-Gurt  (t.  III,  p.  311)  le  qualifie, 
ainsi  que  son  fils,  de  seigneur  à'Eveaunes  et  d'Ollioules,  en  Pro- 
vence ;  le  notaire  Arnaud  et  plusieurs  autres  documents  le  dé- 
signent sous  le  titre  de  seigneur  de  Vernes,  tandis  que  l'acte 
du  28  septembre  1579  et  un  autre  acte  rédigé  par  Béix)le,  no- 
taire à  Montélimar,  le  4  septembre  1573,  sont  signés  :  Evènes. 

Ges  trois  formes  différentes  sont  empruntées  au  nom  du 
village  à'Evenos ,  près  d'Ollioules ,  appelé  Evena  dans  les  actes 
latins,  et  dans  lequel  on  trouve  le  radical  ven  ou  venue,  rocher, 
montagne.  On  voit  combien  les  noms,  même  des  personnages 
importants,  avaient  peu  de  fixité  à  cette  époque.  La  dernière 
descendante  de  la  branche  des  Simiane,  seigneurs  d'Evènes  et 
plus  tard  comtes  de  Montcha,  qui  a  fourni  plusieurs  gouver- 
neurs à  la  ville  de  Valence,  épousa  en  1720  le  duc  de  Bouillon 
et  d'Albret.  En  1651,  Jacques  de  Simiane,  fils  de  Gaspard,  lieu- 
tenant général,  gouverneur  de  Valence,  attira  dans  cette  viDe 
le  cinquième  aïeul  de  l'auteur  de  cet  opuscule,  en  lui  faisant 
obtenir  la  charge  de  major  de  la  place. 

2°  Glaude  de  Boulogne  ou  de  Bologne,  scigneui*  d'Âlançon, 


PRISE   DB  LA  MOTTE-CHALANGON.  443 

château  fort  en  ruines  situé  dans  le  canton  de  Grignan  ^  Cette 
famille,  dont  Pithon-Curt  (t.  I,  p.  163)  donne  une  généalogie 
incomplète,  est  connue  depuis  Guillaume  de  Bolonhe  ou  de 
Bologne,  à  qui  Âimar  de  Poitiers  inféoda,  en  1320,  une  maison 
au  Mas,  près  de  Ghàteauneiif-de-Mazenc  ;  elle  parait  s'être  éteinte 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  la  famille  d'Anglejan,  de 
Sain  t-Paul-Trois*  Châteaux . 

3®  Antoine  de  Clermont,  seigneur  et  baron  de  Montoison, 
chevalier  de  l'ordre  et  gentilhomme  de  Charles  IX. 

4''  Claude  de  Lattier,  seigneur  de  Charpey,  époux  d'Honorée 
d'Urre,  sœur  de  Rostaing. 

5^  François  de  Yesc,  seigneur  de  Saint-Montant,  du  Teil  et 
de  Chamève,  appelé  Guillaume  de  Vesc  par  Pithon-Curt  (t.  III, 
p.  460);  il  avait  épousé  Jeanne,  sœur  de  Rostaing  d'Urre. 

ô""  Antoine  de  Génirij  seigneur  de  Pennes,  dont  le  nom  est 
écrit  Janyn  et  Jonyn  dans  d'autres  actes  de  la  même  époque. 
Pithon-Curt  (t.  III ,  p.  587)  l'appelle  Antome  de  Joing  en  indi- 
quant son  mariage  avec  Jeanne,  sœur  de  Rostaing  d'Urre. 
Arnaud,  notaire,  dans  un  acte  de  1579,  mentionne  Jacques  de 
Céntn,  qui  habitait  Manas,  et  qui  signe  Jony;  Antoine  de  Génin 
signe  de  Pennes.  Guy  Allard  appelle  cette  famille  Jeanni^  Joanni 
et  Joni.  Ce  nouvel  exemple  prouve  combien  était  indécise  la 
forme  des  noms. 

7*  Antoine  de  Sassenage,  seigneur  de  Montélier,  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  mari  d'Antoinette  de  Fay. 

8*  François  de  Borne,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur 
de  Laugière,  aujourd'hui  Logères,  près  de  Largentières. 

9^  Jean  de  Bannes,  seigneur  de  la  Bastie  du  Verre,  près  de 
Mirmande.  Cette  famille  est  tombée  en  quenouille,  il  y  a  près 
d'un  siècle,  dans  les  Duport  de  Pontcharra,  autorisés  à  en  rele- 
ver le  nom. 

10*  Alain  Seytre,  seigneur  de  Noveysan,  dont  la  branche, 
qui  a  habité  pendant  plusieurs  siècles  Montélimar,  s'est  éteinte 


(})  De  Gostoi«,  Éiymologie  des  noms  de  lieu  de  la  Drome,  p.  135  et  138. 
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vers  1600  dans  la  famille  de  Monts  de  Savasse,  qui  a  quitté 
cette  ville  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans,  pour  se  fixer  à  la 
Côte-Saint- André . 

11*  Alain  de  Pracomtal,  seigneur  de  Château-Sablier  \  qui 
appartenait  à  la  troisième  bra,nche  de  la  maison  de  Pracomtal, 
connue  depuis  Foulques ,  qui  vivait  en  1161.  Alain  testa  en  1592 
en  faveiu*  de  Jean  de  Bannes  et  de  Jean  de  Moreton ,  seigneur 
des  Granges,  ses  cousins.  Sa  succession,  composée  de  biens  en 
grande  partie  substitués^  donna  lieu  à  de  longs  procès.  La  branche 
des  seigneurs  d'Anconne  s'est  fixée  vers  1720  en  Nivernais. 

Le  conseil  de  famille  de  Jacques  d'Urre,  composé  des  onze 
personnes  dont  les  noms  précèdent,  donna  la  tutelle  à  Laurence 
de  Simiane,  sa  mère,  nomma  pour  co-tuteur  Antoine  de  Jony 
et  pour  curateur  Claude  de  Bologne. 

Un  des  premiers  actes  de  la  tutrice  fut  im  traité  passé  le  onze 
octobre  1579  avec  les  religieux  du  prieuré  de  Saint-Marcel  de 
Die.  Les  pièces  annexées  au  volume  du  notaire  Arnaud,  faisant 
partie  des  minutes  de  l'étude  de  M.*  Lestrat^  notaire  à  Monté- 
limar,  qui  a  eu  l'obligeance  de  les  mettre  à  ma  disposition, 
offrent  un  intérêt  réel  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  guerres 
de  religion  en  Dauphiné  ;  il  s'agit  de  la  prise  de  la  Motte-Cha- 
lanconparles  protestants,  le  18  mai  1575.  Voici  une  analyse 
de  ces  pièces  accompagnée  d'extraits  des  passages  les  plus 
saillants. 

Le  sept  octobre  1579,  Dom  Etienne  Gay,  sacristain  (curé), 
Louis  Blain,  chamérier,  et  Ennemond  Chevrier,  religieux  du 
prieuré  de  Saint-MarceUès-Die  ^,  se  réunireiït  capitulairement 
dans  la  maison  de  Dom  Melchior  Laurans ,  prieur  d' Apt ,  vicaire 
général  de  l'abbé  de  Cluny  pour  le  Dauphiné,  habitant  de  Mou- 
télimar  et  délégué  aux  effets  ci-après  énoncés. 


(1)  C'est  aujourd'hui  le  château  de  Pracomtal;  il  appartient  à  M.  le 
vicomte  Oswald  Lerebours,  qui  représente,  par  sa  mère,  la  famille  de  la 
Coste-Maucune ,  qui  a  acheté  ce  château  de  la  maison  de  Pracomtal. 

(2)  Ce  prieuré  était  important  :  d'après  André  Duchesne ,  Bibliotheca 
duniacensis ,  1614,  colonne  1727,  il  était  composé  de  treize  moines,  y 
compris  le  prieur  et  le  religieux  qui  résidait  à  la  Motte. 
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Us  exposèrent  que  le  prieuré  qu'ils  habitaient  à  la  porte  de 
Die,  dépendant  de  TOrdre  de  Gluny,  «  a  esté  ruyné  par  ceulx  de 
la  prétandue  religion  refformée,  et  le  d.  lieu  de  Dyc  teneu  et 
occupé  par  eulz,  de  sorte  quils  sont  a  présent  sans  habitation, 
et  non  contents  ceulx  de  la  d.  religion  se  sont  saizis  de  tous 
leurs  revenus  et  principalement  de  ceulx  de  la  Motte-Cha- 
lancon,  et  quil  sembleroit  estre  de  besoing  de  reprendre  le 
moien  que  par  ci  devant  il  y  a  quelques  années  ils  avoient 
piins  pour  laliénation  de  leurs  rantes  et  biens  temporels  quils 
ont  au  d.  lieu  de  la  Motte;  que  leurs  tittres  et  papiers  sont 
perdus,  esgarés;  le  d.  lieu  de  la  Motte  ruyné;  les  habitants 
presque  tous  tués  et  multris  ^  lorsque  le  d.  lieu  fust  prins  par 
assault,  de  sorte  quil  seroit  de  besoing  chercher  quelcung  qui 
volut  achepter  les  d.  rantes  et  aultres  biens  quils  ont  au  d.  lieu, 
et  a  ces  fins  ils  auroient  mis  placards  et  affiches  en  plusieurs 
lieux ,  pour  les  deniers  en  provenant  estre  employés  en  lieu 
asseuré  et  au  proflt  du  d.  couvant  et  religieulx  pour  en  tirer 
usufruict  et  usage  pour  le  soUagement,  sur  quoy  a  esté  opigné  ». 

Les  religieux  décidèrent  qu'ils  prieraient  Laurance  de  Si- 
miane  ^,  dame  de  la  Motte,  d'acheter  leurs  biens  et  lem*s 
revenus,  parce  qu'avant  sa  mort  le  seigneur  d'Ourches,  son 
mari,  leur  avait  promis  de  leur  rendre  ce  service,  et  qu'ils  pré- 
senteraient une  requête  au  vicaire  général  de  l'abbé  de  Cluny 
pour  le  prier  de  faire  une  enquête  sur  les  avantages  et  les  incon- 
vénients auxquels  pouvait  donner  lieu  leur  demande. 

Us  exposèrent  dans  leur  requête  que  le  prieiu^  de  Saint- 
Marcel*lès-Die  possédait  dans  le  mandement  de  la  Motte-Cha- 
lancon  plusieurs  rentes,   consistant  en  trente  sétiers  de  blé 


(1)  iMiri  est  une  forme  vicieuse  de  murtri,  meurtry,  murdri,  qui 
voulaient  dire  tué,  massacré  dans  le  XYI*  siècle.  Ces  mot3,  de  même  que 
meurtre  (nwrdrum  dans  les  textes  carlovingiens),  meurtrier,  morden, 
tuer,  en  allemand  (maurthjan,  en  gothique),  etc.,  se  rattachent  au  sanscrit 
mara,  meurtre  (Pictbt,  Origines  indo-européennes ,  t.  II,  p.  438). 

(2)  La  signature  qu'elle  apposait  au  bas  des  actes  est  ainsi  orthographiée  : 
Laurance  de  Simienne, 
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froment,  dix  sétiers  de  gros  blé,  trente-neuf  poulets ,  etc.,  etc., 
dont  ils  n'ont  pas  pu  jouir  depuis  onze  ans,  à  cause  de  la  des- 
truction de  leurs  titres  par  les  protestants.  Enfin  ils  ajoutèrent 
que  les  témoins  qu'on  ferait  entendre  confirmeraient  la  vérité 
de  leurs  allégations. 

Les  récits  des  témoins  d'un  événement  assez  rare,  même  à 
l'époque  la  plus  triste  de  notre  histoire,  perdraient  à  être  privés 
de  leur  forme  archaïque  ;  il  est  bon  de  la  leur  conserver.  Mais, 
avant  de  reproduire  ces  dépositions ,  mettons  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  quelques  lignes  dans  lesquelles  trois  auteurs  racontent 
la  prise  de  la  Motte. 

Louis  de  Pérussis/*  s'exprime  ainsi  :  «  La  Motte  n'estant 
secourue,  fut  forcée,  prinse  et  mal  traittée;  presque  tous  les 
hommes  furent  massacrés  des  ennemis,  n'y  espargnant  guères 
d'enfants.  Pierre  Magnan  ^ ,  le  gouverneur,  qu'avoit  ja  tenu  le 
parti  huguenot,  fut  escorché  et  mutilé  en  ses  membres  un  à  un. 
De  ce  lieu  ils  tirèrent  du  blé,  qu'ils  portèrent,  à  Livron  ou  eu  y 
avoit  nécessité  ». 

Chorier  (t.  II ,  p.  668)  dit  que  Montbrun  attaqua  la  Motte- 
Ghalancon  le  onze  mai  1575  et  la  prit  sept  jours  après.  Le 
colonel  des  Suisses  ayant  refusé  d'y  suivre  de  Gordes,  Montbrun, 
ajoute-t-il,  usa  cruellement  de  sa  victoire;  mais  il  n'était  pas 


(1)  Histoire  des  guerres  de  la  Comté  Venayssin  (copie  de  la  bibliothèque 
d' Avignon,  folio  959). 

(2)  La  famille  Magnan  existe  toujours;  elle  était  représentée  en  1789 
par  Josepli  Magnan,  avocat  et  notaire,  député  par  les  communautés  de  la 
Motte,  Réautier,  Chalancon  et  Establet  pour  siéger  avec  le  Tiers-État  à 
l'assemblée  des  trois  ordres  de  la  proTince  tenue  à  Romans  en  1788.  A 
répoque  de  la  réunion  du  Gomtat  à  la  France,  on  le  chargea  d'organiser 
divers  services  administratifs.  Après  avoir  été  député  de  la  Drème,  il  créa 
en  Hollande  l'administration  de  l'enregistrement,  et  fut,  plus  tard,  sous- 
directeur  général  en  France.  Son  fils  a  été  directeur  de  la  même  admi- 
nistration à  la  Rochelle  ;  un  de  ses  frères ,  directeur  à  Bordeaux  ;  un  autre, 
inspecteur.  Ce  dernier  est  représenté  par  un  fils,  vérificateur  en  retraite  ; 
un  petit-fils,  vérificateur  dans  la  Drôme,  et  par  M.  Magnan,  maire  et 
notaire  à  la  Motte-Ghalancon  et  ancien  membre  du  Conseil  général. 
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• 

maître  de  ses  soldats  pour  les  modérer,  comme  il  l'était  pour  les 
mener  au  combat. 

Le  docteur  Long  ^  dit  que  «  le  bourg  se  rendit  le  18  mai  1573 
(il  aurait  dû  écrire  1575),  après  sept  joura  de  résistance;  la 
garnison,  commandée  par  le  capitaine  Morgnault^  fut  égorgée, 
malgré  la  capitulation ,  suivant  la  foi  du  temps.  Si  l'on  croit  les 
catholiques,  Gouvemet  avait  attiré  les  habitants  dans  la  forte- 
resse, sous  le  prétexte  de  faire  leur  traité;  à  peine  y  étaient- 
ils  entrés  qu'on  les  précipitait  du  haut  des  toui*s  ». 

Ge  passage,  emprunté  par  M.  Long  à  un  mémoire  judiciaire 
pubUé  en  1739  pour  messire  de  Gosnac,  évêque  de  Die,  contre 
Gallien  de  Ghabons,  renferme  d'abord  une  erreur  de  date  et 
très-probablement  une  erreur  de  fait,  car  les  témoins  entendus 
dans  l'enquête  de  1579  parlent  tous  d'un  horrible  massacre  ^, 
comme  on  en  voit  malheureusement  d'autres  exemples  à  cette 
époque  néfaste;  mais  aucun  d'eux  ne  fait  allusion  à  l'acte  de 
déloyauté  et  foi  mentie  cité  par  M.  Long.  Ge  dernier  paraît  avoir 
écorché  à  son  tour,  non  pas  le  capitaine  Magnan,  mais  son  nom, 
qu'il  écrit  Margnaulty  ce  qui  est  en  contradiction  avec  le  ma- 
nuscrit de  Pérussis,  qui  vivait  à  l'époque  de  ces  événements, 
et  avec  le  résimié  fait  par  le  marquis  d'Âubaïs  sous  le  titre 
suivant  :  Histoire  des  guerres  du  Comté  Yenaissin;  ce  dernier 
(p.  175)  nomme,  comme  Pérussis,  le  gouverneur  de  la  Motte 
Pierre  Magnan. 

Le  premier  témoin  entendu  dans  l'enquête  de  1579  est  Louis 
Escoffier,  notaire  à  Die.  Il  déclare  savoir  que  les  religieux 
possédaient  à  la  Motte  divers  revenus  et  rentes,  qu'ils  ne  peuvent 
plus  exiger,  à  cause  des  guerres  qui  ont  régné  et  régnent  encore 


{{)  La  Réforme  et  les  guerres  de  religion  en  Dauphiné,  p.  110. 

(2)  D'après  une  ancienne  tradition  locale,  le  massacre,  qui  avait  en  lieu 
sur  la  place  du  château,  fat  si  complet,  que  le  sang  coula  jusque  dans  le 
bas  du  bourg.  MM.  Magnan  savent ,  par  tradition ,  qu'un  membre  de  leur 
famille  fut  une  des  victimes  de  cette  tuerie  ;  mais  ils  ne  possèdent  aucun 
document  relatif  à  ce  sanglant  épisode  de  nos  guerres  civiles,  dont  les 
archives  municipales  ne  parlent  pas. 
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dans  ce  pays  ;  que  beaucoup  d'ecclésiastiques  du  Diois,  même 
lui,  notaire,  comme  fermier  des  biens  du  prieuré,  ont  perdu  la 
plus  grande  pai*tie  de  leurs  titres  et  papiers,  qui  furent  brûlés, 
à  Die,  par  les  protestants  ;  que  les  débiteurs  des  rentes  ont  pro- 
fité de  la  destruction  de  ces  titres  et  qu'ils  refusent  de  payer  ce 
qu'ils  doivent. 

Il  ajoute  c  qu'il  en  fut  de  même  au  lieu  de  la  Motte ,  lequel , 
sont  environ  quatre  ans  \  fust  assiégé  par  ceux  de  la  prétendue 
religion  refformée,  battu  a  coups  de  canon,  etprins  par  assault, 
de  sorte  que  tous  les  hommes  qui  si  treuvarent  furent  tués  et 
murdris,  le  d.  lieu  donné  au  saccaige,  puis  apprès  ouvert  et 
emanstelé,  la  pluspart  des  maisons  ruynées,  et  le  d.  lieu  habité 
dun  bon  nombre  destrangiers  estant  de  la  d.  prétendue  relligion, 
tellement  quil  uest  pas  question  que  les  d.  religieux  se  puissent 
prévaloyr  des  d.  rentes ,  joinct  que  tant  le  lieu  du  prieuré  de 
Dye ,  ou  estoit  leur  principal  manoir,  que  leur  habitation  quils 
avoient  au  d.  lieu  de  la  Motte  sont  desmolies  et  ruinées  entiè- 
rement et  inabi tables,  et  que  les  d.  religieux  nont  aulcune 
habitation,  estant  contraincts  presque  vaquer  et  ça  et  la  en 
aultres  lieux  que  ceux  de  Dye  et  de  la  Motte ,  pour  estre  iceulx 

tenus  par  ceulx  de  la  prétandue  relligion qui  les  ont 

privés  de  leurs  revenus  et  ont  passé  nouveaux  baux  à  ferme  ». 

Piéride  Melhafaud,  marchand  à  Die,  déclare  que  non- seu- 
lement les  religieux  du  prieuré  de  Saint-Marcel,  mais  encore 
plusieurs  autres  ecclésiastiques  du  pays  ont  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  terriers,  pris  et  brûlés  à  Die,  il  y  a 
environ  onze  ou  douze  ans,  lorsque  les  Provençaux  ^  y  passèrent, 
etc. 


(1)  Melhafaud,  autre  témoin,  dit  aussi  qu'il  y  a  euTiron  quatre  ans; 
Oénin,  Fournier,  Martin,  Roux  disent  qu'il  y  a  environ  cinq  ans.  En 
réalité,  il  s'était  écoulé  quatre  ans,  quatre  mois  et  dix-neuf  Jours  depuis 
le  18  mai  1575  Jusqu'au  7  octobre  1579,  date  de  l'enquête.  MM.  Long  et 
Delacroix  {Statistique  de  la  Drome^  p.  567)  ont  donc  réellement  commis 
une  erreur  en  fixant  le  sac  de  la  Motte  à  l'année  1573. 

(2)  Ils  étaient  commandés  par  Paul  de  Richieud,  sieur  de  Mouvans  ou  de 
MauTans,  lieutenant  du  comte  de  Tende  et  plus  tard  de  Montbrun.  À  la 


PRISE   DE   LA   IfOTTE-GHALANGON.  449 

Jacques  de  Génin  (qui  signe  de  Jony),  âgé  de  vingt-huit  ans, 
né  à  Brettes,  demeurant  à  Manas,  dépose  ainsi  :  «  Le  lieu  de  la 
Motte  ayant  esté  battu ,  y  a  environ  cinq  ans,  à  coups  de  canon 
par  ceulx  de  la  prétendue  relligion,  prins  dassault,  tous  les 
habitants  qui  sy  trouvèrent  furent  murdris  et  tués,  leurs  meubles 
prins,  pilhés,  le  d.  lieu  tout  ouvert  et  esmantelé,  plusieurs 
maisons  desmolies,  estant  habité  a  présent  la  plus  grande  partie 
par  gens  estrangiers ,  souldarts  de  la  d.  relligion  qui  ont  espousé 
les  vefves  et  filhes  de  ceulx  qui  furent  tués,  environné  de  tous 
coustés  par  ceulx  dicelle  religion ,  lesquels  ont  chassé  les  reli- 
gieux du  d.  la  Motte  et  tous  les  ecclésiastiques  de  Dye  et  aultres 
lieux,  occupant  tous  leurs  biens  et  revenus  ». 

Jean  Burel,  marchand  à  Montélimar,  répète  à  peu  près  les 
mêmes  choses ,  notamment  la  phrase  imprimée  en  lettres 
italiques.  Guillaume  Fournier,  de  Montélimar,  qui  est  allé  plu- 
sieurs fois  à  la  Motte,  comme  chargé  des.  affaires  de  M.  de 
'  Monteynard,  dit  qu'il  sait  qu'il  y  a  environ  cinq  ans  le  bourg 
fut  assiégé  par  l'armée  du  seigneur  de  Montbrun ,  pris  d'assaut, 
<(  et  y  fust  thués  tous  les  habitants  qui  y  furent  trouvés,  au 
nombre,  comme  a  ouï  dire,  de  troys  cents  dix-huit  hommes ^  et 
icelLuy  lieu  donné  au  pilhage  ». 

Hector  Palharet,  marchand  à  Montélimar,  qui  est  allé  souvent 
à  la  Motte,  dit  qu'il  y  a  environ  onze  ou  douze  ans  c  un  nommé 
le  capitaine  Terrandol  \  de  la  religion  prétendue  refTormée, 


tête  d'une  nombreuse  bande,  composée  en  grande  partie  de  ProTençaux, 
et  après  avoir  pillé  les  environs  de  Nismes  et  de  Sommières ,  il  entra  à 
Montélimar,  le  premier  novembre  1567,  et  brûla  l'église  de  Sainte-Croix, 
le  couvent  des  Gordeliers  et  la  commanderie. 

(i)  Terrandol  ou  Tarrandol  est  un  château  fort  en  ruines  situé  dans  le 
canton  du  Buis.  Ce  capitaine  est  celui  dont  parle  Chorier  (t.  11 ,  p.  570). 
<c  En  1561,  dit-il,  Tarendol  commandoit  quatre  cents  hommes  de  pied  et 
quatre-vingts  chevaux,  sous  les  ordres  du  baron  des  Adrets  ».  C'était  un 
membre  de  la  famille  des  Achards  de  Ferrus,  qui  possédait  les  (lefs  de 
Sainte-Colombe,  Orpierre,  Salles,  Terrandol,  Ghauvac  et  Pennafort;  peut- 
être  Georges,  qui,  d'après  Pithon-Gurt  (t.  IV,  p.  6),  était  capitaine  et  com- 
mandait, la  ville  de  Briançon  en  1567. 

Tome  VIII.  —  1874.  -     30 
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commandant  en  icellui  lieu,  âst  brusier  tous  les  ymages, 
pappiers,  livres,  terriers,  instruments  et  documents  des  gens 

deglize que  le  d.  lieu  de  la  Motte  ayant  esté  deslaissé  par  le 

cappitaine  Terrandol,  fust  quelques  années  apprès  battu  à 
coups  de  canons  et  prins  par  assault,  de  manière  que  tous  les 

hommes  qui  sy  trouvèrent  furent  tués,  le  d,  lieu  saccagé, 

habité  presque  tout  par  gens  estrangiers,  de  la  d.  prétendue 
relligion,  ayant  espousé  les  femmes  ^  vepoes  et  fUhes  de  ceuLx  qui 
furent  tués,  gens  de  fort  fâcheuse  et  difiBcile  convention,  de 
façon  quil  est  impossible  que  iceulx  religieux  se  puissent  se- 
courir et  avder  des  dictes  rentes  ». 

Le  capitaine  Eymard  Àléoud,  châtelain,  Laurent  Aléoud, 
marchand  à  la  Motte,  et  trois  autres  témoins  dirent  à  peu  près 
les  mêmes  choses.  Eymard  ajoute  «  que  le  lieu  est  habité  par 
gens  estrangiers,  de  la  prétendue  relligion,  soldarts  terribles, 
de  fort  maulvaise  et  difEcile  convention,  et  tant  san  fault  quils 
voulussent  recongnoistre  de  nouveau  les  dicts  debvoii-s ,  bien 
que  tiennent  les  terres  servant  iceulx,  commQ sestant  manés  aux 
femmes  vefves  et  filhes  diceulx  qui  furent  tués  ». 

Enûn,  Laurent  Aléoud  dit  :  «  Ce  sont  gens  rioteux  \  qui  ont 
espousé  et  prins  les  femm^  vefves  et  filhes  des  vrais  habitants, 
lesquels  furent  tués,  etc.  ». 

Voilà  donc  de  malheureuses  femmes  contraintes  par  des 
moyens  que  l'enquête  ne  révèle  pas  à  épouser  les  assassins  de 
leurs  pères  et  de  leurs  maris,  dont  le  sang,  qui  avait  coulé  du 
haut  du  village  jusque  au  bas ,  avait  laissé  de  sinistres  traces 
dans  les  rues  qu  elles  parcouraient  chaque  jour.  Ces  tristes  faits, 
dont  la  religion  n'était  que  le  prétexte,  et  le  pillage,  le  but  réel, 


(1)  Rioteur,  rioteux,  qaerellear,  batailleur,  et  riote,  querelle,  dans  le 
XHI*  siècle;  rioita,  querelle,  en  bas  latin,  en  italien  et  en  catalan,  riot 
en  anglais.  Ces  mots  paraissent  avoir  la  même  racine  que  rotle,  troupe 
bande,  réunion,  en  allemand  et  en  hollandais,  rote  en  suédois,  ruota  en 
tudesque,  rout  en  anglais,  rhoden  en  kimrique  et  ruta  en  bas  latin.  Le 
nom  des  f^utiers,  appelés  rutarii  et  rotarii  dans  le  XII*  siècle,  correspond 
à  rallemaod  rottirer,  factieux. 
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rappellent  l'époque  de  rinvasion  des  barbares  et  les  scènes  des 
pays  habités  par  les  sauvages.  Ils  ne  peuvent  être  prouvés  d'une 
manière  plus  complète,  bien  que  trois  siècles  nous  séparent  de 
ce  lugubre  épisode.  Ils  sont  la  conséquence  fatale  et  inévitable 
des  révolutions  sociales.  De  récents  exemples  ont  démontré  que 
nous  ne  tarderions  pas  à  les  voir  se  renouveler  si  les  hommes 
d'ordre  se  divisaient  et  cessaient  de  se  grouper  autour  d'un 
gouvernement  fort  et  régulier,  qui  peut  seul  assurer  le  salut  et 
l'avenir  de  la  France. 

Le  vicaire  général  de  l'abbé  de  Cluny  accorda  l'autorisation 
qui  lui  était  demandée.  Le  onze  octobi^  1579,  les  religieux  du 
prieuré  de  Sain t-Marcel-lès- Die  cédèrent  à  Jacques  d'Urre, 
seigneur  d'Ourches,  de  la  Motte-Chalancon,  etc.,  représenté  par 
sa  mère  et  par  Antoine  de  Grénin  ou  de  Jony,  son  co-tuteur, 
tous  les  biens  et  toutes  les  redevances  qu'ils  avaient  à  la  Motte, 
moyennant  le  prix  de  trois  mille  livres ,  réduites  selon  l'ordon* 
nance  du  roi  à  mille  écus  d'or  sol,  dont  les  vendeurs  étaient 
tenus  de  faire  remploi  en  biens  de  même  nature,  et  en  outre 
moyennant  ime  pension  annuelle  et  perpétuelle  de  deux  cents 
livres,  garantie  par  hypothèque.  L'autorité  et  l'influence  dont 
jouissait  la  famille  d'Urre  lui  permettaient  sans  doute  de  con- 
traindre les  débiteurs  de  ces  rentes  à  les  payer  entre  ses  mains. 

Le  ûef  de  la  Motte-Chalancon  avait  appartenu  aux  comtes  de 
Die  (XIIP  s.),  à  la  famille  Artaud,  qui  en  était  issue  (1446), 
aux  Monteynard  et  aux  d'Urre;  il  fut  acquis,  en  1627,  par 
Pierre  de  la  Morte-Laval,  fils  de  Jean  et  de  Magdeleine  de 
Bérenger  de  Pipet  ;  Jean  avait  été  anobli  en  1606.  Sa  dernière 
descendante  i,  Marie-Thérèse  de  la  Morte-Laval,  épousa,  vers 


(1)  H.  de  la  BAtie  a  commis  une  erreur  à  la  page  452  de  son  Armoriai  : 
il  a  confondu  deux  familles  distinctes,  quoique  portant  le  même  nom.  Les 
de  la  Morte-Laval,  seigneurs  de  la  Motte-Chalancon,  sont  éteints;  Tautre 
famille,  dont  une  branche  porte  le  nom  de  Félines,  était  représentée,  en 
1764,  par  Etienne  de  la  Morte,  seigneur  de  Gharens  (village  situé  près  de 
Luc),  marié  avec  Diane-Olympe  d'isoard;  il  était  conseiller  à  la  Chambre 
des  comptes  de  Grenoble.  Cette  charge  lui  conféra  la  noblesse  et  lui 
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1760,  François  d'Hauterives,  marquis  de  Chastelard  ou  Châ- 
telard,  seigneur  de  Serres  (leGrand-Seri^e),  la  Maison-Blanche, 
Fontager,  Pensas,  Hauterives,  etc.,  maréchal  de  camp.  Il  n'a 
laissé  qu'une  fille,  Marie-Claudine- Adrienne,  mariée  avec  Joan- 
François-Marie,  comte  de  Valory,  colonel  de  gendarmerie  à 
Grenoble,  décédée  en  1827,  laissant  une  fille,  Adrienne,  qui  a 
épousé  M.  Arthus-Loup  Gopiu  de  Miribel,  ancien  maire  de 
Grenoble. 

Vers  1770,  le  marquis'de  Chastelard  cessa  de  payer  la  pension 
de  deux  cents  livres  que  devait  sa  femme  en  vertu  de  la  cession 
du  onze  octobre  1579.  Il  donnait  pour  prétexte  que  les  précédents 
seigneurs  de  la  Motte-Chalancon ,  dont  le  fief  garantissait  cette 
dette,  ne  l'avaient  acquittée  qu'à  titre  de  charité,  ce  qui  était 
inexact  et  contraire  aux  documents  énoncés  ci-dessus.  En  1772, 
le  syndic  du  prieuré  claustral  du  Pont-Saint-Esprit,  qui  était 
alors  aux  droits  de  celui  de  Saint-Marcel  de  Die,  l'avait  actionné 
devant  le  Parlement  de  Grenoble,  pour  obtenir  le  paiement  de 
cette  dette.  J'ignore  le  résultat  de  cette  instance,  d'un  intérêt 
tout  à  fait  secondaire.  La  loi  du  4  août  1789  ne  tarda  pas  à 
enlever  au  marquis  de  Chastelard  des  droits  semblables  à  ceux 
dont  il  voulait,  à  tort ,  priver  ses  adversaires. 

Le  bourg  do  la  Motte-Chalancon  est  situé  dans  un  pays  mon- 
tagneux et  peu  productif.  Depuis  longtemps  des  émigrants  vont 
s'établir  dans  des  contrées  plus  fertiles  et  plus  riches  ;  ils  sont 


permit  de  siéger  aux  États-Généraux  de  1788.  Sa  descendance  masculme 
était  uniquement  représentée,  il  y  a  peu  de  temps,  par  le  général  Paul- 
Etienne-Charles  de  la  Morte-Gharens  de  Franconnière,  né  en  1808,  grand- 
officier  et  grand-croix  de  plusieurs  ordres,  décédé  sans  enfant  le  12  Juin 
1874,  à  Gotheron,  près  de  Valence.  C'était  un  des  plus  beaux  officiers  de 
l'armée  française  :  aussi  lui  disait-on  que  les  fleurs  doubles  ne  produisant 
pas  de  graines,  il  devait  s'attendre  à  ne  point  avoir  de  postérité. 

Il  devait  le  dernier  de  ses  noms,  que  son  père  a  porté  le  premier,  au 
hameau  de  Franconnière,  situé  dans  la  commune  de  la  ChapeUe-en- 
Vercors.  (Voir  de  Goston,  Origine,  étymologie  et  signification  des  noms 
propres,  p.  209.) 
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remplacés  par  des  gens  venus  des  hautes  montagnes.  La  popu- 
lation a  donc  été  renouvelée  en  grande  partie ,  et  les  mariages 
mixtes  ont  profité  au  culte  romain.  Aujourd'hui  les  catholiques 
et  les  protestants  sont  à  peu  près  en  nombre  égal.  D'après  le 
dernier  recensement,  sur  1,001  habitants,  483  professent  la 
religion  catholique  et  518  appartiennent  au  culte  protestant. 

Baron  de  COSTON. 
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NOTES 


POUR 


L'HISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  DIE 

à  propos  du  Gallia  christiana,  contintiation  de 

M.  Hauréau  K 


■«o^foo- 


II  y  a  tantôt  six  ans ,  les  deux  premières  livraisons  du  Galli>a 
christiana,  provincia  viennensiSy  venant  de  paraître,  je  répondis 
à  cette  magistrale  publication  par  une  modeste  brochure  sous 
forme  de  lettre  2,  dans  laquelle  étaient  relevées  les  erreurs  et 
comblées  les  lacunes  de  la  partie  de  ce  travail  afférente  aux 
anciens  diocèses  de  Vienne  et  de  Valence ,  ou  plutôt  à  la  partie 
de  ces  diocèses  actuellement  comprise  dans  le  département  de 
la  Drôme.  * 

Etant  donnée  Tautorité  aussi  incontestable  que  méritée  du 
continuateur  de  Tœuvre  des  frères  Sainte-Marthe ,  cela  pouvait 
et  devait  sembler  téméraire ,  et  cependant  mon  petit  opuscule 
a  eu  l'inestimable  fortune  d'être  favorablement  accueilli ,  non- 
seulement  des  lecteurs  habituels  de  semblables  travaux ,  mais 
encore  de  l'honorable  et  savant  académicien  que  je  prenais  à 
partie,  et  qui,  ai&rmant  une  fois  de  plus  la  noblesse  de  ses  senti- 


(1)  Gallia  christiana  in  provincias  ecclesiasticas  distributa.,,.  Tomus 
sextus  dedmus ,  ubi  de  provincia  Viennensi  açttur,  condidit  Bartholomeus 
Hauréau.  —  Parisiis ,  Firmin  Didot ,  in-fol. 

(2)  Lettre  sur  Vhistoire  ecclésiastique  du  Dauphiné  par  M.  J.  Brun-Durand. 
Valence,  GhencTier  et  G bavet. 
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ments  et  rélévation  de  son  caractère ,  en  même  temps  que  son 
amour  désintéressé  de  la  science  historique ,  a  poussé  la  délica- 
tesse et  la  gracieuseté  jusqu'à  me  remercier  do  Favoir  corrigé  et 
repris. 

Naturellement  encouragé  par  un  aussi  bienveillant  accueil, 
je  viens  d'examiner  à  son  tour  la  troisième  et  dernièi*e  livrai- 
son de  ce  tome  XVI  du  Gallia ,  disons  mieux ,  la  partie  de  cette 
livraison  concernant  le  diocèse  de  Die. 

Or,  que  M.  Hauréau  veuille  me  permettre  de  le  dire,  cette 
partie  de  son  œuvre  est  sensiblement  incomplète,  car,  en 
dehors  de  regrettables  confusions  de  noms  et  de  lieux ,  témoi- 
gnant d'une  manière  irréfragable  qu'en  de  semblables  travaux 
la  plus  grande  érudition  et  le  savoir  le  plus  étendu  ne  sauraient 
se  passer  d'une  connaissance  précise  des  localités ,  —  le  nombre 
des  rectifications  à  faire  est  grand  et  celui  des  additions  consi- 
dérable. Ainsi,  quatre  noms  doivent  être  ajoutés  et  deux 
retranchés  de  la  liste  des  évêques ,  dont  dix  voient  la  durée  de 
leur  épiscopat  modifiée  par  de  nouveaux  documents. 

Après  les  évêques  doivent  être  placés  les  Prévôts ,  importants 
dignitaires  supprimés  vers  la  fin  du  XII*  siècle  et  dont  il  n'est 
pas  question  dans  le  Gallia;  cet  ouvrage  ne  parlant  que  des 
Doyens,  à  la  liste  desquels  nous  ajoutons  sept  noms,  modifiant 
en  outre  plusieurs  dates. 

Les  notices  concernant  les  Veter^a  diensis  ecclesùe  moriasteria 
doivent  être  considérablement  augmentées,  et  pour  ce  qui 
regarde  les  deux  seules  abbayes  existantes  en  1790 ,  c'est-à-dire 
Léoncel  et  Valcroissant ,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  ne 
manque  pas  moins  de  vingt-huit  noms  sur  quarante-quatre  à 
la  liste  des  prélats  qui  eurent  le  gouvernement  ou  les  revenus 
de  la  première ,  et  quatorze  sur  dix-neuf  à  celle  des  abbés  de 
Valcroissant. 

Quant  à  la  carte  de  l'ancienne  province  ecclésiastique  do 
Vienne  qui  termine  cette  livraison  et  le  tome  XVI  du  Gallia , 
elle  n§  donne  pas  même  une  idée  approximative  de  la  configu- 
ration topographique  du  diocèse  de  Die ,  mettant  par  exemple  à 
40  kilomètres  au  moins  de  ce  diocèse  le  Drac ,  rivière  qui  était 
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sa  limite  naturelle  à  Test,  et  à  petite  distance  de  la  Drôme 
Léoncel ,  qui  en  est  éloigné  de  35  kilomètres  environ.  Somme 
toute ,  un  nouveau  résumé  de  l'histoire  du  diocèse  de  Die  est , 
je  crois,  utile.  Je  vais  tâcher  de  le  faire  ici,  sinon  dans  la 
même  langue ,  du  moins  dans  la  même  forme  que  le  Gallia , 
faisant  entrer  dans  mon  cadre,  avec  les  prévôts  et  les  doyens  de 
l'église  de  Die ,  ses  sacristains,  autres  dignitaires,  et  les  prévôts 
du  chapitre  collégial  de  Crest,  qui  fut  lui-même  cathédral  à 
son  origine ,  ainsi  que  nous  rétablirons ,  pièces  en  mains  ;  et , 
pour  qu'il  soit  plus  facile  d'apprécier  les  différences  que  nous 
avons  avec  M.  Hauréau,  nous  signalerons,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fait  dans  notre  première  brochure ,  les  noms  ajoutés 
par  des  caractères  italiques  et  par  un  astérisque  les  dates  rec- 
tifiées. 

Crest,  15  septembre  1873. 

J.  Brun-Durand. 
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I 


DIOCESE  DE  DIE. 

Des  treize  diocèses  qui  se  partageaient  autrefois  le  sol  dau- 
phinois * ,  celui  de  Die  est  le  seul  qui  ait  été  compris  tout 
entier  dans  les  départements  formés  de  cette  province  :  trente- 
deux  des  cent  soixante-huit  paroisses  qu'il  renfermait  en  1790 
ayant  été  pour  lors  attribuées  au  département  de  Tlsère  et  le 
reste  à  celui  de  la  Drôme.  Confiné  au  nord  par  les  diocèses  de 
Valence  et  de  Grenoble ,  à  l'est  par  ce  dernier  diocèse  et  par 
celui  de  Gap ,  au  midi  par  celui  de  Vaison ,  à  l'ouest  enfin 
par  ceux  de  Saint-Paul-trois-Châteaux  et  do  Valence  encore , 
il  avait  pour  limites  naturelles,  dans  certaines  de  leurs  parties  : 
la.  Bourne ,  le  Drac ,  l'Oule ,  l'Eygues ,  le  Roubion ,  les  monta- 
gnes  de  la  Raye  et  la  Lionne.  En  outre  des  six  abbayes  de 
Sainte-Croix,  Saint-Marcel,  Saint-Médard,  Guignaise,  Léoncel 
et  Valcroissant ,  qui  auront  chacune  leur  notice  séparée,  il 
renfermait  une  cinquantaine  de  prieurés,  dépendant  de  Cluny , 
d'Aurillac ,  de  Saint- Antoine  ,  de  Saint-Ruf  ou  de  Cruas ,  fort 
pauvres  pour  la  plupart ,  et ,  de  plus ,  il  y  avait  à  Die  même 
un  couvent  de  Cordeliers  existant  en  1278 ,  un  de  Dominicains 
fondé  en  1272 ,  un  d'Ursulines  datant  de  1630 ,  et  un  de  filles 
hospitalières  établi  en  1739.  A  Crest ,  seconde  ville  du  diocèse , 
plus  importante  que  Tépiscopale  par  sa  population  et  son 
industrie ,  on  trouvait  en  outre  d'une  collégiale,  dont  il  sera 


(1)  Ces  diocèses  étaient  :  1*  Vienne,  Valence,  Grenoble,  Die,  Gap ,  Bxn- 
brnn  et  Saint-PanMrois-Gh&teaux,  dont  le  siège  était  dans  la  province;  2* 
Lyon,  Belley ,  Vaison,  Sisteron,  Orange  et  Turin,  n  est  à  observer  toute- 
fois que  la  partie  de  ce  dernier  diocèse  qui  était  en  Dauphiné  fut  unie  au 
Piémont  par  le  traité  d'Utrecht,  en  t713. 
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plus  longuement  parlé ,  un  couvent  de  Cordeliers,  fondé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Drôme  par  les  comtes  de  Valentinois ,  qui  y 
avaient  leur  sépulture ,  et  transféré  dans  rintérieur  de  la  ville 
en  1569;  un  couvent  de  Capucins,  établi  en  1609  par  la  ville 
dans  l'ancien  prieuré  de  Saint-Jean-lès-Crest ,  récemment  uni 
à  la  collégiale,  du  consentement  de  l'abbé  de  Gruas,  qui  en  était 
coUateur;  un  de  Visitandines ,  qui,  fondé  en  1628,  eut  quelque 
temps  à  sa  tête  la  mère  de  Ghaugy ,  nièce  de  sainte  Chantai  ; 
enfin,  un  d'Ursulines,  qui,  datant  de  1630,  comme  celui  de 
Die ,  n'existait  déjà  plus  à  la  Révolution. 

Quant  au  nombre  des  paroisses  de  ce  diocèse,  il  ne  fut 
jamais  de  deux  cents,  ainsi  que  l'avance  M.  Hauréau,  mais 
tout  au  plus  de  175;  et  ce  nombre  diminua  même  toujours, 
plutôt  qu'il  n'augmenta,  avec  le  temps;  l'érection  de  quelques 
nouvelles  paroisses  aux  XVII'  et  XVIII*  siècles  dans  les  can- 
tons riches  ne  compensant  pas  les  suppressions  qui  durent  être 
faites  au  lendemain  des  guerres  de  religion ,  et  par  suite  d'un 
déplacement  de  population  assez  complet  dans  les  cantons  pau- 
vres^ où  il  est  presque  impossible  aujourd'hui  de  retrouver  la 
trace  de  quelques  paroisses ,  telles  que  Piégu ,  dans  le  Désert , 
Puyboson,  Morges,  Brion  et  Leschcrenne ,  dans  le  Trièves. 

Jusqu'aux  dernières  années  du  XVIP  siècle ,  ces  paroisses 
furent  réparties  entre  quatre  archipretrés  :  celui  de  Die,  qui  en 
renfermait  environ  40  ;  celui  de  Trièves,  32  ;  celui  du  Désert,  35, 
et  celui  de  Crest,  46;  mais  il  en  fut  alors  créé  un  cinquième  par 
la  séparation  du  Royannais  et  du  Vercors  de  ce  dernier,  et  70 
ans  plus  tard  ce  nombre  fut  porté  à  neuf  par  la  division  du 
Trièves  en  archipretrés  du  Haut  et  du  Bas-Trièves ,  le  premier 
sur  la  rive  droite  et  le  deuxième  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebron, 
enfin  par  l'établissement  des  archipretrés  de  Lesches ,  de  Sail- 
lans  et  de  Dieulefit. 

Comprenant  une  grande  étendue  du  territoire  des  Voconces , 
comme  celui  de  Vaison ,  une  portion  du  pays  des  Tricoriens , 
de  même  que  celui  de  Gap,  et ,  suivant  le  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Grenoble ,  M.  Macé ,  une  partie  du  territoire  des 
Tricastins,  comme  celui  de  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  —  le 
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diocèse  de  Die  fut  tout  d'abord  attribué  à  la  province  ecclé- 
siastique d'Arles ,  comme  ceux  de  Saint- Paul ,  de  Gap  et  de 
Vaison  ;  mais ,  en  463 ,  Tévêque  de  Vienne ,  profitant  de  cir- 
constances exceptionnelles,  commença  d'y  exercer  les  droits  de 
métropolitain.  C'était  une  usurpation.  Les  Diois  s'en  plaignirent 
au  roi  de  Bourgogne,  qui  en  prévint  lui-même  le  Saint-Siège , 
et  celui-ci ,  intervenant ,  enjoignit  à  l'évêque  de  Vienne ,  qui 
n'était  autre  que  saint  Mamert ,  de  se  contenter  désormais  des 
droits  acquis  à  son  siège  sur  les  églises  de  Valence ,  Gi'enoble , 
Genève  et  Tarentaise ,  sous  peine  d'en  être  dépossédé  au  profit 
de  l'évoque  d'Arles  ;  mais  ce  fut  vainement  :  l'autorité  du  fait 
accompli  l'emporta  et  l'église  de  Die  resta  soumise  à  la  métro- 
pole de  Vienne,  par  tolérance  toutefois ,  jusqu'en  1077,  qu'une 
bulle  du  pape  Grégoire  VII  reconnut  et  confirma  solennel- 
lement les  droits  de  cette  métropole  sur  trois  églises  épiscopales 
autres  que  celles  déjà  mentionnées  :  Die,  Vivici-s  et  Mau- 
rienne  i. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville  même  de  Die ,  ancienne  capitale 
des  Voconces,  puis  colonie  romaine,  devenue  épiscopale  au 
IIP  siècle ,  suivant  la  tradition ,  ses  évêques  y  furent  bientôt 
chargés  de  la  défense  des  libertés  municipales  et,  par  cette 
voie ,  acquirent  une  autorité  temporelle  qui ,  grandissant  à  la 
faveur  des  révolutions  dont  la  Gaule  méridionale  fut  si  souvent 
le  théâtre  et ,  plus  encore ,  grâce  à  la  faiblesse  dos  souverains 
du  troisième  royaume  de  Bourgogne,  était,  en  fait,  à  peu 
près  absolue  à  la  mort  de  Rodolphe  III,  le  dernier  do  ces 
princes  (1032).  Héritiers  de  Rodolphe,  mais  trop  éloignés  de 
son  héritage  pour  le  défendre  utilement  et  jaloux  cependant  d'y 
conserver  quelques  droits  de  suzeraineté,  les  empereurs  d'Alle- 
magne ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  de  consacrer  les 
usurpations  qu'ils  n'avaient*  pu  empêcher,  et,  contents  d'un 
vain  hommage ,  concédèrent  à  peu  près  à  tous  et  à  chacun  des 


(1)  Z.  GoLLOMBET,  Histoire  de  la  sainte  Église  de  Vienne,!,  59-61,  417-419. 
—  Labbb  et  CoasABT,  ConcU.,  Vin,  567,  etc. 
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évêques  du  royaume  de  Bourgogne  individuellement  tous  les 
droits  régaliens.  De  telle  sorte  qu'en  fait  et  en  droit  les  évêques 
de  Die  purent  dès  lors  se  considérer  comme  souverains  tem- 
porels de  leur  ville  épiscopalc  et  même  de  leur  diocèse.  Seule- 
ment ,  à  côté  d'eux  ou  plutôt  en  face  d'eux  s'élevèrent  bientôt 
les  comtes  de  Yalentinois  et  de  Diois,  dont  la  puissance  rivale 
grandit  rapidement  au  détriment  de  la  leur  et  dont  les  auda- 
cieuses entreprises  nécessitèrent ,  vers  la  fin  du  XIIP  siècle , 
la  réunion  des  deux  évêchés  sur  une  même  tête  pour  donner 
plus  de  force  à  la  résistance.  Battue  en  brèche  de  tous  côtés, 
la  puissance  temporelle  des  évêques  n'en  continua  pas  moins 
à  décroître  et  à  s'amoindrir,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  réduite  à  la 
simple  possession  de  droits  seigneuriaux  à  Die  et  dans  quelques 
paroisses  rurales,  et  il  est  bon  de  remarquer  que  c'est  alors 
seulement  qu'ils  prirent  le  titre  de  comtes,  porté  par  eux  jus- 
qu'en 1790. 

L'église  cathédrale  de  Die ,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame , 
était  en  même  temps  paroissiale ,  et  de  ce  chef  le  service  y 
était  fait,  au  XIV*  siècle,  par  deux  curés  distincts  du  chapitre. 
Dtio  curati  Béate  Marie  dyensis ,  dit  un  pouillé  de  cette  époque , 
par  lequel  nous  apprenons  qu'il  y  avait  encore  alors  à  Die  les 
paroisses  de  Saint-Marcel  et  de  Saint- Pierre ,  dont  le  service  se 
faisait  probablement  dans  les  églises  prieurales  de  ce  nom;  tandis 
que  nous  savons  qu'il  y  en  existait  plus  anciennement  une  qua- 
trième, dite  de  Saint-Magne,  auprès  de  laquelle  était  un  hôpital  ; 
plus  les  deux  paroisses  suburbaines  :  Saint-Laurent  et  Saint- 
Sernin.  Mais  cet  état  de  choses  fut  complètement  modifié  vers 
la  même  époque,  car  un  pouillé  de  l'an  1449  ne  mentionne 
plus  aucun  curé  de  Die ,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'à  cette 
date  le  service  paroissial  de  la  ville  tout  entière  appartenait 
déjà  au  chapitre ,  qui  le  faisait  faire  par  un  délégué ,  ainsi  que 
cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  la  Révolution. 

Composé  de  douze  membres,  dont  un  doyen  et  un  sacristain, 
le  chapitre  était,  en  son  particulier,  seigneur  de  Justin ,  Mari- 
gnac,  Romeyer  et  Menglon,  depuis  le  partage  qui  avait  été  fait 
avec  l'évêque  des  biens  do  l'église  de  Die;  mais  ses  revenus 
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étaient  assez  peu  considérables  pour  qu'en  dernier  lieu  la  part 
du  doyen  fût  seulement  de  1 ,200  livres ,  de  7  à  800  celle  du 
sacristain  et  de  600  celle  des  simples  chanoines.  L'évêque  avait 
14,000  livres  de  revenu  et  payait,  en  1789,  pour  ses  bulles, 
2,126  florins  à  la  cour  de  Rome. 


H 

ÉVÊQUES  DE  DIE. 
Episcopi  sanctœ  Dyensis  ecclesix. 

m 

En  dehors  des  cinq  prélats  qui  occupèrent  ce  siège  postérieu- 
rement à  sa  séparation  de  celui  de  Valence ,  dont  un  encore 
est  omis  par  les  Dominicains  Richard  et  Giraud,  dans  leur 
Dictionnaire  des  sciences  ecclésiastiques ,  Columbi  donne  quarante- 
six  évêques  à  Die.  Le  continuateur  du  Gallia  n'en  accepte  que 
quarante  et  un ,  et  de  ce  nombre  même  il  en  faut  retrancher 
deux ,  par  suite  d'un  examen  attentif  des  documents ,  qui  nous 
perm*et,  en  outre,  d'ajouter  à  cette  liste  quatre  nouveaux  noms  ; 
comme  aussi  d'enrichir  de  divers  faits  l'épiscopat  de  bon  nom- 
bre des  autres. 

Environ  l'an  220 ,  saint  Mars  ou  Martius)  premier  évéque  de 
Die ,  suivant  les  notes  communiquées  à  Columbi  par  le  Char- 
treux Polycarpe  de  la  Rivière,  ne  nous  est  pas  autrement 
connu  1. 

Saint  Hyger  ,  Higer  ou  Higère,  est ,  avec  les  deux  suivants , 
nommé  dans  une  vie  de  saint  Marcel  par  saint  Ulphin  2. 

325:  Saint  Nicaise,  episcapus  Diniensis,  représentant  de  l'é- 


(1)  Columbi,  De  rébus  gestis  episc,  valent,  et  diensiwn  y  é^\X.  de  1652,  p. 
78  et  235. 

(2)  Idem, 
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piscopat  des  Gaules  au  concile  de  Nicée,  est  donné  comme 
évêque  de  Die  par  Tillemont ,  qui  dit  que ,  vers  la  fin  du  XI' 
siëcle ,  son  corps  était  honoré  dans  la  cathédrale  de  cette'  ville  : 
tandis  que  d'autres  auteurs  prétendent,  au  contraire,  qu'il 
était  évêque  de  Digne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Chorier  et  Columbi  mettent  après  Nicaise 
Pallade  ,  qui  fut  un  des  pères  du  concile  de  Sardique ,  en  347. 
Or,  Pallade  n'était  pas  évêque  de  Die ,  mais  de  Dio ,  ville  de 
Macédoine  sur  la  mer  de  Thessalie ,  ainsi  que  l'établit  péremp- 
toirement ,  du  reste ,  la  souscription  de  cet  évêque  aux  actes  du 
concile  :  Palladius  a  Macedonia  de  Dio  i. 

356.  Gelse  souscrivit,  conjointement  avec  Metien,  évêque 
d'Avignon ,  à  l'accusation  d'arianisme  portée  contre  Saturnin , 
d'Arles,  son  métropolitain,  par  saint  Nectaire,  évêque  de 
Vienne,  et  ses  suffî'agants^. 

Saint  Priest  ou  Preject,  dont  la  tradition  de  l'église  de  Die  a 
seule  conservé  le  souvenir,  est  accepté  par  Tillemont  *. 

463.  Saint  Pétrone,  prêtre  ou  moine  avignonais,  élevé  sur 
le  siège  de  Die  vers  le  milieu  du  V*  siècle ,  n'est  encore  connu 
que  par  la  tradition.  Elle  nous  apprend  qu'il  mourut  en  463  et 
fut  enterré  sous  la  2*  arcade  de  son  église  cathédrale ,  près  de 
la  porte  du  clocher,  et  que  l'autel  sur  lequel  chaque  évêque 
de  Die ,  prenant  possession  de  son  siège ,  devait  préalablement 
jurer  de  maintenir  et  respecter  les  libertés  et  franchises  des 
habitants  de  sa  ville  épiscopale ,  était  celui  sur  lequel  saint 
Pétrone  célébrait  habituellement  le  saint  sacrifice.  Autel  et 
tombeau  ont  été  détruits  pendant  les  guerres  de  religion  ^. 


(1)  Columbi,  De  rébus  gestis  episc.  valent,  et  diensium,  édit.  de  1652, 
p.  82;  —  Labbe  et  Gossart,  Concilia,  l,  319;  —  Lbnain  de  Tillemont, 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastiquef  VI,  61;  —.P.  Longueval, 
histoire  de  VÉglise  gallicane ,  l ,  205. 

(2)  Lenain  db  Tillemont,  XV,  65,  84,  93;  ~-  Labbe  et  Gossart,  I,  1752. 

(3)  Idem,  XV,  78. 

(4)  Columbi,  81  ;  —  Nadal,  Histoire  hagiologique  du  diocèse  de  Valence, 
87  et  88. 
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463-464.  Veronius  ou  Veraniits  est ,  au  rapport  de  Chorier, 
Févêque  do  Die  dont  la  consécration  par  saint  Mamert ,  évoque 
de  Vienne ,  fut  un  sujet  de  graves  difficultés  entre  ce  dernier  et 
Léontius,  archevêque  d'Arles,  de  qui  i*elovait  le  siège  de  Die. 
Instruit  de  ce  fait ,  qui  constituait  un  véritable  attentat  aux 
droits  de  Léontius,  Gundioc,  roi  de  Bourgogne,  s'en  plaignit 
directement  au  pape  saint  Hilaire.  Le  pontife ,  par  lettre  du  10 
octobre  463,  enjoignit  à  Tarchevêque  lésé,  et  paraît-il  beaucoup 
moins  jaloux  de  ses  prérogatives  que  son  souverain,  de  traduire 
Mamert  devant  le  synode  ou  concile  annuel  de  la  province 
d'Arles  :  ce  qui  amena  la  condamnation  do  Févêque  de  Vienne, 
mais  non  celle  du  prélat  indûment  consacré ,  car  une  nouvelle 
lettre  papale  prescrivit  à  Léontius  de  le  confirmer  et  maintenir; 
et  nous  devons  ajouter  qu'en  dépit  de  toutes  les  défenses  du 
Saint-Siège  et  des  protestations  de  son  collègue  d'Arles,  l'évêque 
de  Vienne  n'en  continua  pas  moins  désormais  à  se  considérer 
comme  le  métropolitain  du  siège  de  Die ,  qui  lui  fut  définitive- 
ment soumis  par  une  bulle  de  Grégoire  VII,  en  date  du  6  mars 
1077  <. 

Saint  Marcel  ,  le  plus  vénéré  des  évoques  de  Die ,  dont  la 
fête, 'autrefois  célébrée  le  17  janvier  dans  cette  église  et  le  28 
avril  dans  celle  de  Vienne ,  a  été  fixée  depuis  peu  au  9  de  ce 
dernier  mois,  était  le  frère  de  saint  Pétrone,  auquel  il  succéda, 
suivant  quelques  auteurs ,  en  lui  rapportant  naturellement  les 
faits  relatés  plus  haut  sous  le  nom  de  Veranius.  En  tout  cas , 
Marcel  acquit  de  bonne  heure  une  telle  réputation  de  sainteté 
que ,  simple  diacre ,  il  fut  appelé  à  l'épiscopat  par  les  prêtres  et 
les  fidèles  de  l'église  de  Die ,  et  cela  malgré  les  cabales  et  les 
intrigues  des  ariens.  Ceux-ci  se  vengèrent  de  leur  échec  en  lui 
prodiguant  les  injures  et  les  mauvais  traitements,  puis  non 
contents  le  firent  jeter  en  prison  et  condamner  à  l'exil  par  un 
roi  de  Bourgogne,  qui  ne  doit  pas  être  Gondioc,  comme  le 


(l)  TiLLEMONT,  XV,  %;  -  SiRMOND,  ConcU,  gaU.,  I,  132;  —  Longueval 
U,137. 
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prétend  D.  Plaucher,  mais  bien  sou  ûls  Ghilpéric ,  le  règne  du 
premier  ne  pouvant  être  prolongé  au  delà  de  436.  Rappelé  peu 
après  par  ce  même  prince ,  dont  il  guérit  miraculeusement  le 
ûls,  saint  Marcel  gouverna  de  longues  années  encore  le  diocèse 
de  Die.  TiUemont  dit  qu'il  assista  au  IX*  concile  d'Arles  et  y 
reçut  la  rétractation  de  Lucide,  et  nous  savons,  en  outre,  par 
une  vie  du  saint  évêque  émanée  de  la  plume  de  saint  Ulphin , 
un  de  ses  successeurs,  et  communiquée  à  Golumbi  par  le  Ghai^ 
treux  La  Rivière ,  qu'ayant  entrepris  un  pèlerinage  à  Rome , 
dans  un  âge  fort  avancé ,  il  mourut  au  retour  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Maurice  près  Barjols  ,  diocèse  de  Fréjus,  dont  les 
religieux  l'inhumèrent  dans  leur  église.  Transporté  quelque 
temps  après  de  Saint-Maurice  à  Die ,  la  piété  de  ses  anciens 
diocésains  lui  éleva  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  un  magni- 
fique tombeau,  qui,  grâce  à  de  nombreux  miracles,  fut  durant 
plusieurs  siècles  un  but  de  pèlerinage ,  mais  que'  les  guerres  de 
religion  détruisirent,  avec  celui  de  saint  Pétrone,  frère  du 
prélat. 

Après  saint  Marcel  tous  les  historiens  de  l'église  de  Die 
placent  Avbntin  ,  l'un  des  pères  du  !•'  concile  d'Orléans  ;  mais 
c'est  encore  là  le  résultat  d'une  mauvaise  lecture ,  car  l'évêque 
dont  ils  entendent  parler  et  qui  libelle  de  la  sorte  sa  sous- 
cription aux  actes  du  concile  :  Aventinits  episcopus  ecclesix 
Dunensis,  Carnotenœ,  occupait  le  siège  de  Chartres  et  résidait  le 
plus  souvent  à  Ghâteaudun ,  vUle  dotée  par  lui  de  trois  églises , 
dans  laquelle  il  mourut  et  fut  enseveli;  ce  qui  donna  probable- 
ment au  prêtre  Promote,  condamné  pour  cela  dans  le  V* 
concile  de  Paris  (573) ,  l'idée  de  soustraire  le  Dunois  à  la  juri- 
diction de  l'évoque  de  Ghartres  pour  en  faire  un  diocèse 
distinct  et  séparé ,  ayant  son  siège  à  Ghâteaudun  ^ 

517.  Séculat,  dix-huitième  signataire  des  actes  du  concile 
d'Epaone,  assista  également  à  celui  que  tint  dans  sa  ville 


(1)  Labbb  et  GossABT,  II,  1014,  y,  318. 
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épiscopale ,  au  retour  d'Epaone,  saint  Viventiol ,  archevêque  de 
Lyon  ^ 

541-573.  Lucrèce,  ami  et  disciple  de  saint  Marins,  fondateur 
et  premier  abbé  de  Bodon  ou  le  Yal-Benoît ,  dont  il  présida  les 
funérailles  en  550 ,  et  bénit  ensuite  le  successeur,  de  concert 
avec  révêque  de  Sisteron,  Avolus,  fut  au  IV*  concile  d*Orléans 
en  541 ,  au  IP  et  au  IV*  de  Paris  en  555  et  573 ,  enfin  se  fit 
représenter  par  le  prêtre  Vincent  au  V*  concile  d'Orléans  en 
549 ,  et  dix-huit  ans  après  dans  celui  tenu  à  Lyon  sur  Tordre 
du  roi  Contran  pour  la  condamnation  de  Sagittaire ,  évêque  de 
Gap,  et  de  son  fi*re  Salonius ,  évoque  d*Embrun ,  qui  Tun  et 
l'autre  s'étaient  rendus  coupables  de  nombreux  méfaits  ^, 

Ghorier  et  Golumbi  disent  que  Lucrèce  fut  remplacé  par 
Héracle,  l'un  des  pères  du  II*  concile  de  Mâcon  (581)  et  celui-ci 
par  Paul ,  dont  la  signature  est  au  bas  des  actes  d'un  autre 
concile  tenu  dans  cette  même  ville  en  585 ,  et  que  M.  l'abbé 
Isnard  donne  comme  le  successeur  immédiat  de  Lucrèce. 
Or,  il  s'agit  encore  d'une  lecture  inattentive ,  Héracle  étant  un 
évêque  de  Digne,  qui ,  non  content  d'assister  au  II*  concile  de 
Mâcon ,  fut  encore  au  IV*  concUe  de  Paris  (573)  et  douze  ans 
après  à  cet  autre  concile  de  Mâcon  (585)  au  sein  duquel  un 
évêque  de  Die ,  dont  le  nom  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous,  était 
représenté  par  un  simple  prêtre  du  nom  de  Paul,  que  nous 
voyons ,  à  cause  de  cela ,  siéger  au-dessous  des  évêques,  parmi 
les  missi  episcoporum  qui  in  eo  synodo  subscripsenmt  '. 

A  la  place  d'Hérade  et  de  Paul,  il  serait  peut-être  plus 
naturel  de  mettre  le  suivant,  dont  ne  parlent  ni  Golumbi  ni  M. 
Hauréau. 

Maxime,  qui ,  suivant  une  tradition  de  l'église  de  Die ,  vivait 
au  VI*  siècle  et  ne  nous  est  d'ailleurs  connu  que  par  ce  passage 
d'un  ancien  inventaire  des  reliques  de  l'église  de  Saint-Martin- 


Ci)  Labbb  et  CossAHT,  II,  t052, 1054. 

Çt)  Golumbi,  81;  -  D.  Planchkh,  l,  34,  35;  —  Tillbmont,  XVI,  109,  etc. 

(3)  Labbb,  HI,  404,  454,  466. 
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d'Âynay  ,  à  Lyon  :  Item  est  qiLoddam  capui  argenteum  mitraium 
in  quo  est  caput  sancti  Maximi  diensis  episcopi  * . 

A  partir  de  Lucrèce ,  il  existe ,  du  reste ,  dans  l'histoire  des 
évêques  de  Die  une  lacune  de  près  de  deux  siècles ,  qu'il  est 
fort  difficile  de  combler  ;  car,  quel  que  soit  notre  respect  pour 
les  dires  du  prieur  de  la  Chartreuse  de  Bonpas,  Polycarpe  de 
la  Rivière ,  à  une  époque  relativement  aussi  rapprochée  de  la 
nôtre ,  on  ne  saurait  admettre  sans  preuves ,  ou  tout  au  moins 
sans  renonciation  de  quelques  faits  :  Prestant  et  Aramand  , 
dont  le  Jésuite  Columbi  se  borne  à  donner  les  noms  accompa- 
gnés des  dates  739  et  776  ;  tandis  que  l'on  doit ,  au  contraire , 
en  chercher  un  parmi  les  deux  évoques  déposés,  environ  Tan 
650,  au  sein  du  concile  de  Ghâlons-sur-Saône.  Agapium  vero 
et  Bobonem ,  Diniensis  urbis  episcopos ,  pro  eo  quod  ipsos  contra 
statuta  canonum  in  multis  conditioniims  errasse  vel  deliquisse 
cognovimuSf  ipsos  juxta  tenorem  canonum  ab  omni  episcopatuttm 
ordine  decrevimus  degradare ,  dit  le  20*  canon  de  ce  concile.  Or, 
comme  il  est  évident  qu'il  n'y  avait  pas  en  même  temps  deux 
évêques  de  Digne ,  étant  donnée  la  quasi  similitude  des  noms, 
il  y  a  bien  des  raisons  de  croire  que  si  l'un  des  deux  prélats 
était  évêque  de  Digne ,  l'autre  l'était  de  Die ,  et  cette  suppo- 
sition se  corrobore  de  ce  fait,  que  les  noms  de  tous  les  évêques 
dauphinois  se  trouvent  au  bas  des  actes  du  concile  de  Châlons, 
celui  de  Die  excepté  ^. 

788*.  Désidbrat  siégea  immédiatement  après  l'archevêque 
d'Arles,  son  métropolitain  en  droit,  dans  le  concile  tenu  à 
Narbonne,  le  27  mai  788,  pour  la  condamnation  de  Félix 
d'Urgel  ». 

Après  lui ,  et  sous  la  date  de  800  environ ,  devrait  être  placé , 
suivant  le  bréviaire  de  Die,  saint  Ulphin  ou  Wlphin,  l'auteur 


(1)  Ghorieb,  Estât  politique  du  Dauphiné,  II,  164. 

(2)  Labbb,  III,  95t.  Parmi  les  évêqaes,  du  reste  peu  nombreux,  qui 
participèrent  au  concile  de  Cliâlons,  nous  trouvons,  en  effet,  ceux  de 
Vienne,  Valence,  Oenë?e,  Grenoble,  Gap,  Embrun  et  Saint-Paul-trois- 
Ghflteaux. 

(3)  Lawb ,  IV,  822;  —  Histoire  de  Languedoc,  édition  Mège  » U,  ^5. 
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d  We  vie  de  saint  Marcel ,  que  le  Jésuite  Golumbi  dit  avoir  vue 
entre  les  mains  de  Polycarpe  de  la  Rivière  ;  mais  nous  croyons, 
avec  M.  Hauréau,  que,  sous  un  nom  défiguré,  saint  Ulphin 
n*est  autre  que  Vualde  ou  Vufalde ,  évêque  occupant  le  siège 
de  Die  vers  la  fin  du  X*  siëde  et  dont  ne  parle  aucun  dos 
anciens  historiens  de  cette  église  ;  tandis  que ,  fait  singulier . 
Golumbi,  qui  place  le  nom  de  saint  Ulphin  sous  la  date  de 
800  dans  le  catalogue  terminal  des  évêques  de  Die,  le  met  à  la 
suite  de  saint  Exupëre ,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Tan  1000 , 
temps  de  Tépiscopat  de  Vufalde,  dans  le  corps  de  son  histoire  <. 

859.  Rémi  assista,  le  13  des  calendes  de  mai  859,  conjointe- 
ment avec  ses  collègues  Ratherius ,  de  Valence ,  et  Rémi ,  de 
Grenoble ,  au  concile  tenu  dans  Tabbaye  des  SS.  Speusippe , 
Eleusippe  et  Méleusippe ,  au  pays  de  Langres  ^. 

875.  AuRÉLiEN,  inconnu  à  Ghorier  et  à  Golumbi,  compte 
parmi  les  pères  du  IX*  concile  de  Ghâlons-sur-Saône ,  où 
l'empereur  Gharles  le  Ghauve  confirma  la  donation  de  Tabbaye 
de  Toumus  aux  moines  de  saint  Philibert  *. 

876-879.  Hémico  ou  Emico,  dont  Ghorier  et  Golumbi  font 
deux  évêques ,  siégeant  le  premier  en  876 ,  sous  les  noms  de 
Emico  ou  Encico,  et  le  second,  sous  celui  de  Biraco,  en  879,  fut 
au  concile  de  Pontion  à  la  première  de  ces  dates ,  et  trois  ans 
après  à  celui  de  Mantaille ,  où  Boson ,  fils  de  Théodoric,  comte 
d'Autim ,  fut  proclamé  roi  de  Provence. 

Quant  à  saint  Saturnin  et  saint  Exupëre ,  que  nos  deux 
auteurs  mettent  à  la  suite  d'Hémico  —  ex  traditione  ecclesix 
Diensis,  —  dit  Golumbi,  —  il  n'est  guère  possible  qu'ils  aient 
jamais  été  évêques  de  Die ,  car  le  bréviaire  de  cette  église , 
qui  indique  leurs  fêtes  pour  le  29  septembre  et  le  14  juin,  ne 
manquerait  pas  de  le  dire,  ainsi  qu'il  le  fait  pour  saint  Pétrone, 
saint  Marcel,  saint  Ulphin,  saint  Etienne  et  saint  Ismidon, 
tandis  qu'il  les  appelle  tout  simplement  évêques  et  confesseurs. 


(1)  Golumbi,  79,85,  235. 
(2)Labbb,  y,  484. 
(3)  Idem,  YI,  161. 
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Ajoutons,  pour  ce  qui  regarde  saint  Saturnin ,  que  le  culte 
particulier  dont  il  était  Tobjet  dans  le  diocèse  de  Die ,  pro- 
venait peut-être  de  ce  qu'il  était  le  patron  d'une  église  rurale 
existant  dès  le  XII*  siècle  sur  le  territoire  de  Die  au  lieu 
appelé  encore  Saint-Semin  et  qui ,  appartenant  à  Tévêque  et 
au  chapitre  de  cette  ville ,  fut  par  eux  donnée  à  la  comxnanderie 
de  Sainte-Croix,  le  12  des  calendes  de  mars  1304,  en  échange 
de  celle  de  Marignac.  Des  religieux  Antonins  de  Sainte-Croix , 
l'église  de  Saint- Saturnin  passa,  nous  ne  savons  quand  ni 
comment,  aux  Bénédictins  de  Saint-Satumin-du-Pont ,  au- 
jourd'hui Pont-Saint-Esprit ,  et  servit  ensuite  de  paroisse  aux 
habitants  de  Ponet  jusqu'en  1644,  qu'ils  furent  annexés  à  la 
poroisse  voisine  de  Chamaloc  *. 


(1)  Labbb,  VI ,  174,  346;  —  Golumbi,  85,  236,  et  notre  Dictionnaire  eccU- 
Hastique  manuscrit,  t.*  Saint-Saturnin  et  Ponet. 


(A  continuer.)  J.  BRUN-DURAND. 
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En  1845  on  restaurait  Téglise  paroissiale  de  Taulignan.  En 
détruisant  le  vieux  pavé  de  cette  église ,  pour  le  remplacer,  on 
trouva  dans  une  excavation  une  boîte  rectangulaire  en  plomb , 
de  0"  195  de  long  sur  0»  17  de  large  et  0«»  09. 

D'abord  entièrement  fermée  par  des  soudures,  cette  boîte  a 
maintenant  une  fente  irrégulière  provenant  de  l'usure  et 
permettant  à  peine  de  distinguer  les  débris  informes  contenus 
au  dedans. 

La  surface  de  cette  même  boîte,  déposée  en  ce  moment  à  la 
mairie  de  Taulignan,  dans  le  local  des  ai'chives,  est  entière- 
ment occupée  par  une  inscription  gravée  en  majuscules  ro- 
maines et  renfermant  14  lignes,  de  la  première  desquelles  les 
4  ou  5  dernières  lettres  ont  été  entièrement  rongées  par 
l'usure.  Voici  cette  inscription  : 


« 


GBST  ICT  LE  COBTJR  DE 

RE  JOSPH  FRANÇOIS  DE 

6R0LEE  COMTE  DE  VIRVILLE 

PREMIER  BARON  DU  LYONOIS 

GOUVERNEUR  POUR  LE  ROY  DE 

LA  VILLE  ET  CITADELLE  DU 

MON»»'  CAPITAINE  COMAND  DES 

6EMDARME  DE  MON/  LE  DUC 

DE  BERY  SBIGNIUR  DE  TAULIGNAN 

VOIRON  BEAUREPERE  LISLE  DABAUX 

CHATONEY  MILERY  MONTANY 

GHAVANAY  VORIBU  MALAVAT  8T  PIERRE 
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DU  BCEUF  ET  AUTRES  PLACE  ETANT 
DEGB  A  LYO  LE  26  SEPTEMBRE  1705  ^ 

Malgré  sa  mauvaise  orthographe,  que  nous  avons  respectée  , 
cette  inscription  est  assez  claire  pour  se  passer  ici  de  tout 
commentaire  sur  son  objet  et  la  destination  de  la  boîte. 


(t)  Claude  Bonet ,  curé  de  Taulignan,  à  l'époqne  dont  il  s'agit  dans  celte 
inscription ,  a  écnt  de  sa  propre  main  dans  les  registres  de  catholicité  de 
son  église  :  «  Le  5*  dud.  (mois  d*octobre  1705),  nous  ayons  fait  nn  serTisse 
»  par  ordre  de  M/*  Jean  Tortel  et  Joseph  Alançon ,  consenls ,  pour  feu 
>»  Messire  Joseph-François  de  Grolée,  seigneur  de  ce  lien  et  autres  places, 
n  gouTcmeur  pour  le  Roy  de  la  ville  et  château  du  Montelimard,  decedé  a 
»  Lion  le  yingt-six  septembre  dernier.  »  (Regist.  de  cathoL  déposés  à  la 
mairie  de  Taulignan.) 

L'abbé  FILLET. 


L'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Grolée ,  par  Guy  Allard 
(Grenoble ,  1688),  nous  apprend  qu'il  fut  volontaire  et  eut  ensuite  une 
enseigne  du  roi;  qu^il  se  trouva  aux  sièges  de  Valencicnnes ,  Cambrai, 
Saint-Omer,  Ypres  et  Gand  ;  qu*il  commanda  sa  compagbie  à  Cassai , 
Charleroi  et  Saint-Denis,  et  servit  toujours  «  avec  tant  de  courage 
n  que  ceux  qui  Font  vu  dans  les  bazards  ont  été  étonnés  qu'une  si 
»  grande  jeunesse  fut  capable  de  tant  de  valeur.  » 

Il  était  fils  de  Charles ,  gouverneur  de  Montélimar  après  la  démis- 
sion de  François,  son  père,  et  de  Catherine  de  Dorgeoise ,  fille  de 
Jean ,  seigneur  de  la  Tivollière,  veuve  de  Jacques  Pourroy. 

A.  L. 
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0 

q4  Monsieur  Emile  Giraud,  ancien  député  et  Vun  des  Pré- 
sidents  honoraires  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme. 

Monsieur  le  Président, 

Déjà  bien  souvent  j'ai  eu  l'occasion  de  combattre  certaines 
erreurs,  les  unes  commises  par  des  gens  peu  sérieux ,  les  autres 
échappées  à  la  plume  d'écrivains  plus  recommandables,  toutes 
également  préjudiciables  à  la  science.  Errare  humanum  est  ^ 
me  disais-je,  sed  perseverare  diabolicum,...  Et  je  considérais  la 
rectification  comme  le  droit  et  le  devoir  d'un  honnête  homme. 
Aujourd'hui  encore,  je  trouve  une  de  ces  erreurs  sous  mes  pas; 
et  je  viens  vous  la  livrer  pieds  et  poings  liés,  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  le  coupable  c'est  moi ,  et  que  c'est  en  vous 
écrivant  que  je  l'ai  commise. 

Dans  ma  lettre  datée  du  23  décembre  1873,  relative  aux 
Médailles  historiques  ou  de  fantaisie  frappées  en  Dauphiné, 
—  lettre  qui  a  paru  dans  les  N.^'  29  et  3o  du  Bulletin  de  la 
Société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme,  — je  vous  disais  que,  dans  l'étude  de  l'archéologie, 
comme  dans  celle  de  la  numismatique ,  il  faut  se  défier  un  peu 
de  l'imagination,  qui  est  presque  toujours  la  pire  des  con- 
seillères ,  et  qu'il  ne  faut  rechercher  la  solution  de  ce  qui  est 

problème  que  dans  les  documents  positifs  et  sérieux et, 

quelques  pages  plus  loin,  oubliant  ce  beau  précepte,  je  donnais 
à  plein  collier  dans  un  piège  de  ce  genre ,  mais  cependant  avec 
une  réserve  que  je  m'applaudis  de  pouvoir  invoquer  aujourd'hui 
à  titre  de  circonstance  atténuante. 
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Voici  le  passage  que  je  veux  vous  signaler.  Vous  le  trouverez , 
dans  ma  lettre ,  sous  le  N.®  VII  des  pièces  que  j'y  ai  décrites  : 

« Mais ,  me  direz-vous ,  sur  quoi  vous  fondez-vous 

pour  attribuer  cette  pièce  à  la  consécration  de  cet  événement  (la 
mort  du  Dauphin,  croyais-je  alors)  de  préférence  à  tout  autre? 
Il  ne  s'y  trouve  pas  même  de  date.  —  Deux  raisons.  Monsieur, 
viennent  à  l'appui  de  mon  hypothèse.  La  première  est  l'exemple 
donné  par  l'atelier  monétaire  ou  la  ville  de  Romans,  exemple 
aussitôt  suivi  par  l'atelier  monétaire  ou  la  ville  de  Montélimar. 
La  seconde  est  que ,  pour  moi ,  —  à  moins  que  ma  conception 
ne  repose  sur  une  hase  imaginaire,  —  la  date  existe  bel  et  bien 
dans  cette  larme  placée  à  la  fin  de  chacune  des  légendes  de  cette 
curieuse  médaille;  du  moins  ne  puis-je  r interpréter  autre- 
ment   » 

Je  vous  l'avoue  humblement.  Monsieur,  depuis  la  publication 
de  ma  lettre ,  et  en  pesant  avec  plus  de  soin  les  motifs  de  mon 
assertion,  j'ai  compris  que  la  part  de  l'imagination  y  était  trop 
grande,  et  que  ma  conception  ne  reposait,  en  effet,  que  sur 
une  base  imaginaire.  Je  l'ai  si  bien  senti  que ,  il  y  a  quelques 
jours  à  peine,  ayant  eu  le  plaisir  de  voir  à  Grenoble  M.  F.  de 
Saulcy,  j'étais  le  premier  à  exposer  à  notre  éminent  compatriote 
mes  doutes,  malheureusement  un  peu  tardifs,  au  sujet  des 
larmes  terminales  des  deux  légendes  de  cette  médaille;  et  M.  de 
Saulcy  me  confirmait  dans  ma  pensée  en  m'apprenant ,  —  ce 
que  j'ignorais  alors,  mais  que  cependant  je  soupçonnais,  —  que 
la  larme  était,  en  effet,  le  différent  d'un  maître  de  la  Monnaie, 
dont  il  me  promettait  de  m'envoyer  le  nom. 

Voici  la  note  que  je  viens  de  recevoir  : 

« 

a  En  1540,  le  maître  particulier  de  la  Monnaie  de  Tours 
était  Jacques  Foucard,  (Je  ne  sais  si  j'écris  bien  ce  mot ,  un  peu 

douteux  dans  la  lettre  de  mon  honorable  correspondant.)  Il  était 
nommé  pour  six  ans  et  avait  pris  pour  différent  une  larme,  d 

(Reg.  N.**  174  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne  provenant 
de  la  Cour  des  Comptes.) 
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J'ai  donc  commis  une  erreur  en  considérant  la  larme  comme 
une  date  muette;  mais  je  conserve  l'espoir  de  la  voir  devenir  un 
jour  une  date  effective,  si  l'on  parvient  à  découvrir  que  le 
possesseur  de  ce  différent  a  été,  vingt -cinq  ans  auparavant, 
titulaire  de  la  Maîtrise  monétaire  de  l'atelier  de  Montélimar. 

M.  de  Saulcy,  avec  qui  j'ai  eu  également  une  longue  conver- 
sation au  sujet  des  points  secrets,  m'écrit  encore  ceci  : 

«  Je  n'ai  pas  trouvé  une  seule  note  constatant  remploi 

du  point  sous  la  troisième  lettre  pour  Grenoble.  En  revanche, 
pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII ,  le  point  clos  sous  la 
tierce  lettre  a  été  la  différence  ancienne  de  Montélimar » 

Or,  immédiatement  après  la  description  de  cette  même  pièce, 
j'ai  dit  qu'elle  sortait  de  Y  atelier  de  Grenoble.  Je  l'ai  dit  parce 
que  je  le  croyais;  mais  cette  assertion  peut  n'être  pas  certaine, 
le  point  secret  sous  la  troisième  lettre  ayant  appartenu  successi- 
vement, et  à  différentes  époques,  à  Mirabel,  à  Montélimar,  à 
Grenoble ,  et  peut-être  aussi  à  quelqu'autre  atelier,  auquel,  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre ,  il  aurait  été  attribué  pendant  le 
chômage  des  susdites  Monnaies.  Je  vous  ai  dit  pourquoi  j'avais 
supposé  cette  médaille  frappée  à  Grenoble,  et  j'établissais  moq 
dire  sur  la  croyance  oti  j'étais  que  l'atelier  de  Montélimar  était 
alors  fermé.  Me  suis-je  trompé?  Cela  est  possible,  et,  dans  ce 
cas ,  le  champ  des  hypothèses  resterait  ouvert  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  authentiquement  établi  l'histoire  des  points  secrets  et  des 
différents  monétaires.  Je  l'avais  entreprise  pour  le  Dauphiné, 
et  j'avais  déjà  réuni  bon  nombre  de  notes  sur  ce  sujet;  mais  le 
temps  et  les  événements  se  sont ,  hélas  !  mis  à  la  traverse  de  ce 
beau  dessein;  et,  ayant  appris  de  M.  de  Saulcy  qu'il  s'occupe 
activement  de  ce  travail  pour  toute  la  France,  j'ai  renoncé  au 
mien,  me  reposant  sur  lui  du  soin  d'établir  cette  curieuse 
histoire  pour  notre  province.  Ses  connaissances  spéciales,  ses 
savantes  recherches,  ses  patientes  investigations,  l'autorité  qui 
s'attache  à  ses  écrits,  tout  nous  promet  un  livre  bien  précieux 
pour  la  numismatique,  puisqu'il  fournira  à  ceux  qui  s'occupent 
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de  cette  science  les  moyens  de  classer  chronologiquement  des 
monnaies  ne  portant  que  des  dates  secrètes. 

En  appelant ,  Monsieur,  votre  attention  sur  ces  faits ,  je  n'ai 
eu  qu'une  pensée ,  celle  de  leur  restituer  Tallure  douteuse ,  le 
voile  sous  lequel  ils  se  sont  présentés  à  moi  et  que  j'ai  eu  peut- 
être  le  tort  de  chercher  à  soulever,  en  affirmant  un  peu  trop  ce 
que  je  croyais  la  vérité.  Je  laisserai  de  la  sorte,  aux  autres 
comme  à  moi-même,  le  soin  de  rechercher  et  de  trouver  la 
solution  désirée.  En  agissant  ainsi,  j'ai  pensé  rendre  service  à 
l'histoire  de  mon  pays ,  que  je  ne  veux  fausser  en  rien ,  et  ce 
serait  la  fausser  que  laisser  subsister  les  lignes  que  je  vous  écri- 
vais il  y  a  près  d'un  an.  Mes  appréciations  subsistent  :  je  n'ai 
fait ,  en  vous  adressant  cette  note  supplémentaire ,  que  les  recti- 
fier sur  deux  points  :  la  larme  y  considérée  comme  dififérent  et 
non  comme  date,  et  le  point  secret  y  attribué  peut-être  à  tort  à 
l'atelier  monétaire  de  Grenoble. 

Veuillez ,  Monsieur  le  Président ,  agréer,  etc. 


G.  VALLIER. 


Grenoble,  septembre  1874. 
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SÉANCE  DU  2  OCTOBRE  1874. 


PRÉSIDBNGB  DE  M.  DE  GÀLLIER. 


M.  Charles  de  Rostaing,  vice-président,  et  MM.  le  marquis 
de  Pisançon  et  le  vicomte  du  Bouchage  s'excusent  par  lettres 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Sont  présentés  et  proclamés  membres  titulaires  : 

M.  BoREL-SouBBTHAND  (Louis),  de  Crest; 

M.  DU  Bourg  (Oontran),  de  Chàteaudouble  ; 

M.  Gap  (Lucien),  instituteur  du  degré  supérieur  à  Faucon 
(  Vaucluse)  ; 

Et  mem^es  correspondants  ; 

M.  DB  Boissisu  (Maurice),  à  Lyon  ; 

M.  Tabbé  de  Yilleperdrix,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Nîmes. 

M.  le  Président  se  félicite  de  voir  un  instituteur  de  Vaucluse 
solliciter  Thonneur  de  faire  partie  de  la  Société  comme  mem- 
bre titulaire,  et  l'assemblée  partage  toute  sa  satisfaction.  Cet 
exemple,  suivi  par  les  membres  du  corps  enseignant,  serait 
excessivement  utile  à  l'association,  dont  il  vulgariserait  les 
travaux  et  permettrait  de  contrôler  sur  place  les  renseignements 
historiques,  géographiques,  épigraphiques ,  etc. 

Lecture  est  ensuite  donnée  de  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  annonçant  un  secours  de  400  fr.,  et  de  la 
lettre  de  M.  le  Directeur  des  postes  à  Valence,  relative  à  nos 
avis  de  convocation,  qui  rentrent  dans  le  droit  commun. 

M.  le  marquis  de  Pisançon  ayant  ofEert  à  la  Société  une 
centaine  d'exemplaires  de  son  curieux  et  savant  travail  sur 
VAllodialité  en  Dauphiné   (indépendance  des  principaux  fiefs), 
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pour  être  vendus  au  bénéfice  de  Tassociation  et  augmenter 
ainsi  les  ressources  de  son  budget ,  des  remercîments  sont  votés 
à  l'auteur,  et  le  prix  de  cette  brochure,  de  la  force  et  du  format 
du  Bulletin ,  avec  carte  et  blasons  coloriés ,  est  fixé  à  3  francs. 

Le  prix  du  Glossaire  du  patois  de  Die,  par  Boissier,  est  aussi 
déterminé  à  2  francs  l'exemplaire. 

M.  Tabbé  Jassoud  présente  le  résultat  de  ses  recherches  pour 
retrouver  une  voie  romaine  secondaire  s'éloignant  de  la  grande 
voie  parallèle  au  Rhône  pour  se  diriger  sur  Vienne  par  Ghanos- 
Curson,  Clérieux,  Claveyson,  Ratières,  Saint-Bonnet,  Châ- 
teauneuf ,  Epinouze ,  etc. 

11  promet  un  mémoire  sur  la  question  et  demande  commu- 
nication des  livres  et  découvertes  qui  pourraient  le  guider. 

M.  Thannaron  exprime  le  vœu  que  les  manuscrits  de  M. 
Dupré  de  Loire  sur  Valence  et  le  Bourg  soient  publiés  dans 
le  Bulletin,  et  son  vœu  est  accueilli  avec  empressement.  Des 
démarches  en  ce  sens  seront  faites  auprès  de  la  famille  du 
regrettable  et  regretté  défunt. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'un  fragment  inédit  de 
VHistoire  de  la  Garde- Adhémar,  par  le  Secrétaire  de  la  Société. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  a  bien  voulu  accor- 
der à  la  Société  une  subvention  de  400  fr.  pour  Faider  à  pour- 
suivre ses  utiles  travaux. 

De  son  côté ,  M.  le  marquis  de  Pisançon  lui  a  gracieusement 
fait  don  de  son  travail  intéressant  sur  VAllodialité^  c'est-à-dire 
sur  l'indépendance  des  fiefs  en  Dauphiné.  Vendue  au  profit  de 
la  Société ,  cette  publication ,  du  format  du  Bulletin  et  sortie 
des  mêmes  presses,  jette  un  grand  jour  sur  les  origines  féodales 
de,  la  province  et  résume  avec  science  et  avec  clarté  tout  ce 
qu'on  sait  sur  une  période  mal  connue  de  nos  annales. 

Parmi  les  découvertes  qui  ont  été  signalées,  je  citerai  en 
archéologie  celle  d'une  arme  romaine  à  Villeperdrix ,  acquise 
par  M.  Cbalvet,  de  Nyons,  le  gracieux  félibre  du  Pontias.  Cette 
épéo  en  airain  a  la  poignée  plate ,  sans  garniture,  et  mesure  82 
centimètres  de  long,  et  la  largeur  en  est  inégale,  à  cause  de 
la  forme  ovale  qu'elle  affecte  vers  le  milieu. 

M.  Allmer,  dans  ses  Promenades  d'un  épigraphiste^  nous  a  fait 
connaître  le  texte  d'une  inscription  trouvée  à  Séguret  (Vaucluse) . 

M.  Julien  Gap,  notre  nouveau  collègue,  nous  envoie  sur 
cette  pierre  quelques  détails  complémentaires. 

Elle  fut  découverte  le  25  février  1 869,  au  quartier  de  la  Garde, 
à  1  kilomètre  1/2  environ  de  Séguret  et  à  1  mètre  50  de  pro- 
fondeur. A  côté  d'elle  se  trouvaient  deux  autres  pierres  anépi- 
graphes,  également  remplies  de  cendres  et  d'ossements. 

Elle  a  1  mètre  63  de  hauteur  totale,  savoir  0,42  pour  la 
base ,  0,92  pour  le  champ  de  l'inscription  et  0,29  pour  la  cor- 
niche. La  largeur  de  cette  dernière  est  de  0,58.  L'épaisseur  de 
là  pierre  est  de  0,42. 
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Cette  pierre  tumulaire  fut  vendue,  le  2  avril  1870, 225  fr.  à  un 
représentant  du  musée  gallo-romain  de  Saint-Germain-en-Layc . 

Gomme  le  dit  M.  Allmer,  il  n*y  a  près  de  Séguret  aucun 
village  dont  le  nom  rappelle  Deobensis,  Toutefois,  les  noms  des 
montagnes  de  Derbouz  et  d'Âubusson,  séparées  par  la  montagne 
de  rUsclade,  of&^nt  quelque  analogie  avec  celui  de  Deobensis, 
d'Aubusson  surtout.  La  tradition  porte  que  la  chapelle  bâtie 
au  sommet  de  la  montagne  et  à  1/2  heure  de  Séguret  était 
Téglise  paroissiale  d'un  village  détruit  en  1389  par  Raymond 
de  Turenne  et  appelé  d'Âubusson,  comme  la  montagne. 

En  bibliographie  f  on  parle  encore  un  peu  vaguement  de  la 
découverte  en  Italie  d'une  édition  de  VAloysia  antérieure  à 
Chorier.  Ce  fait,  capital  pour  Thonneur  de  notre  historien  dau- 
phinois ,  sera  sans  doute  éclairci  bientôt  à  cause  de  son  impor- 
tance. 

La  ReviM  des  Soaiétés  savantes,  livraison  de  novembre  et 
décembre  1873 ,  donne  le  catalogue  des  manuscrits  français  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg. 

Nous  y  trouvons  pour  le  Dauphiné  : 

Théologie  (in-4^). 

La  vie  de  saint  Bruno ,  fondateur  des  Chartreux.  Epître  pour 
le  jour  de  saint  Bruno. 

Jurisprudence  (in-foL). 

Consultation  de  MM.  les  avocats  du  Parlement  de  Paris  au 
sujet  du  jugement  rendu  à  Ambrun ,  contre  Mgr  Tévêque  de 
Senez,  1727  (manuscrit  de  34  feuillets). 

Philosophie  (in-fol.). 

Aimar  (Jacques).  Examen  des  différentes  opinions  sur  Tart 
de  découvrir  les  choses  cachées ,  suivant  les  expériences  faites  à 
Lyon  par  Jacques  Aimar  ;  2®  Réduction  du  pouvoir  des  corpus- 
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cules,  ou  examen  des  opinions  qui  ont  paru  sur  Tart  de  décou- 
vrir les  choses  cachées  par  le  moyen  de  la  baguette ,  etc.,  1692 
(manuscrit  de  94  feuillets). 

Histoire  (in-fol.  et  in-4'*). 

Mémoires  de  la  province  de  Dauphiné,  (704  (manuscrit  de 
159  feuillets). 

Le  journal  des  négociations  conduites  à  Madrid  par  l'arche- 
vêque d'Embrun  et  le  premier  président  du  Parlement  de 
Paris  ;  la  longue  harangue  de  ce  dernier  à  Charles-Quint,  etc. 

Recueil  de  pièces  historiques.  7®  Harangue  de  M.  Servien  à 
Messieurs  des  Etas-Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas,  1647. 

Vivant  (Jacques).  Généalogie  de  la  maison  de  Poitiers  et  de 
celle  de  Boullogne.  «  A  très-haulte  et  très-noble  princesse  Madame 
Dianne  de  Poictiers....  Jacques  Vivant,  son  très-humble  servi- 
teur et  subject ,  salut  avec  renommée  immortelle  »  (manuscrit 
de  32  feuillets). 

Mémoires  de  Dauphiné  (manuscrit  de  183  feuillets). 

Petit.  Histoire  delà  ville d!OTa,ngG(Historiaaramicana),  1685- 
1693,  en  2  vol.  (manuscrit  de  775  feuillets). 

Éloquence  (in-4®). 

Morin.  Oraison  funèbre  de  Madame  Marie  de  Valernod,  dame 
d'Hercules,  prononcée  par  le  Père  Morin,  Jésuite  (manuscrit  de 
155  pages,  78  feuillets). 

Trois  discours  du  président  de  Grenoble ,  avec  la  lettre  de 
Berthex.  Commence  :  «  Le  passé,  Tadvenir,  »  1661-1662  (ma- 
nuscrit de  40  feuillets). 

Polygraphie  (in-4®). 

Recueil  de  différents  écrits....  3®  Mandement  de  Mgr  Tarche- 
vêque-prince  d'Embnm,  portant  condamnation  d'un  écrit  signé 
par  quarante  avocats  et  intitulé  :  Mémoire  pour  les  sieurs 
Samson,  curé  d'Olivet,  etc.,  appelant  comme  d'abus  contre 
Mgr  l'évâque  d'Orléans  et  autres  évêques ,  etc. 
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Histoire  littéraire  (in-fol.) 
Biographie  de  GhampoUion  jeune  (manuscrit  de  5  feuillets). 

En  histoire ,  je  dois  au  classement  et  à  Tetude  des  archives 
communales  de  la  Garde-Adhémar  des  renseignements  positifs 
sur  le  grand  marin  qui  en  a  été  baron  au  XVI^  siècle.  Il  y  avait, 
de  son  temps,  des  Escalin  dans  le  pays,  et  de  Thou  et  les  autres 
auteurs  Tont  appelé  à  tort  Iscalin.  Le  surnom  de  capitaine 
Paulin  est  aussi  clairement  expliqué.  Ses  lettres  sont  signées 
Le  Pollin,  et  le  caractère  vif  et  bouillant  du  guerrier  lui  valut 
sans  doute  ce  sobriquet. 

Le  nom  des  Aimars  ou  des  E'ymars  présente  plus  de  diffi- 
cultés. Il  y  avait  bien  à  Grignan  et  à  la  Garde  une  famille 
noble  qui  s'appelait  ainsi  ;  mais  rien  n'établit  qu'il  en  descendît. 

Au  contraire ,  on  trouve  à  la  Garde,  pendant  les  gueiTes  du 
XVI'  siècle,  un  évêque  de  Grasse  qu'un  Eymar,  chevaucheur 
(maître  de  poste)  à  Pierrelatte ,  appelle  son  frère. 

Ce  prélat,  que  divers  auteurs  présentent  comme  un  neveu 
du  capitaine  Le  PoUin ,  devait  être  de  la  famille  maternelle  de 
celui-ci,  et  le  quartier  habité  par  elle  pouvait  très-bien  s'appeler 
des  Aimars  pour  cette  raison. 

On  voit  aussi  l'erreur  ,de  Ghorier,  qui  fait  du  baron  de  la 
Garde  un  fils  du  seigneur  de  Grignan. 

M.  Vaschalde  vient  de  publier  une  étude  sur  les  sobriquets 
donnés  à  diverses  localités  du  Vivarais  :  il  y  aiirait  lieu  d'en 
faire  autant  pour  la  Drôme  et  de  rechercher,  par  exemple,  l'ori- 
gine de  lou  sourciè  de  vai  Montaliémar,  lou  minjo  chabro  de  vai 
DiOj  lou  rimé  de  Suzo  et  de  vai  Moulero,  lou  pougnaquiou  de 
Bouchet,  etc.,  etc. 

Enfin,  la  Revue  du  Lyonnais  nous  apprend  qu'Elzéar  de  Yaler- 
nod ,  chanoine  d'Ainay ,  mathématicien  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon ,  petit-neveu  de  Camus ,  évêque  de  Belley ,  né  en 
Dauphiné  le  26  avril  1704  et  mort  le  28  avril  1778 ,  s'était  plu 
à  former  une  bibliothèque  non  sans  mérite. 
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Une  excellente  nouvelle  :  M.  Allmer,  notre  savant  collabo- 
rateur, a  obtenu  de  Tlnstitut  la  première  médaille  au  concours 
des  antiquités  nationales  de  cette  année  pour  son  beau  travail 
sur  les  Inscriptions  de  Vienne  y  que  nous  attendons  tous  avec 
une  vive  impatience. 

En  terminant,  je  reçois  de  notre  savant  antiquaire  la  note 
suivante ,  datée  du  5  octobre  : 

c  On  vient  de  découvrir  à  Vienne,  en  creusant  un  puits  dans 
un  jardin  situé  entre  le  Champ-de-Mars  et  le  chemin  de  fer, 
les  débris  d'une  statue  antique  en  bronze.  Tout  ce  qu'il  est 
possible  d'en  juger  dans  Tétat  où  se  présentent  ces  débris,  encore 
sur  place  et  composant  avec  la  terre  à  laquelle  ils  sont  mêlés 
une  masse  presque  informe ,  c'est  que  la  statue  dont  ils  pro- 
viennent représentait,  de  grandeur  de  nature  ou  même  \m  peu 
plus,  un  personnage  debout  et  vêtu  à  la  romaine  d'une  tunique 
recouverte  d'une  toge  amplement  drapée  et  que  dans  la  catas- 
trophe qui  l'a  précipitée  et  brisée  en  quantité  de  fragments , 
elle  s'est  divisée  en  trois  parties  principales.  Le  bas  des  jambes 
avec  les  pieds  a  fléchi,  connue  si  la  statue  eût  voulu  s'age- 
nouiller, toute  la  portion  du  corps  recouverte  du  vêtement  s'est 
renversée  par-dessus  en  arrière ,  et  la  tête,  séparée  du  tronc  à 
la  jonction  du  cou  avec  le  bord  supérieur  de  la  tunique ,  s'est 
au  contraire  abattue  en  avant ,  le  visage  tourné  en  dessous. 

»  A  l'exception  d'im  pouce,  reconnu  pour  être  celui  de  la 
main  gauche ,  on  n'aperçoit  jusqu'à  présent  rien  ni  des  mains 
ni  des  bras  ;  mais  à  la  manière  dont  se  termine  im  pan  de  la 
toge,  qui,  du  haut  de  l'épaule  gauche ,  ton[ibait  à  gros  plis  jus- 
qu'à mi-jambe,  on  voit  qu'il  devait  être  relevé  par  Tavant-bras 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  ceinture ,  et  alors  la  symétrie 
demande  que  l'autre  bras  fût  presque  pendant.  La  tête,  nue,  à 
cheveux  courts  divisés  en  petites  mèches  nombreuses,  est  entière 
et  heureusement  assez  bien  conservée ,  et  déjà  l'on  peut  s'assu- 
rer par  le  manque  de  régularité  des  traits  du  visage  que  ce 
n'est  pas  la  tête  d'un  dieu ,  de  même  que  par  l'absence  de  cou- 
ronne ce  n!est  sans  doute  pas  non  plus  celle  d'un  empereur. 

»  Mais  il  n'y  avait  pas  que  les  dieux  et  les  empereurs  à  qui , 
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dans  l'antiquité ,  Ton  érigeât  des  statues.  Les  particuliers  en 
élevaient  à' leurs  parents,  à  leurs  amis,  à  leurs  bienfaiteurs; 
les  confréries ,  les  corporations  à  leurs  dignitaires ,  les  villes  à 
leurs  magistrats  municipaux ,  les  provinces  à  leurs  magistrats 
publics,  et  même  c'était  devenu  pour  l'empire  un  usage  trës- 
général  que  les  personnages  qui  parvenaient  au  consulat  reçus- 
sent à  cette  occasion  de  leurs  concitoyens  dans  leur  patrie,  et  de 
leurs  anciens  administrés  dans  les  provinces  où  ils  avaient 
rempli  quelque  magistrature,  Thonneur  d'une  statue.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'on  sache  les  noms  de  tous  les  Viennois 
qui  sont  devenus  consuls.  Yalerius  Âsiaticus ,  le  plus  célèbre 
d'entre  les  trois  ou  quatre  dont  l'histoire  a  gardé  le  souvenir,  a 
dû  certainement  avoir  des  statues  à  Vienne  ;  mais ,  ayant  été 
condamné  comme  conspirateur,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  ses 
statues  n'aient  été  toutes  détruites,  celles  qui  étaient  de  marbre 
ou  de  pierre  brisées ,  et  celles  de  bronze  fondues.  Il  n'y  a  pas 
encore  lieu  toutefois  de  désespérer  entièrement  de  savoir  quel 
était  le  personnage  ainsi  représenté ,  car,  —  et  ce  n'est  pas  la 
particularité  la  moins  intéressante  de  la  trouvaille ,  —  un  petit 
fragment  sur  lequel  s'aperçoivent  deux  lettres  et  le  commence- 
ment d'une  troisième  à  une  seconde  ligne ,  suflBlt  pour  faire 
connaître  qu'une  inscription  était  gravée  sur  un  socle  de 
bronze  probablement  adhérent  au  pied  de  la  statue.  Comme 
d'une  autre  part  il  est  certain  que  tous  les  fragments  qui  ont 
appartenu  à  la  statue  existent  sur  place ,  il  s'agit  simplement 
d'aviser  au  moyen  d'une  recherche  assez  minutieuse  pour 
parvenir  à  les  recueillir  tous.  » 

M.  Allmer  ajoute,  en  terminant  sa  lettre,  qu'il  va  retourner 
sous  peu  à  Vienne  et  qu'il  nous  tiendra  au  coiu*ant  des  décou-, 
vertes  ultérieures. 
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Ouvrai^e»  oITert»  ii  la  Société  pendant 

le  3*  trimestre  • 


La  citadelle  de  Valence  y  par  M.  Dupré  de  Loire.  —  Tirage  à 
part  d'un  excellent  article  du  Bulletin ,  br.  in-8®. 

Notice  historique  sur  le  monOtStère  de  Saint-Médard  de  PUgros^ 
aujourd'hui.  Piégros-la-Clastre  (DrâmeJ,  par  J.  Brun-Durand , 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères. 

—  Bar-le-Duc,  typographie  des  Célestins,  1874,  br.  in-8®.  Tra- 
vail savant  et  bien  écrit. 

Morice  Viel.  —  Les  Nonnes  du  lac.  —  Légende  montilienne.  — 
Montélimar,  Bourron  et  C*',  br.  in-8*'. 

Documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné,  !•'  volume ^  contenant  le 
cartulaire  de  Saint-Robert  et  le  cartulaire  des  Ecouges,  édité- par 
les  soins  de  M.  Tabbé  Auvergne.  Offert  par  M.  Gustave  Vallier. 

—  Grenoble,  1865 ,  1  vol.  in-8^ 

Le  ravageur  de  la  vigne.  —  Études  sur  le  phylloxéra ,  par  A. 
David ,  garde  général  des  forêts ,  membre  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.  —  Paris,  Ch.  Delagrave",  1874,  br. 
in-8*.  On  y  trouve  clairement ,  méthodiquement  et  savamment 
dit  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  terrible  maladie. 

La  Taillardiade ,  poème  en  huit  chants,  par  J.  Faure,  2'  édit. 

—  Gap ,  1839 ,  i  vol.  in-8^  Offert  par  M.  Veyrenc. 

Prieuré  de  Notre-Dame  de  Grâce  de  Tullins ,  chanoinesses  nobles 
sou^  la  règle  de  saint  Bernard ,  Ordre  de  Citeaux ,  par  Emmanuel 
Pilot  de  Thorey.  —  Grenoble  ,  Xavier  Drevet,  1873 ,  br.  in-8^ 

Abbaye  de  Notre-Dame  de  Bonnecombe  de  Saint-Paul-d Izeaux , 
transférée  à  Beaurepaire,  —  Règle  de  saint  Bernard ,  Ordre  de 
Citeaux ,  par  le  même  auteur.  —  Grenoble ,  Xavier  Drevet , 
br.  in-8^  - 
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Abbaye  de  Notre-Dame  de  Laval-Binite  de  Bressieu ,  transférée  à 
la  Câte-Saint- André,  —  Règle  de  saint  Bernard  y  Ordre  de  Cîteatix, 
par  le  même  auteur.  —  Grenoble ,  Xavier  Drevet,  1873 ,  br. 
in-S*. 

Abbaye  de  Notre-Dame  et  Saint^Jean-Baptiste  de  Chalais.  — 
RhgU  de  saint  Benoit,  —  Chef  d'Ordre ,  par  le  même  auteur.  — 
Grenoble ,  Xavier  Brevet ,  1874  ,  br.  in-8**. 

Abbaye  de  Notre-Dame  de  Boscodon  près  Embrun.  —  Règle  de 
saint  Benoît.  —  Chef  d'Ordre,  par  le  môme  auteur.  —  Grenoble, 
Xavier  Brevet,  1873,  br.  in-8**.  Ces  cinq  monographies,  pleines 
de  renseignements  précis  et  nouveaux,  seront  suivies,  nous 
Tespérons ,  d'autres  études  semblables  sur  les  abbayes  et  mo- 
nastères de  la  province. 

Petite  revue  des  bibliophiles  dauphinois...  Mélanges  historiques  et 
littéraires.  Cette  livraison,  si  pleine  de  choses  curieuses,  est 
malheureusement  la  dernière.  —  Pourquoi  mourir  ainsi  en 
pleine  santé  ?  —  Qui  remplacera  cette  Correspondance  entre  tov^ 
les  amateurs  dauphinois ,  toujours  si  vive  et  si  intéressante  ? 

Inventaires  du  trésor  du  chapitre  de  Saint-Amoul  de  Gap,  1559, 
1566,  1715,  publiés  par  Joseph  Roman,  avocat.  —  Paris,  A. 
Picard,  1874,  br.  in-8°.  Be  savantes  notes  expliquent  les  docu- 
ments. 

Léonce-Fabre  des  Essarts.  —  La  jeune  poésie.  —  Croquis  litté- 
raires. —  Forcalquier,  Masson ,  br.  in-8*. 

L'histoire  géologique  des  environs  de  Lyon  étudiée  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  d'histoire  naturelle  du  palais  Saint-Pierre,  à 
Lyon,  par  M.  Faisan.  —  Lyon,  Pitrat  aîné,  1874 ,  br.  in-8**. 

Note  sur  la  constitution  géologique  des  collines  de  Loyasse,  de 
Fourvières  et  de  Saint-Irénée ,  à  propos  de  la  découverte  d'un  nou- 
veau gisement  de  molasse  fossilifère  dans  le  vallan  de  Gorge-de- 
Loup ,  par  le  même  auteur.  —  Lyon ,  1874 ,  br.  in-8^. 

Des  progrès  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie  à  Lyon ,  et  l'in- 
fluence de  Joseph  Fournet  sur  l'avancement  de  ces  sciences.  Dis- 
cours de  réception  à  l'Académie  des  sciences,  belleS'-lettres  et  arts  de 
Lyon,  par  le  même  autour.  —  Lyon,  1874,  br.  in-8". 

Ce  savant  géologue,  ayant  désiré  voir  les  fossiles  du  lignite 
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d'Hauteiives  appartenant  à  la  Société  et  désigné^  à  tort  sous  le 
nom  de  paleotherium,  les  a  soumis  à  M.  Albert  Gaudry ,  pro- 
fesseur de  paléontologie  au  Muséum  de  Paris.  Celui-ci  y  a 
trouvé  une  dernière  molaire  supérieure  de  sanglier,  et  une 
avant-demiëre  molaire  supérieure  du  même  animal.  CSomme 
il  est  de  toute  justice  de  laisser  à  M.  Faisan  le  mérite  de  sa 
découverte,  nous  nous  bornerons  à  constater  que  «  ces  dents, 
pour  la  disposition  de  leurs  mamelons,  ressemblent  aux  molaires 
du  sits  erymanthius  de  Pikermi ,  major  du  Léberon^  provincialis 
du  pliocène  inférieur  de  Montpellier.  »  On  peut  dire,  ajoute  M. 
Gaudry ,  qu'elles  indiquent  un  état  intermédiaire  entre  le  san- 
glier du  miocène  le  plus  supérieur  (Pikermi)  et  celui  du  plio- 
cène inférieur  (Montpellier). 

Dictons  et  sobriqitets  populaires  du  Vivarais^  par  Henri 
Vaschalde.  —  Marseille,  M.  Olive,  1874,  br.  in-8^ 

Note  sur  un  temple  romain  découvert  dans  la  forêt  d'Halatte 
(Oise)y  lue  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne ,  le  9 
avril  1 874 ,  par  Amédée  de  Caix  de  Saint- Aymour.  —  Paris , 
Ch.  Reinwald,  1874. 

La  rage  au  point  de  v^ue  physiologique,  par  le  colonel  E.  Belle- 
ville.  —  Paris,  Savy ,  1873,  br.  in-8% 

Indicateur  de  Varchéologie,  bulletin  mensuel  illustré  fondé  en 
1872  par  M.  G.  de  Mortillet  et  dirigé  par  Amédée  de  Caix  de 
Saint-Aymour.  N.~  17-18,  19,  20  et  21.  Dans  chaque  N.*  se 
trouvent  les  publications  nouvelles ,  des  renseignements  sur  les 
musées  et  collections ,  les  congrès  et  les  sociétés ,  les  cours  et 
conférences,  des  faits  divers,  des  avis,  etc.  —  Paris,  Ch.  Rein- 
wald, in-8®. 

Reime  des  documents  historiques ,  suite  de  pièces  curieuses  et 
inédites  publiées  avec  des  notes  et  des  commentaires ,  par  Etienne 
Charavay.  —  Paris,  Lemerre.  N.~  15,  16,  17  et  18,  in-8*. 

Les  chroniques  de  Languedoc.  —  Revue  du  Midi  historique, 
bibliographique  y  littéraire,  consacrée  à  la  publication  de  documents 
rares  ou  inédits ,  sous  la  direction  de  M.  de  la  Pijardièro ,  archi- 
viste de  THéraiilt.  —  !'•  année,  N.~  1  à  12.  —  Montpellier, 
Ricard ,  in-8*^. 
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Revue  des  Sociétés  savantes,  —  Novembre  et  décembre  1873. 

Journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  nationale  agricole , 
manufacturière  et  commerciale.  —  Juin,  juillet  et  août  1874. 

Polybiblion.  —  Revue  bibliographiqite  universelle.  —  7*  année , 
t.  XII,  livr.  I,2et3,  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  19 
novembre  1873,  15  janvier  1874,  br.  in-8<». 

Société  des  antiqu>aires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique.  — 
89«  et  90*  livr. 

Bulletins  de  la  Société  de  statistique ,  sciences ,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres.  —  N.*^  1-2 ,  3-4,  5,  avec  une  no- 
tice sur  le  musée  de  peinture ,  sculpture  et  dessins  de  Niort. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

—  1"  et  2«  livr.  in-8». 

Bulletin  monumental  ou  collection  de  mémoires  sur  les  monu- 
ments historiques  de  France,  par  M.  de  Cougny.  40*  vol.  de  la 
collection ,  N.^  3  et  4.  —  Paris ,  Déroche ,  1874 ,  in-8*». 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard.  —  1872.  —  Nîmes,  Clavel- 
BaUivet,  1874,  1  vol.  in-8^ 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  —  Année  1873.  —  1  vol. 
in-8^ 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d' agriculture ,  sciences  et  arts 
d'Angers,  —  t.  XVII ,  N.M  ,  t.  XVI ,  N.~  3  et  4 ,  avec  le  com- 
plément ,  in-8**. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes.  —  1874.  —  1'' 
semestre,  1  vol.  in-8®. 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

—  T.  X.  —  1868-1873,  1  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  — 
1872-73,  1  vol.  in-8^ 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  d'Indre-et-Loire.  —  N.®"  1,  2,  3,  4,  5  et  6.  — 
1874, in.8^ 

Société  académique  des  sciences ,  arts,  belles-lettres,  agriculture 
et  industrie  de  Saint-Quentin.  —  1873,  1  vol.  in-8®. 


